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DIVERTISSEMENT 
de  l' N ut  cur. 

IL  EST  bien  difficile,  dans  un  Ou- 
vrage d’une  auffi  grande  écen»- 
due  qii’efl  celui  de  THiftoire  an- 
cienne, qu’il  n’échape  bien  des  fau- 
tes à unEcrivain, quelque  attention 
& quelque  exactitude  qu’il  tâche 
d’y  apporter.  J’en  avois  déjà  re- 
connu plufieurs  par  moi- même. 
Les  avis  qu’on  m’a  donnés  , foie 
dans  des  Lettres  particulières , foie 
dans  des  Ecrits  publics,  m’en  ont 
fait  encore  remarquer  “d’autres, 
J’efpére  les  corriger  toutes  dans 
l’Edition  in  4°.  de  mon  Hiftoire 
que  l’on  doit  bientôt  commencer. 
En  attendant,  j’ai  fait  imprimer  fé- 
parémentune  grande  partie  de  ces 
corrections , afin  qu’on  puiffie,  fi 
l’on  veut,  les  inférer  à la  fin  de 
chacun  des  trois  Volumes  : le  Li- 
braire les  diftribuera  à ceux  qui 
achèteront  le  quatrième.  Par  ce 
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AVERTISSEMENT 
moîen,  les  premières  Editions  de- 
viendront , à peu  de  cliofes  près  », 
auffi  exades  6c  auffi  completces  que 
lesfuivantes. 

Quand  je  ne  ferois  pas  porté  par  . 
moi-même  à profiter  des  avis  qu’on, 
me  donne  il  me  fembleque  l’in- 
dulgence , je  poLirrois  prefque  dire 
iacomplailance,  que  le  Public  té- 
moigne pour  mon  Ouvrage^,  de-, 
vroit  m’engager  à faire  tous  mes 
efforts  pour  le  rendre  le  moins  dé- 
fedueux  qu’il  me  feroit  poffible.  Il 
eft  bien  aifé  de  prendre  fon  parti 
Iprfque  la  critique  tombe  fur  des,, 
fautes  marquées  6c  fenfibles:  il  ne 
s’agit  alors  que  de  reconnoitre; 
qu’on  s*eft  trompé  , 6c de.  corriger 
les  fautes.  Mais  il  eft  une  autre  forte 
de  critique  qui  einbarraffe  6c,  laiffe. 
dans  l’incertitude  , . parce  qu’elle 
ne  porte  pas  avec  elle  une  pareille, 
évidence  : .6c,  c’eft  le  cas  où  je  me, 
trouve.  J’en  apporterai  un  exenv- 
pje_  entre  plufteur  s.  autres, . 
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T)E  rAVTEVR. 
Quelques  perfomies  croient  que-,, 
ans  mon  Hiftoire,  les  réflexions: 
ont  trop  longues  &;crop  fréquen- 
CS.  Je  fens  bien  que  cette  critique 
i’e(t  point  fans  fondement  , 
]u’en  cela  je  me  fuis  un  peu  écarté, 
ie  la  régie  que  les  Hiftoriens  ont, 
coutume  de  liiivre,  qui  eft  de  laif. 
1er  pour  Tordinaire  aiv  Ledeur  le 
foin  , & en  même  tems  le  plaiflr 
de  faire  lui-même  fes  réflexions  fur 


les  faits  qu’on  lui  prcfente  ^ au  lieu 
qu’en  les  lui  fuggérant,  il  paroit 
qu’on  le  défie  de  fes  lumières,  & 
de  fa  pénétration.  Ge  qui  m’a  dé- 
terminé à en  ufer  ainfi  , c’cll:  que. 
mon  premier  & principal  deflêin 
quand  j’ai  entrepris  cet  Ouvrage, 
a été  de  travailler  pour  les  jeunes.. 


gens , & de  ne  rien  négliger  de  ce 
qui  me  paroitroit  propre  à.  leur 


former  l’elpritêele  cœur.  Orc’elc,- 
l’elFet  que  produifent  naturelle- 
ment les  réflexions 5 & l’on  lait  que. 


la.JeunelTe  en  ell  moins  capable  par. 
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AV  ERT  ISSEMElStT 
elle-  même  qu’un  âge  plus  avancé , 
&q Lie  pour  lui  faire  cirer  de  l’étude 
de  l’Hilloire  tout  le  fruit  qu’on  a 
lieu  d’en  attendre,  il  n’eft  pas  inuti- 
le, quand  les  faits  font  ünguliers  ôc 
remarqiiables  , de  lui  mettre  de- 
vant les  yeux  le  jugement  qu’en  ont 
porté  les  Auteurs  de  l’antiquité  les 
plus  fenfés  les  plus  fages , afin  de 
lui  apprendre  à faire  par  elle-mê- 
me dans  la  fuite  de  pareilles  réfle- 
xions, &à  juger  fainemenc  de  tout. 

L’ufage  que  j’ai  vu  faire  de  mon 
Hiftoire  à des  enfans  de  neuf  à dix 
ans  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui  la 
lifent  avec  plaiflr  , & le  compte 
’ exad  que  je  leur  ai  entendu  ren- 
dre, non  feulement  des  plus  beaux 
événemens,  mais  de  ce  qu’il  y a 
de  plus  folide  dans  les  réflexions , 
m’ont  confirmé  dans  l’opinion  où 
j’étois  qu’elles  pouvoientleur  être 
de  quelque  utilité  , & qu’elles  n’é- 
toienc  point  au- defllis  de  leur  por- 
, tée.  Si  elFedivement  elles  étoienc 


DiqV..'. 


I 


T>E  VAVTEVn, 
opres  à accoutumer  les  jeunes 
'.ns  à {âifir  dans  THiftoire  le  vrai, 
beau  , le  jiifte , l’honnête  , ce 
ai  en  cft  le  grand  fruit , il  me  fem- 
le  que  cet  avantage , ou  du  moins 
intention  que  j’ai  eu  de  le  leur 
rocurer , pourroit  faire  excufcr  la 
iberté  que  j’ai  prife  de  m’écarter 
•eut-être  un  peu  trop  de  la  régie 
>rdinaire.  Cependant  je  ne  /liis 
)oint  attaché  à mon  fentiment  , 
k.  Il  je  m’apcrcevois  qu’il  fût  con- 
traire à celui  du  Public , j’y  renon- 
cerois  fans  peine. 

Je  reviens  encore  à mes  jeunes 
gens , & il  faut  qu’on  me  le  par- 
donne : car  ''  j’avoue  que  je  ne 
puis  les  perdre  de  vue,  êc  que  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à leur  in- 
ftrudion,  me  touche  fenfiblemenr. 
11  va  * paroitre  un  Livre  qui  fera 
de  ce  genre.  Il  a pour  titre  , le  Spe- 


a Neque  cnim  me  pœnii-  t 
ad  hoc  quoqiie  cpus  mcum  , 
& c rrm  fiilcfptoriim  f mel 
adolefcemiiim  , rtfpicerc. 

U,  (*p-  !• 


* Ce  Livre  fe  dtleitera  ttt 
frer.Jter  jour  cht\  lA  Veuve 
Eft.eune  rus  /aiuc  Jiuey.ies  , 
tr  ciie\  Jean  Drjhitn  rue 
fuiiit  Jeat  eenuvun. 
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ERT.de  rAVTEVR- 

ïiacle  de  la  Nature , ou  Entretiens^ 
fur  les  particularités  de  l’hijioire  na~ 
turelle  qui  ont  paru  les  plus  propres^ 
a rendre  les  jeunes  ^ens  curieux , é* 
à leur  former  l’efprit.  On  y déve- 
lope  d’une  manière  agréable  ôc 
ipirituelle  ce  qu’il  y a de  plus  cu- 
rieux dans  la  nature  pour  ce  qui 
regarde  les  animaux  terreftres,  les 
oiïèaux  , les  infedes  , les  poilTons. 
S’il  m’étoit permis  déjuger  dufuc^ 
cès  de  ce  Livre  par  le  plailîr  que 
la  ledure  m’en  a caufé , je  pourrois^ 
alTurer  par  avance  qu’il  fera  grand.. 
G’eft  à ma  prière,  8c  fur  mes  vives- 
follicitations  , que  l’Auteur  a en- 
trepris cet  Ouvrage, qui  peut  être, 
beaucoup  augmenté  s’il  fe  trouve. 
au  goût  du  Public,. 
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HISTOIRE 

ANCIENNE 

. DES  PERSES» 

E T 

DES  GRECS- 

PLAN  ETDiVrSION 

OE  CE  QvATRIe'mE  V O LU  MB. 

E Q^uatrie'me  Vo- 
lume renferme  l’hiftoire  de 
vingt-  huir  ans,  depuis  la  dé- 
faite de  Nicias  en  Sicile  , ar- 
rivée la  dix - neuvième  année  de  la 
guerre  du  Péloponnéfê,  & la  onzième 
de  Darius  Notlius,  jufqnà  ladix-neu- 
viéme  année  du  régne  d Artaxcrac 
l^némon , deux  ans  aptes  lapaix  d’An- 


t Histoire 

talcide  *,  c’eft  - à - dire , depuis  l’an  du 
^ionde  3591.  jurqu’à  3615;. 

On  peiu  divifer  jce  Volume  en  cinq 
parties. 

La  première , qui  contient  ce  qui 
s ’eft  palTe  pendant  onze  ans , & qui 
commence  immédiatement  après  la  dé- 
foute  des  Athéniens  dans  la  Sicile  , 
comprend  le  retour  glorieux  d’Alci- 
biade à Athènes  i les  exploits  de  Ly- 
(ândre  & de  Callicratidas  Lacédémo- 
niens', laprifè  d’Athènes  qui  termin.i 
la  guerre  du  Péloponnéfè  i la  mort  de 
Darius  Nothus  •,  les  troubles  domerti- 
ques  de  la  Cour  de  Perle  au  commen- 
cement du  régne  d’Artaxerxe  Mnémon  ; 
la  mort  d’Alcibiade  ; le  rétabli/lèmcnt 
de  la  liberté  à Athènes  ; & les  pre- 
ipières  années  d’Agéhlas  roi  de  Sparte,. 

La  fécondé reprélênte  l’entreprilè  du 
jeune Cyrus  contre  Ion  frere  Artaxcrxe  * 
& la  fameufe  retraite  des  Dix-mille  : cc 
qui  ne  dure  en  tout  qu’un  peu  plus  d’un 
an. 

La  troihéme  renferme  ce  qui  s’eft 
palïé  pendant  environ  id  ans  , de- 
puis le  retour  des  Grecs  julqu’à  la  paix  ' 
.d’Antalcidc  ; qui  eft  le  tems  où  ont  paru 
fur-tout  Agéfilas  roi  de  Sparte > ^ Ca- 
non Général  Adîénien, 


DesPerses  etdes  Grec*,  j 
La  quatrième  contient  un  abrégé  de 
î vie  de  Socrate,  de  /à  condannation , 

de  ïà  mort. 

La  cinquième  explique  ce  quiregardc 
es  'mœurs  & les  coutumes  des  peuples 
le  la  Grèce,  lîir-tout  des  Lacèdémo- 
liens  & des  Athéniens,  le  gouverne- 
■nent  politique  & militaire,  la  religion, 
les  Fêtes  , les  Jeux,  les  Combats  li  cé- 
lèbres dans  la  Grèce. 

Pendant  l’intcn  valle  de  trente  ans  que 
contient  ce  volume,  l’Ecriture-Sainte 
garde  un  profond  filence  ftir  l’hiftoirc 
des  Juifs  ,&  ce  vuide  durera  jufqu’àriii- 
ftoirc  des  Maccabées. 

Ce  qui  fe  païïè  de  plus  confidérabic 
chez  les  Romains , eft  le  fîége  de  Veies , 
la  prifê  de  Rome  par  les  Gaulois  , les 
vidîoires  de  M.  Furius  Camillus  , ce 
qui  s’étend  à peu  près  depuis  Tannée 
de  la  fondation  de  Rome  350.  jufqu’à 
38a 


CHAPITRE  SECOND. 

CE  Chapitre  qui  eft  la  ftiitc 
du  Livre  précèdent  , renferme 
Hiiftoire  des  huit  dernières  années  de 
U guerre  du  Péloponnéfc,  pendant  au»-' 

A ij 


4 H r s r P I E 
0ARJUS  tant  datioçej  de  Darius  Nochus  roi  dp 
Pçr(e* 

fl. 

/ 

Sfiites  de  la  défaite  des  Athemeas 
^tcile.  Révolté  des  allie’s.  Alcihiade 
fHiÿant  auprès  de  T^iJfaphernej, 

ra»  Kf  A D e'jf  a 1 T 1 des  Athéniens 

ftlfc  S 5 **“  • ^ y»  /*  1 ! 

Avant  J.  c.  devant  byracuie,  cauia  de  grands  mou^ 
^^Thutjd  lit  dans  toute  la  Grèce.  Les  peu- 

^‘faf..ss3>  pks  qui  ^’avoient  point . encore  pris 
parti  , & ,qui  attendoient  que  révcne- 
ment  les  déterminât , réiolurent  de  fe 
déclarer  contre  eux.  Les  alliés  des  La- 
cédémoniens crurent  que  le  tems  étqic 
venu  de  =lê  délivrer  pour  toujours  ^.ss 
dcpcnics  d’une  guerre  qui  leur  ^étoic 
fort  à charge , en  achevant  promte- 
roent  la  ruine  d’Athènes.  Ceu^  des 
Athéniens , qui  pe  les  fuivoient  que 
par  contrainte,  n’envifâgeant  dans  la!» 
venir  aucune  reflburce  pour  cette  Ré- 
piiblique  après  le  terrible  échec  qu’elle 
venoit  de  recevoir , crurent  devoir  pro- 
fiter d’une  conjondurc  ïî  làvorable 
pour  (ecouer  le  joug  de  la  dépendance  , 
& lé  mettre  en  liberté.  Cps  <^i(po(kions 
înfpiroientaux  Lacédémoniens  de  gran- 
|d£$.yues,«  qui  étoienc  encore  ibucenpef 


tts  P f R S tS  É T'  ti  E S G R É C S.  ~f 
par  i’e^érance  dônc  ils  fe  flatoicnt  que  NdTrtlTi 
leurs  alliés  de  Sicile  arriveroierit  aa  ' ^ 

piintems  avec  une  armée  navale  , aug'- 
ftientée  des  débris  de  c<;lfc  d’Athé- 
iés; 

En  effet',  les  peuples  de  l’Eubée  , 

:eux  de  Chio  & de  Lelbos, - & plu-**** 
îcürs  autres  firent  (avoir  aux  Lacédé- 
noniens  qu’ils  étoient  prêts  à quitter 
é parti  d’Athènes  s’ils  vouloicnr  les 
îrcndre  (btis  leur  pror'eélion.  Il  arriva 
:n  même  tcms  des  dépurés  de  la  parc 
le  Tifiàphcrne  & de  Pharnabazc.  Le 
premier  étbit  Gouverneur  de  la  Lydie 
Sc  de  Flonie  , l’autre  de  l’Hellefponr, 

Ces  deux  Vicerois  de  Darids  ne  mai^^ 

]uoient  ni  d’application  i ni  de  zéte 
Jour  les  intérêts  de  leur  maître  Corn- 
iiun.  Tilïàpherne,  promettant  aux  La  « 
:cdémonicns  de  fournir  à leurs  croif. 
îes  toute  la  dépeillè  nécelTaire  , les 
jrefifbit  d’armer  au  plutôt  , & de  (b 
oindre  à lui , parce  que  la  flore  des 
Ithénicns  l’empêchoit  de  lever  dans 
ôn  département  les  contributions  or- 
linaires  , & il  s’étoir  vû  hors  d’étàt 
i’envoiér  au  Roi  celles  des  années 
Jtécédentes.  D’ailleurs  il  efpéfoit  avec 
:e  puiflànt  fècours  (e  rendre  maîttic 
)lus  ailcment  d’un  Seigneur  qui  s’d^ 
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é Histoire 
.Pari  u s toit  révolté  vers  la  Carie , & qu’il  avoît 
— ordre  du  Roi  d’amener  vif  ou  mort; 
c’étoit  Amorgès , bâtard  de  Piflùthne.^ 
Pharnabaze,  en  même  tems  , deman- 
doit  des  vaiflèaux  , afin  de  détacher 
• les  villes  de  rHellc/ponc  de  l’obéi!^ 
fance  des  Athéniens , qui  l’empéchoienr 
Auffi  de  lever  les  tributs  de  Ca.  pro- 
vince. 


On  crut , à Lacédémone  , devoir 
■commencer  par  làtisfaire  Tillàpherne^ 
& le  crédit  d’Alcibiade  contribua  beau- 
coup à faire  prendre  cette  réfolution. 
Il  partit  avec  Calcidée  pour  Chio-  ^ 
qui  le  Ibuleva  àleur  arrivée,  & le  dé- 
clara pour  les  Lacédémoniens.  Sur  la; 
.nouvelle  de  cette  révolte,  il /ut  ré- 
■iblu  à Athènes  qu’on  tireroit  du  tré- 
for  les  mille  ^ talens.  qui  y étoient  ca 
.rélêrve  depuis  le  commencement  de 
la  guerre , après  avoir  caile  l’arrêt  qui 
Je  défendoît.  Milet  le  révolta  aufli  pea 
de  tems  après.  Tiflapherne , aiant  joint 
les  troupes  à celles  de  Lacédémone , 
attaqua  & prit  la  ville  d’Ialè , où  s’é- 
' toit  renfermé  Amorgès  , qui  fut  pris 

ThHcyj.  lib.  vif  & envoié  en  Perle.  Ce  Satrape  don- 
na  un  mois  de  paie  a toute  1 armee  uir 
le  pié  d’une  dragme , c’eft-à-dire , de  dix 
.^Isà  chaque  Ibidat  par  jour,  marquant 


lïES  Phases  eï  des  Grecs^j 

^u’il  avoit  ordre  de  n’cfl  donner  a 1 ave-  Nothü^. 

nir  que  la  moitié.  ' T 

Ce  fîit  alors  que  Calcidée»  au  nom  Thucyd.  i.b^ 

T^accdciiionc  3 fit  un  traite  dyçc  lil- 

fliphcrne , dont  un  des  principaux  ar-  n6. 
ticles  écoit,  que  tout  le  pays  qui  avoir 

-appartenu  au  Roi  ou  a les  prcdcccl-  . . 

feurs,  lui  demeureroit.  Il  fut  renou- 
velle quelque  tems  après  par  Thcramé-^ 
ïie  4 autre  Général  des  Lacédémoniens  ,» 

-avec  quelques  légers  cliangemens.  Mais 
.quand  on  vint  à examiner  ce  traité  a 
.Lacédémone  > on  trouva  que  1 on  avoif 
trop  accordé  au  roi.  de  Perle , en  lui 
cédant  tous  les  lieux  qui  avoient  été' 
tenus. par  les  ancêtres»  ce  qiji  étoit  lc 
rendre  maître  de  la  plus  grande  partie 
.de la  Grèce,  de  la  Tncflalie,  de.  la  Lo- 
:cride  , de  tout  le  pays  jufqu’a  la  Béo-  ^ 
tie  ,fans  parler  des  îles  i & qu  il  fe  trou» 

•yeroit  par-là  que  les  Laçédemoniens  »• 

' au  lieu  de  mettre  la  Grèce  en  liberté  » 

'l’auroient  allervie.  Il  fallut  donc  y faire  . 

-encore  des  changemens.  Tiflàphetne 
& les  autres  Satrapes , eurent  bien  de  la 
peiné  à y confentir.  On  fit  un  nouveau 
traité,  comme  je  le  marquerai  dans  la 

Cependant  plufieurs  villes , d’Ionie 
„lc  déclarèrent  pour  Lacédémone , & 

Aüij 
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s H t s T O I R r 
Darius  Alcibiade  y contribuoit  beaucoup.  Agfyi 
■ ■ ■ qui  ctoit  déjà  lôn  ennemi  à caule  de 

il! ■ 

i7-»-  voir  fbuffrir  la  gloire  qn’il  acqueroit. 
»ib!paj”^i'  ^ fàifoh  que  par  l’avis  d’At- 

/-«x!  cibiade  , & on  difoir  communément 
que  c’étoit  lui  qui  faifoir  réuflir  tout 
ce  qu’on  enrreprenoir.  Les  plus  puillàr» 
& les  plus  ambitieux  des  Spartiates , 
^ animés  des  mêmes  fentimens  dé  jalou- 

fie , le  regardoient  de  mauvais  oeil  ; & 
«n6n  ils  firenr  tant  par  leurs  menées, 
qu’ils  obligèrent  les  principaux  Magi-. 
ftrats  d’écrire  en  Ionie  qu’on  le  fit  mou- 
rir. Alcibiade*,  fecrettementinformé  de 
eet  ordre  , ne  laifl'a  pas  de  rendre  en- 
core de  bons  lèrvices  aux  Lacédémo 
‘niens  -,  mais  il  fe  tint  fi  bien  fur  fès  gar- 
dés , qu’il  éviu  tous  les  pièges  qu’on  lui 
’ tendoir. 

AN.M.Î59’»  grande  fureté,  ilfejctca; 

Av.J.C.+u.- entre  les  bras  de  Tiflàphernc , Satrape 
du  grand  Roi  à Sardes  -,  & il  ne  fut 
pas  lontcms  fans  fe  voir  au  premier 
degré  de  crédit  8c  d’autorité  à la  Cour 
de  ce  barbare.  Car  ce  Perfàn , plein  de 
fraude  & de  rufe , grand  ami  des  four- 
bes & des  médians , 8c  qui  ne  làifbic 
nul  cas  de  la  fimplicité  St  de  là-  fincé- 
tité  , ne  fe  lafibit  point  d’admirer  lj|, 
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Bis  Persi  s et  des  Grecs.  ^ 
buplefle  d’Alcibiade,  la  Êcilitc  avec  Nothüîü 
aquelle  il  prcnoit  toute  forte  de  mœurs 
Sc  de  cara6l:éres,  & là  grande  habileté 
dans  le  maniement  des  alTaires.  Aul^ 
n’y  avoit-il  point  de  cœur  fi  dur,  ni 
de  naturel  fi  iàuvage  , qui  pût  tenir 
contre  les  grâces  & les  charmes  de  là' 
converfotion  & de  fon  commerce.  Geux* 
meme  qui  le  craignoient  le  plus  , de 
qui  lui  portoient  le  phis  d’envie»,  erf-- 
chantés  en  quelque  forte  par-  fon  aie' 
aftablc&  fos  manières  prévenantes , né- 
pouvoient  difiîmuléD  le  plaifir  infini 
qu’ils  fontoientà  le  voir  & à le  fréquerv- 
ter. 

Tifiàpherne  dofiC  , quoique  d’aif**-- 
leurs  très-féroce , de  celui  de  tous  les  ■ 

Perfes  qui  haiïlôit  le  plus  les  Grecs-, 
fiit  téllemeiit  féduit  par  les  complaÈ- 
fances  & par  lés  Iftâtcries  d’Alcibiade 
qu’il  fe  livra  entièrement- à lui  , ne' 
cherchant  qu’à  lui  plaire , & le  flatanc' 
encore  plus  qu’il  n’tn  étoit  flaté  : jufi 
ques'là  qu’il  donna  le  nom  d’Aicibia-- 
de  à celui  de  fos- jardins  qui  étoit  le' 
plus  beau  & le  plus  délicieux  ,-  tant- 
par  iabotidance  de  Tes  eaux  , & pac 
la  fraîcheur  des  bocages,  que  par  lai 
beauté  furpt'enante  des  retraites  & des* 
telÎEudes  que  l^it  df  la  nature- embelli^' 

Av 
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.Darius  folent  à l'envi  > &c  où  cclatoit  une  ma- 
1— gnificence  roiale. 

Alcibiade  , qui  ne  trouvoit  plus  de 
(ùreté  pour  lui  dans  le  parti  des  Spar- 
tiates , & qui  craignoit  toujours  le  rel^ 
lèntiment  d’Agis  , commença  à leur 
rendre  de  mauvais  offices  auprès  de 
Tiflàpherne  » pour  l’empêcher  de  les 
fêcourir  de  toutes  lès  forces , & de 
ruiner  entièrement  les  Athéniens.  Il 
n’eut  pas  de  peine  à faire  entrer  le 
Satrape  dans  fes  vûes  > qui  étoient  con- 
formes aux  intérêts  de  fbn  maître , ÔC 
aux  ordres  qu’il  en  avoir  reçus.  Car 
depuis  le  fameux  traité  conclu  fous  Ci- 
mon , les  Rois  de  Perfe  n’ofànt  plus, 
attaquer  ouvertement  les  Grecs  > tra- 
vaillèrent à les  ruiner  par  une  autre 
voie.  Ils  cherchèrent  à exciter  fous  main> 
parmi  eux  des  divi  fions  , & à les  fo- 
menter par  des  fommes  confidérables- 
d’argent  qu’ils  faifoient  couler  tantôt 
à Athènes,  & tantôt  à Lacédémone.. 
Ils  s’appliquèrent  à balancer  fi  bien  les. 
forces  des  deux  Républiques  , que, 
l’une  ne  pût  pas  opprimer  tout  - à - fait 
l’autre.  Ils  n’accordoient  que  des  fe^ 
cours  légers  , & qui  n’étoient  point 
décififs  , afin  de  miner  infonfiblement: 
^ de  coafqmer  peu  à.  peu  les  dewç 


©EsPiRSïSET  DES  Grecs.. rr 
>arcis  , en  les affoibliflànc  l’un  par  l’an- N oth  u 

re.  

C’eft  dans  cetre  Ibrte  de  conduite 
que  la  politique  fait  confifter  l’habile- 
cc  des  Miniftres , qui  du  fond  de  leur 
cabinet,  fans  le  donner  de  grands  mou» 
vemens  , fans  faire  de  grandes  dé- 
penfès  , fans  mettre  fur  pié  des  ar- 
mées nombrculês , parviennent  à af- 
fbiblic  les  Etats  dont  la  puiflànee  leur 
donne  de  l’ombrage  , foit  en  lêmanr 
des  divifions  dans  le  lêin  même  de  ces  - 
E rats  , loir  en  entretenant  des  jaloufiéS’ 
parmi  les  peuples  voifins,  pour  les  mec-- 
tre  aux  prilès  les  uns  oontre  les  au^- 
tres. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  cette' 
politique  ne  donne  pas  une  idée  biem 
avantageufe  des  Rois  de  Perfe.  Se  ré-- 
duire  > puilïàns  comme  ils  étoient, 

CCS  voies  balles  J oblcures,  & détour- 
nées, c’étoit  avouer  leur  foiblelîè, 
l’impuillànce  où  ils  fc  croioient  d’at- 
taquer à force  ouverte  leurs  ennemis,:. 

& d’en  tirer  raifon  par  des  voies  d’-hon.- 
neur.  D’ailleurs  eft-il  permis  d’em— 
ploier  de  tels  moiens  à l’égard  de  peu- 
ples contre  leiqiitls  on  ne  forme  au- 
cune plainte  , qui  vivent  en  paix  fous- 
'Ja-  foi  des  tcakés,  ôc  dont  tout  le  cj% 
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Il  Histoirb 
Darius  mecft  la  crainte  qu’on  a qu’ils  ne  pui^ 
w— ■■  ■ ■ fent  nuire  un  jour'  ? Peut  - on  j par  des 
corruptions  (ccrettes tendre  des  pièges* 
à la  ndèlité  des  fujets  > & (e  rendre 
complice  de  leur  trahifon  en  armant 
leurs  mains  contre  leur  propre  pa-- 
trieî  > 

Quel  nom',  quelle  réputation  ne  Ce 
ièroit  point  acquis  umRoi  de  Perle  , (i 
content  des  vaftes  & riches  Etats  que 
la  providence  lui  avoit  donnés  , il  eût 
cmploié  lès  bons  offices',  ^puiflance» 
fes  richeflès  même,  pour  concilier en*- 
tr’eux  les  peuples  voifins , pour  dilîîper 
- leurs  jaloufie»,  pour  empêcher  les  inju^- 
ftices  •,  & fi , redouté  & reljjeélé  de  tous, 
il  s’étoir  rendu  le  médiateur  de  leurs. 
, différends  ,v  le  lien  de  la  paix  , 8r  le  ga- 
rand  des  traités?  Ya-t-il  conquête, 
quelque  grande  qu’elle  Toit , qui  appro» 
<die  de  cette  gloire  î 

Tillàpherne  agilîbit  félon  d’autres, 
principes  , & il  ne  fongeoit  qu’à  mer- 
tre  les  Grecs  hors  d’état  d’attaquer  les. 
Perlés  leurs- ennemis  communs.  Il  entrât 
donc  volontiers  dans  les  vues  d’Alci- 
biade : & dans  le  tems  même  qu’il  lè: 
déclaroit  ouvertement  pour  les  Lâcédé- 
moniens,  il  ne  laillbicpas  d’allîfier  IbuSi 
maia.&  pat  raille  voies  détournées 


DES  Perse  S rT  DE  S"  Grecs;  rf 
/itHéniens  , foit  en  différant  le  paie-NoTHVSj 
ment  de  là  flote  des  Lacédémoniens , ■ ' '' 

Ibit  en  retardant  l’arrivée  de  celle  de 
Phénicie  qu’il  leur  failôiteipérer  depuis 
Ibntems.  Il  ne  perdoit  aucune  occa- 
fion  de  donner  à Alcibiade  des  marques 
de  fon  cftime  & de  Con  amitié;  ce  qui 
rendit  ce  Général  également  cônfidéra- 
ble  aux  deux  parris.  Les  Athéniens  qui 
fè  trouvoient  fort  inal  de  setre  attiré 
(k  haine  , n’étoient  pas  à Ce  repentir 
de  là  condânnation  qu’ils  avoient  j>ro 
noncéc  contre  lui.  Alcibiade  aiiffi  de 
fon  côté  très  - fâché  de  voir  les  Athé- 
niens dans  une  fi  triffe  fitnation,  conj>- 
men^a  à craindre  que  la  ville  d’Athènes- 
venant  à être  entièrement  ruinée , il  ne- 
tombât  entre  les  mains  des  Spartiates^s,, 
qui  le  haïlîbient  mortellerocnti 

Mb 

Ofi  ménage  le  retour  eC  Alcibiade  à Athè- 
nes , à condition  d'y  établir  l' Arifià-^ 
cratie  a là  place  de  la  Démocratie. 

Tijfaphtrne  conclûd  un  nouveau  traité 
avec  les  Lacédémoniens: 

C B I aélüellement 
lii'  plùs  lès:  Athéniens  , étoit  SaniQS| 
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Darius  où  ils  avoient  toutes  leurs  forces.  De 

• là  , avec  leur  flote  , ils  remettoieot 

piMt.  tn  .Al-  (bus  leur  obéiflànce  les  villes  qui  les 
^voient  abandonnés  , retenoient  les 
autres  dans  le  devoir,  & le  trouvoient 
encore  en  état  de  faire  tête  à leurs  en- 
nemis , fur  lelquels  ils  avoient  rem- 
porté pluficur^  avantages.  Mais  ils 
eraignoicnt  Tilîàpherne  , & les  cenr 
cinquante  vaifîcaux  de  Phénicie  qu’il 
attendoitincciïàmment  ; ^iSc  ils  voioienr  i 

bien  qu’après  la  jonéHon  dune  (i- 
puillàrite  ilote  il  n’y  avoit  plus-  de 
felut  pour  leur  ville.  Alcibiade  , bien- 
averti  de  tout  ce  qui  le  paiïôit  cher 
eux  , envoia  lècrettcment  à Samos- 
vers  les  principaux  des  Athéniens 
pour  fonder  leurs  fèntimens , & pour 
leur  faire  entendre  qu’il  n-étoit  pas- 
éloigné  de  retourner  à Athènes , pour- 
vû  qu’on  donnât  l’adminiftration  de 
la  République  aux  grands  & aux  puifo 
fans  , & non  pas  à la  vile  populace 
qui  l’avoit  chafle.  Qi.ielques-uns  des* 
premiers  Officiers  partirent  de  Samos- 
dans  le  deflein  de  concerter  avec  lut 
les  melures  qu’il  étoît  à propos  dr 
prendre  pour  nire  réuflîr  cette  entre- 
prile.  Il  promit  de  procurer  aux  Athé- 
niens, non -feulement  l’amitié  deXi£;  , 
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âpherne  , mais  même  celle  du  Roi,  à Nothü?» 
:ondition  qu’on  aboliroic  la  Démocra-  n 

ie  , c’eft-à-dire le  gouvernement  po- 
pulaire i parce  que  le  Roi  prendroitpluS' 
d’ afiürance  fur  la  parole  des  Grands , que 
fur  celle  d’un  peuple  inconftant  & lé- 
gcr. 

Les  Députés  prêtèrent  volontiers 
l’oreille  à ces  propofitions  , & con- 
çurent de  grandes  efpérances  de  Ce 
décharger  eux  - mêmes  d’une  parric 
des  impofitioqs  publiques , parce  qu’é- 
tant les  plus  riches , ils  étoient  auflî 
les  plus  foulés  *,  & de  rendre  leur  pa- 
trie triomphante  , après  s’être  empa- 
rés du  gouvernement.  A leur  retour ,, 
ils  commencèrent  par  gagner  ceux 
qui  étoient  les  plus  propres  à entrer, 
dans  leur  delîcfo  ; puis  ils  firent  ré- 
pandre parmi  les  troupes  que  le  Roi 
paroillbit  difpole  à (c  déclarer  en  fa- 
veur des  Athéniens  , & à paier  l’ar- 
mée , à condition  qu’on  rétablît  Al- 
cibiade , & qu’on  abolît  le  gouver- 
nement populaire.  Cette  propofitirn- 
étonna  d'abord  les  foldats,  & trouva 
de  l’oppofition  dans  la  plupart  : mais 
lappas  du  gain  , & l’elpérance  d’um 
changement  qui  leur  feroit  utile , adou- 
d£  bicQcôt  ce  qu’dlc  avoic  de  dur  $C 
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Darius  de  cHoquant  , & les  fit  pafièr  ju(qn‘3 

uir  défit  violent  de  r^ppcller  Alcibii'- 

de. 

Pfiryniqüe  , l’un  des  Cfiefs,^ilgeariP, 
comme  il'  étoit  vrai , qu  Alcibiade  Te 
fbucioit  aufli  peü  de  l’Ol'garcfiie  qtîe 
de  la  Démocratie , & qu’en  décriant  & 
Conduite  cTu  peuple  il-  ne  cherchoic 
qu'à  iè  mettre  dans  lès  bonnes  gracès 
des- nobles  pour  fe  faire  rétablir,  eut 
la  IfardieiTe  dé  s’oppofer  aux  rélblit-  | 
tions  qu’on' vouloit  prendre.  H reprd- 
frnta  que  le  chaftgerrienf  qu’on  iné- 
ditoit  pourroit  bien  exciter’ une  guerile 
civile  , qni  caufèroit  la  ruine  de  l’E- 
tat ; qu’il'  y avoit  peu  d’apparence  qufc 
lé  Roi  de  Perfe  préfir  at  l’illiance  des 
Athéniens  à celle  dès  Spartiates  qui  lai 
étoir  bien'  plus  avantageufé'-,  que  ce 
changement  ne  rctiendroit  pas' lès  al- 
liés dans  le  devoir,  & n’y  feroit  pas 
* rentrer  ceux  qui  en  étoient  Ibrtis , paf- 
<je  qu’ils  aimeroitnt  encore  mieux  leur 
liberté  ; que  le  gouvernement  d’un  pe- 
tit nombre  d’hommeS'  riches  & puifi- 
fans  ne  fêroit  pas  plus  favorable  aux 
eitoiens  ou  aux  alliés  que  celui  diï  peu- 
ple , parce  que  c’étoit  l’ambition  qiti 
câufôit  tous  les  mauxcKms  uneR'épir- 
bliq^  que  c’étoient  'ks  tkhes'  qiâ* 
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«3tcitoient  tous  les  troubles  pour  leur  NoTHttil 
aggrandiflèmentî  qu’il  lèfàifoitplus  de  • 
violences  dans  un  Etat  Ibus  la  domK 
nation  des  Grands,  que  fous  celle  du 
peuple , dont  l aurorité  les  tenoit  en 

' BrWe , & lêrvoit  d’alyle  à ceux  qu’ils 

■ vouloient  opprimer  ; que  les  alliés  le 
^voient  alicz  par  leur  propre  exp<> 
riencc  > fans  qu’il  fut  befbin  qu’on  leur 

■ fît  des  léçonsiiir  ce  lujer. 

Ces  remontrances , quelque  fâges 

■ qju’elles  fufîènr , n’eurent  aucun  effet. 

• Vifândre  fut  envoié  à Athènes  avec 

quelques-uns  de  la  même  fiélion  ,pour 
propofêr  le  retour  d’Alcibiade  , & l’al- 
liance de  Tifîàpherne,  avec  l’abolition* 
de  la  Démocratie.  Ils  firent  entendre 

' qu’en  changeant  de  gouvernement  ,, 
éc  en  rappellant  Alcibiade  , on  tireroit 
du  roi  de  Perfe  de  puiflàns  fecours, 
qui  feroient  un  moien  fur  de  rrioin- 
pher  de  Lacédémone.  A cecte  propofi-  * 
tion , le  grand  nombre  fè  récria  , & fur- 
tout  les  ennemis  d’Alcibiade.  Ils  allé- 
guoienr,  entr’autres  raifons  , les  impré- 
cations > & les  exécrations  prononcées 
par  les  Prêtres  & par  tous  les  antres- 
miniftres  de  la  religion  contre  Alcibia- 
de , & même  contre  ceux  qui  propo-- 
lUoicnt  de  le  rappcUcr.  Mais-  Pifà^ 
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Darius  s’avançant  parmi  la  foule  , leur 

demanda  s’ils  favoicnt  qiidqu’aiurc 

anoierv  de  làuvcc  la  République  dans 
le  triftc  érat  où  elle  étoit  réduircr 
Et  , comme  ils  avouoient  que  non  , il 
ajoura  qu’il  s’agillôic  de  lauver  l’E- 
tat & non  pas  l’autorité  des  loix  > 
aufquelles  on  pourroit  pourvoir  dans 
k fuite  -,  mais  que  pour  le  prélent , 
c étoit  là  Tunique  voie  de  parvenir  à 
l’amitié  du  Roi  , & à celle  de  Tilîà- 
pherne.  Quoique  ce  changemcnt  dé- 
plût  fort  au  peuple  j il  y conlcntit  a 
la  fin  , dans  Ti.rpéiance  de  rétablir  un 
jour  la  Démocratie,  comme  Filandre 
le  prometroit , & ordonna  qu’il  iroit, 
fuivi  dé  dix  Députés , traiter  avec  Al- 
' cibiabe  & Tilîapherne  : & cependant 
Phrynique  fut  révoqué  , & Ton  en  nom- 
-ma  un  autre  à fa  place  pour  commander 
la  flote. 

Les  Dépurés  ne  trouvèrent  pjs 
’Tiflâpherne  aulîi-bien  difpole  qu’on  |e 
■ leur  avoir  fait  elpércr.  U craignoit  les 
•Péloponnéliens,  mais  il  ne  vouloir  pas 
rendre  ceux  d’Athènes  trop  puilîàns. 
Sa  politique  étoit  , félon  le  confeil 
d’Alcibiade  , de  laifler  les  deux  partis 
toujours  en  guerre  pour  les  affoiblir , 
les  cqnfumer  Tun  par  l’autre.  Il  fe 
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rendit  donc  fort  difficile.  Il  demanda  Not  H üft! 
d’àfcord  que  les  Athéniens  lui  aban-  ~ ■»— 

' donnaient  toute  rionie  ; enffiite  qu’ils 
y ajoutaflènt  les  îles  voilincs  : &c  quand 
on  lui  eue  accordé  ces  demandes , 
il  exigea  encore  > dans  une  troilîémc 
entrevue  , qu’on  lui  permît  d’éqiiipec 
une  année  navale  > & de  courir  les 
mers  de  la  Grèce  , ce  qui  écoit  for- 
mellement défendu  par  le  célébré  traité 
conclu  fous  Attaxerxe.  Alors  on  rom- 
pit avec  colère  , & les  Députés  recon- 
nurent qu’Alcibiade  les  avoit  joués. 

Tiffiiphcrne>  làns  perdre  de  tems,. 
conclut  un  nouveau  traité  avec  les 
Péloponnéliens.  On  y ré  foi  ma  ce  qui 
avoit  déplu  dans  les  deux  prccédens. 

L’article,  par  lequel  on  ccdoit  à la 
Perle  généralement  tous  les  pays  que 
Parius  aéfnellcment  régnant  ou  les 
prédécdleurs  avoient  polTédés  , fut 
icftraint  aux  provinces  de  l’Alie.  Le  • 

Roi  s’engagea  à entretenir  fur  le  pié 
ordinaire  la  flore  des  Lacédémoniens 
dans  l’état  où  elle  éroit  aéluellemenr, 

& cela  jufqu’à  l’arrivée  de  celle  de 
Perle  : ap|:ès  quoi  ils  lèroient  tenus  de 
l’entretenir  eux  - mêmes  , s’ils  n’ai- 
moient  mieux  que  le  Roi  la  paiât,  à 
condition  q^u’ils  le  rembouiîêioicp; 
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D ARrus  après  la  fin  de  la  guerre.  Le  traité  pof-- 
T-  — i.i  rbit-  qu’ils  joindroienf  enfcmble  lerirs- 
forcéâ^'pour  faire  la  giicrre  ou- la  paix 
d’un  commun  accorck  Tifiaphernè  , 
pour  tenir  là  pronicllc  , insrkla  la  flore 
de  Phénicie.  Ge  traité  fut  fait  la  trei- 
ziéme année  dû  régne  dfc  Darius.  3c 
la  vingtième  de  la  guerre  du  Pélopoa-^ 

néfev 
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^^atre  c^ns  hommes  aUnt  été revetus  de'' 
toute  C autorité  a ^-^thénes  , en  abuftnt 
tyranni6fuem(nt.  -Is'font  cafies,  Alci- 
, hiade  efi  rappelé.-  Après  divers  acci- 

de»s , & pi  U fleurs  contjuêtes  conjidéra- 
blés  , il  retourne  triomphant  à Athè- 
nes , efl  nommé  Généraliffime.  Il 
fait  célébrer  les  qirandt  my fier  es  j ^ 
part  avec  la  fiote. 

Ybucyd-iib;'  P I S A N D R E , de  retout  à AtKlf- 
î**®-  nés  , trouva  les  choies  bien  avancées 
rint.'  in  ^r.  pour  le  changement  qu  il  avoir  pra- 
lo;,  pôle  en  partant,  & il' y mit  bienrôt 
la  derhiéie  main.  Pour  donner  une 
fbrrne  à ce  nouveau  gouvernement  , 
il  fit  nommer  dix  CommilTàircs  a\TC 
' wv- pouvoir  ablblu->  qui  dévoient  pows^ 
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ne,  dans  iin  rems  maïqué,  rendes ’Nothu s; 

)mpre  au  p,ei|pljc  de  ce  qu’ils  auvoient  

ic.  Quand  cetenis  fut  expiré , ils  (Con- 
Dqucçent  d’aflènioléc.  On  commen- 
i par  ftaiHçr  qu’il  feroit  permis  à cha- 
in  de  proppfèr  ce  qu’il  lui  plairoit , 

,ns  qu’on  pût  l’acculer  d’avoir  violé 
;s  Ipix,,  ni  lui  iâireiien  Ibui^Hr  en 
Dnféqneqpe.  Enfuiteil  fut  arreté  qu’on 
^rmeroit  qn  nouveau  Çonlèil  , qui 
noi  maître  des  affaires  j ,<§c,qin  éli- 
pit  de  nouveaux  Magiftrats.  Pour  cct 
dèt  , on  établit  cinq  Prélîdens,  qui 
lomméitent  cent  hommes  dont  ils  fai- 
pient  partie  \ & chacun  d’eux  en  choi- 
ât  & en  alfocia  trois  à fa  volonté, 

:e  qui  failoit  en  toutjquatre  cens , auf- 
^nels  on  , donna  un  pouvoir  ablolu. 

Mais  pour  amulèr  le  peuple  , de  le 
ipnfoler  p?r  une  ombre  de  gouverne- 
ment populaire  pendant  qu’ils  établit 
(pient  une  yéritable  Oligarchie , il  fut  ^ 

dit  que  ces  quatre  cens  appellerpient 
avi  Confeil  cinq  mille, citoiens  , quand 
ils  le  jugeroient  à propos.  Le  Confeil, 

& les  alïèmbléçs  du  peuple,  le  tenoienc 
i l’ordinaire  -,  mais  rien  ne  fc  faifoit 
pourtant  que  par  l’ordre  des  Quatrcr 
çens.  C’eft  ainli  que  le  peuple  d’Athé- 
nes  fut  dépouillé  de  là  liberté  > dont  iji 
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î5arius  joiiifîoit  depuis  pies  de  cent  ansqii’iî 
— avoir  aboli  la  tyrannie  des  Piliftrati- 

des. 

Après  que  ce  Décret  fut  palTé  lâns 
'Contradiébon,&  quera/îèmbléefutle- 
parée,  les  Qiiatre-cenS}  armés  de  poi- 
gnards , & accompagnés  de  fix-vingrs 
jeunes  îiommes  dont  ils  le  lèrvoient 
Jorlqu’il  falloir  faire  quelque  exécution , 
entrèrent  dans  le  Sénat  , contraigni- 
rent les  Sénateurs  de  fê  retirer,  après 
leur  avoir  paié  ce  qui  leur  étoit  dû 
de  leurs  appoinremens.  Ils  nommèrent 
de  nouveaux  Magiftrats,  firés  de  leurs 
corps,  obfèrvant  dans  ce  choix  les  cé- 
rémonies ordinaires.  Ils  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  rappeller  les  bannis  > 
pour  n’être  point  obligés  de  faire  reve- 
nir Alcibiade,  dont  ils redoutoient  l’ef- 
prit  de  domination  , & qui  fe  fêrott 
Jbientôt  rendu  maître  du  peuple.  Ufanc 
• tyranniquement  de  leur  pouvoir  , ils 
tuoient  les  uns  , bannifîôient  les  au- 
tres, & confîfquoient  impunément  leurs 
fciens.  Tous  ceux  qui  ofoient  s’oppofer 
à ce  changement  ,ou  même  s’en  plain- 
. dre , étoient  égorgés  fous  quelque  faux 
prétexte , & on  auroit  été  mal  reçu  à 
demander  juftice  des  meurtriers.  Les 
iQiiatrc-cens , aufîi  - tôt  après  Teur  éta^ 
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(lement  , envoiércnt  dix  Députés 
5anios , pouf  le  faire  agréer  à l’ar- 
fe. 


On  y avoir  déjà  appris  tour  ce  qui 
toit  paflé  à Athènes  , Sc  fur  cette 
luvclle  les  iôldats  étoient  entrés  en 
reur.  Ils  dépolerent  fur  lechamp  p!u- 
urs  des  Chefs  qui  leur  étoient  lùf. 
éts  J & en  mirent  d’autres  en  leur 
ice  , dont  Thraîyle  Sc  Thrn()bule 
)ient  les  principaux  & les  plus  ac^ 
édités.  Alcibiade  fut  ranpellé , & choi- 
par  foute  l’armée  pour  GénéraJilîî- 
e.  ils  vouloient  dans  le  moment  mê- 
e faire  voile  vers  le  Pyrée , Sc  aller 
raquer  les  Tyrans.  Mais  il  s’y  oppolà  > 
prélèntanr  qu’il  fàiloit  auparavant 
l’il  eût  une  entrevue  avecTiflàpherne, 
que  pnilqu’on  l’avoir  élu  Général , 
i pouvoir  lé  repoltr  fur  lui  des  Ibins 
la  guerre.  Il  partit  fur  le  champ , 
lur  le  rendre  à Miler.  Son  principal 
flein  étoit  de  fe  faire  voir  .à  ce  Satrape 
ec  toute  la  puilïànce  dont  on  l’avoit 
/étu  > & de  lui  montrer  qu’il  étoit 
état  de  lui  faire  beaucoup  de  bien 
beaucoup  de  mal.  Aufli  arriva  - 1 - it 
-là  , que  comme  il  avoir  tenu  en 
ide  les  Athéniens  par  Tilîàpherne^ 
tint  auffi  en  relpeél  Tiilapherne 


NoTHtr*.' 
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D.Ar  Ï'üs  par  les  Athéniens  i & la  fuite  fèni 
t»;— — voir  que  cette  entrevue  ne  fut  pas  in- 
utile. 

. Alcibiade  de  retour  à Samos,  jr 

■trouva  les  eïptits  encore  plus  échaii- 
. .fés,  qu  aiiparavant.  Les  Dépurés  des  Qua- 

*'  tre  - cens  y étoient  arrivés  pendant 

fon  abfènce  , & avoient  entrepris  ea 
vain  de  juftifier  devant  les  foldats  le 
changement  .qui  s’étoit  fait  à Athé- 
Jies.  Leur  difeours  , qui  £it  fouvent 
inta'rompu  par  des  cris  tumultueux  , 
ne  lèrvit  qu’à  les  irriter  de  plus  et» 
plus , & ils  demandoient  avec  inftance 
que  fur  le  champ  on  les  menât  contre 
les  Tyrans.  Alcibiade  ne  fit  pas  ea 
xette  occafion  ce  qu  aurok  fait  tout 
filtre  que  lui  qui  le ’lêroic  vû  élevé  â 
une, fi  haute  dignité  par  la  faveur  du 
peuple.  Car  il  ne  crut  pas  qu’il  dut 
.complaire  en  tout  & ne  rien  refufer  â 
ceux  qui,  de  fi.igitif&  de  banni  qu’il 
étoit , l’avoient  fait  Capitaine  général 
d’une  flore  de  tant  de  vaiflèaux  , Sc 
â’anje  armée  fi  nombreulê  & fi  for- 
midable : mais  , ch  homme  d’Etat  & 
en  grand  politique,  il  (ê  crut  obligé 
de  s’qppolêr  à la  fureur  aveugle  qui 
plloit  les  précipiter  dans  un  danger 
l^yideiit)  ôc  de  les  empêcher  de  corn- 
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nemcune  faute  qui  ifauroic  pas  man-  NothUSî^ 

iiié  d'entraîner  leur  ruine  entière.  — 

xtte  fage  fermeté  (àuva  la  ville  d’A- 
îénes.  Car  , s’ils  eullènt  d’abord  mis 

la  voile  pour  s’en  retourner  , les 
nnemis  fe  leroient  rendu  maîtres  làns 
Hîftance  de  l’Ionie  , de  l’Hellelpont, 
i de  toutes  les  Ifles  , pendant  que  les 
theniens , portant  la  guerre  dans  leur 
ropre  ville , auroient  conlumé  toutes 
LUS  forces  les  uns  contre  les  autres, 
empêcha  qu’on  ne  maltraitât  les  Dé- 
jtés,  & les  renvoia  , en  dilant  qu’il 
e s’oppolbit  pas  à ce  que  les  Cinq- 
iille  citoiens  enflent  la  fouveraine  au- 
ritc  dans  la  République  : mais  qu’il 
loit  dépofer  les  Qiiatre-cens,  & réta- 
ir  le  Sénat. 

Pendant  tous  ces  mouvemens , la  nu^yd. 

)tcde  Plîénicic,  que  les  Lacédémo- 
ens  attendoient  avec  impatience  , 
prochoit  ,&l‘on  apprit  qu’elle  étoit 
rivée  à * Afpende.  'Tifïàphcrnc  par-  * viüsj^,. 

pour  aller  au-devant,  fans  qu’on  . 

it  deviner  au  juRe  la  caiifê  de  ce 
•iage.  Il  avoit  d’abord  mandé  cette 
)te  pour  flater  les  Péloponnéfiens  de 
fpérance  de  ce  ptiilîànt  fècours  , & 

•ur  arrêter  leurs  progrès  en  la  leur 
fant  attendre.  On  croit  qu’il  partiç 
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i<j  Histoire 
pour  la  même  raifon , afin  qu’ils  né 
fiflcnc  rien  en  fbn  ablènce  , & que  leurs 
foldats  & leurs  matelots  le  débandaf- 
(ènt  faute  de  paie.  Q^ioiqu’il  en  foie , il 
ne  l’amena  point,  fans  doute  pour  te- 
nir toujours  la  balance  égale,  ce  qui 
étoit  l’intérêt  du  Roi  de  Perle , & pour 
con fumer  les  uns  & les  autres  par  la 
longueur  de  la  guerre.  Car  il  lui  eût  été 
bien  facile  de  la  terminer  par  le  fecours 
de  cette  nouvelle  flore  , puifque  celle 
du  Péloponnéfo  étoit  déjà  aulfi  forte 
toute  foule  que  celle  d’Athènes,  L’ex- 
eufe  frivole  qu’il  allégua  de  ne  l’avoir 
pas  amenée  parce  qu’elle  n’etoit  pas 
complette,  marque  aflèz  qu’il  avoir  eu 
une  autre  raifon. 

Le  retour  infîuéluenx  des  Députés 
qu’on  avoir  envoies  à Samos , & la 
réponfo  d’Alcibiade  , excitèrent  de 
nouveaux  troubles  dans  la  ville  , de 
portèrent  un  coup  mortel  à l’autorité 
des  Quatre-cens.  Le  tumulte  augmen- 
ta encore  infiniment  , quand  on  eut 
appris  que  les  ennemis  , après  avoir 
battu  la  flore  que  les  Quatre-cens 
avoient  envoie  au  focours  de  l’Eubée  , 
s!étoicnt  rendu  maîtres  dcl’lfle.  Cette 
nouvelle  répandit  la  terreur  6e  le  dé- 
couragement dans  Athènes.  Car  ni  la 
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efaire  de  Sicile,  ni  aucune  autre  des  NoTKüiî 
rccédcntes , n’écoit  auffi  confidérable  " 
ne  la  perte  de  cette  île,  d’où  la  ville 
;ccvoit  des  fccours  confidéiables , & 
où  elle  tiroit  prefque  toutes  lès  pro-, 
lions.  Si , dans  la  confulîpn  où  étoit 
ors  Athènes  partagée  en  deux  fa- 
ions,  la  fiote  viélorieulè  droit  venue 
nidre  dans  le  port  comme  elle  le 
îuvoit  , l’armée  de  Samos  n’auroit 
I fe  difpenfer  d’accourir  au  lecours 
1 fa  patrie.  Et  pour  lors  il  ne  fut  refté 
la  République  de  tout  lon’cmpi-’ 
que  la  ville  d’Athènes.  Car  l’Hel- 
Ipiont , l’Ionie  , & toutes  les  îles  le 
liant  abandonnées  , auroient  été 
ntraintes  de  prendre  parti , & de 
flèr  du  côté  des  Péloponnélîens. 
ais  les  ennemis  ne  furent  pas  capa- 
:s  d’un  fi  haut  dclîcin  : & ce  n’efi: 
i la  première  fois  qu’on  a remarqué 
e les  Lacédémoniens  ont  perdu 
irs  avantages  par  leur  lenteur  na- 
elle.  ’ _ , 

On  n’héfita  plus  dans  Athènes  à' 

:>ofèr  les  Quarrc-cens  , comme  au- 
rs  des  troubles  ôc  des  divifions  qui' 
dèchiroient.  Alcibiade  fut  rappeîlé' 
n commun  confentement  , & ou 
preiïà  d’accourir  promtement  ait: 
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î>  A R I U s fècoui's  de  la  ville.  Mais  liii>  jugeanf 
'■  que  s’il  rcrournoit  fui-  le  champ  à 
Achcnes , il  ne  devrait  fon  rappel  qu’à 
la  corapaiîîon  & à la  fiivcur  du  peU’ 
pie  , il  voulut  , pour  rendre  fôn  re- 
tour glorieux  «S:  triompliant,  mériter 
ce  rappel  par  quelque  exploit  confi- 
M.»5Pî.  dérable.  C’eft  pourquoi,  étant  parti 
^^iJ.C.-fos.  s^-ii-nos  avec  un  petit  nombre  de 
vaiireaiix , il  croiloit  autour  des  îles 
de  Cos  & de  Cnidet  & aiant  appris 
^ue  Miudare , Amiral  de  Sparte  , na- 
vigeoit  vers  rHcllefpont  avec  toute 
fa  dore , & que  les  Athéniens  le  pour- 
fui voient,  il  tourna  de  ce  côté-là  avec 
une  extrême  diligence  pour  lècourir 
les  Athéniens  & heureiilèmcnt  il 
arriva  avec  lès  dix-huit  vaiflèaux  dans 
le  tems  que  les  deux  flores  ctoierit  en- 
gagées vis  - à - vis  d’Abyde  dans  un 
combat  qui  dura  jnlqu’à  la  nuit  , & 
dans  lequel  chacune  croit  battue  d’un 
' côté , pendant  qu’elle  avoir  l’avanta- 
ge de  l’autre.  SOn  arrivée  redoubla 
^ d’abord  le  courage  des  Spartiates  qui 

le  croioient  encore  ami  , & abattit  ■ 
celui  des  Athéniens.  Mais  Alcibiade  , 
arborant  fur  Ibn  bord  Amiral  les  en- 
feignes  Athéniennes  , fondit  fur  les 
^apédémoniens  > qui  étoient  les  plus 

- 
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forts,  & qui  poiirfuivoicnt  vivement  No  T tiirÇ 

l’ennemi , les  mit  en  fuite , les  poufîà  ^ 

contre  la  terre*,  & animé  parce  lîic- 
cès , il  bri/à  leurs  vaifîèaux , & fit  un 
grand  carnage  des  foldats  qili  s’ctoienc 
jettes  dans  l’eau  pour  fe  fâuver  il  la 
nage  , quoique  Pharnabaze  n’oubliac 
rien  pour  les  lècourir , & qu’à  la  tête 
de  fes  troupes  il  fê  fût  avancé  (ur  le 
rivage  pour  favorifèr  leur  fuite , & pour 
fauver  leurs  vaifièaux.  Enfin  les  Athé- 
niens, s’étant  rendu  maîtres  de  trente 
de  leurs  navires , <S«:  aianr  repris  ceux 
qu’ilsavoient  perdus, érigérenf  un  tro- 
phée. 

Alcibiade , enflé  de  ce  grand  fnccès , AK.M.j5r«i 
eut  l’ambition  de  vouloir  paroître  de-  Av.j.C.+oj^ 
vant  Tiflàpherne  dans  ce  triomphant 
appareil  , & de  lui  faire  des  prélcus 
fort  riches  tant  en  fbn  htâfh , qu’au 
nom  des  Athéniens.  Il  alla  donc  le 
trouver  avec  un  train  magnifique , & 
digne  du  Général  des  Athéniens.  Mais 
il  n’en  reçut  pas  l’accueil  favorable 
qu’il  avoir  attendu.  Car  Tifl.àpherne , 
oui  fê  voioit  accule  par  les  Lacédé- 
moniens, & qui  craignoit  que  le  Rcm 
ne  le  punît  enfin  de  n’avoir  pas  exé- 
cuté fis  ordres , trouva  qu’Alcibiade 
s’ofcoit  à lui  fort  à propos , le  fit  ar- 

B ii j 
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^ÀRiüstéter  & l’envoia  prifônnier  à Sarcles  y 

* pour  Ce  mettre  à couvert  par  cette  in- 

juftice  des  accufàtions  des  Lacédémo- 
niens. 

Trente  jours  après  , Alcibiade  , 
aiant  trouvé  moien  d’avoir  un  cheval  , 
échappa  à fes  gardes,  s’enfuit  à Cla- 
aomene  j & pour  fe  venger  de  Tilïà- 

Î •berne  , il  lèma  le  bruit  que  c’étoit 
ui  qui  l’avoit  relâché.  De  Clazoménc 
31  le  rendit  à la  dote  des  Athéniens, 
©Il  Théraméne  le  joignit  avec  vingt 
vaiflièaux  de  Macédoine  , & Thrafy- 
bule  avec  vingt  autres  de  Thafos.  Il 
fit  voile  à Parium  dans  la  Propontide. 
Tous  ces  vaillèaux  , au  nombre  de 
* quatre-vingt-fîx  , y étant  arrivés  , il 

en  partit  la  nuit,  & arriva  le  lende- 
main matin  à Proconiiélê  , petite  île 
vis  - à - vis  le  Cyzique.  Il  apprit  là 
<]ue  Mindare..étoit  à Cyzique  avec 
, Pharnabaze  qui  y avoit  (bn  armée  de 
terre.  Il  le  repofi;  tout  le  jour  à Pro- 
eonnclê.  Le  lendemain  il  harangua  les 
Ibldats,  & leiic.reprélênca  la  tiécdlîté 
qu’il  . y avoit  d’attaquer  les  ennemis 
par  terre  & par  mer,  & de  le  rendre 
maîtres  de  Cyzique  , leur  failânt  voir 
que  fi  leur  vidoire  n’étoit  entière  & 
jCQmplctte  > ils  ne  trouveroient  ni  vi- 
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vres  ni  argent.  S.i  grande  attention  NoTiTiis» 
avoit  été  que  les  ennemis  ne  pulîènt  — "■ 
être  avertis  de  fon  approche.  Par  bon- 
heur pour  lui , une  groflè  pluie , accom- 
pagnée de  furieux  tonnerres,  & fuivie 
d’une  épailc  oblcuriré,  lui  fervit  fi  bien  à 
cacher  îôn  entreprife,  que  non-ièule- 
ment  les  ennemis  ne  s’aperçurent  pas 
qu'il  approchoit , mais  que  les  Athé- 
niens mêmes,  qu’il  avoit  fait  embarquer 
avec  précipitation  , ne  lêntirent  pas 
qu’on  avoit  levé  l’ancre,  & qu’ils  étoient 
partis. 

Qiiand  l’oblcurité  fut  dilîipée  , on 
aperçut  les  vaifièaux  du  Péloponnclè, 
qui  aiant  pris  un  peu  le  large  , s’exer- 
çoient  vis-à-vis  du  port.  Alcibiade, 
qui  craignit  que  les  ennemis , voianc 
le  grand  nombre  des  vaifieaiix  qui  le 
fuivoient , ne  gagnaflènt  la  rade  , or- 
donna aux  Capitaines  de  demeurer  un 
peu  derrière,  & de  ne  le  fiiivre  que 
de  loin  •,  & prenant  leiilcment  qua- 
rante vaiiïèaiix  , il  va  le  prélènter  aux 
ennemis,  &leur  offre  la  bataille.  Les 
ennemis  trompés  par  ce  ftratagéme  , ■* 

6c  mcpi  ifànt  fon  petit  nombre  , s’a- 
vancent contre  lui  , & engagent  le 
combat.  Mais  voiant  arriver  les  au- 
tics  vaiiïèaux  Athéniens,  ils  perdent 

fi  iiij 
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t)  A.»  1 V S courage  tout  d’un  coup , & prénnéîft 

^ la  fuite.  Alcibiade  Ce  détache  alors  avec 

vingt  des  meilleurs  vaifîeaux , s’appro- 
che du  rivage , met  pied  à terre  j pour- 
fuit  vivement  lesfuiards , & en  tue  un 
fort  grand  nombre.  Mindare  Sc  Pbar- 
nabnze  s’oppofent  inutilement  à lès 
cfFoits  : il  tue  le  premier  qui  combat- 
toi  t a vcc  U ne  valeur  furprenante , & met 
l’autre  en  fuite. 

Les  Athéniens  , par  cette  viefoirè 
qui  les  rendoit  maîtres  des  morts,  des" 
armes  , des  dépouilles  , & générale- 
jnent  de  tous  les  vailfeaux,  & par  la 
prifè  de  Cyziqiie , s’aflurérenc  non- 
ïeulement  la  domination  de  rHellcC- 
pont  , mais  chaflerent  encore  les 
Spartiates  de  toute  cette  mer.  On  fiir-  j 
prit  des  lettres  , par  lefquclles  ces  der-  j 
niers , avec  une  précifion  fort  Laco- 
nique , donnoient  avis  aux  Ephores  | 
du  grand  échec  qu’ils  avoient  reçu» 
Elles  étoient  écrites  en  ces  termes  : 

■La  fleur  de  votre  armée  a féri , Min-‘ 
dare  eft  mort , le  rejîe  des  troupes  meurt 
de  faim , nous  ne  /avons  que  faire  ni 
que  devenir, 

i:i>.  Autant  que  la  nouvelle  du  gain  de 
R.  »77- cette  bataille  répandit  de  joie  à Athé- 
nés,  autant  les  Lacédémoniens  en  fu^ 


Digitized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.  35 
enc  confternés.  Ils  envoiérent  fur  le  Nothus; 
iiamp  des  ambalïkdeurs , pour  de- 
nandcr  qu’on  mît  fin  à une  guerre 
gaiement  funefte  aux  deux  peuples  , 
k.  qu’on  fît  à des  tonditiois  laifonna- 
)les  une  paix  qui  rétablît  entre-  eux 
ancienne  concorde  & l’ancienne  ami- 
ié  , dont  on  avoit  fènti  pendant  plii- 
îeurs  années  des  effets  fi  falutaircs. 
fout  ce  qu’il  y avoit  de  citoiens  fa- 
'cs  ôc  fenîes  à Athènes , étoient  d’a- 
is  de  profiter  d’une  conjondlure  fi  fa- 
orable  , & de  travailler  à conclure 
in  Traité  qui  finît  toutes  les  jaloufies» 
jni  appaisât  tous  les  rclîentimcns  , & 

]iii  guérît  toutes  les  défiances.  Mais 
eux  qui  troLivoicnt  leur  avantage  dans- 
es troubles  de  l'Etat  , empêchèrent 
’effet  d’une  fi  heureufè  difpolition. 

Zléophon  entre  autres  , le  plus  ac- 
rédité  des  orateurs  de  ce  tems 
tant  monté  fur  la  Tribune  aux  ha- 
angues,  anima  le  peuple  par  undil- 
ours  violent  & féditieux  , lui  faifanc 
ntendre  que  par  une  fccrette  intelii- 
;cnce  avec  les  Lacédémoniens  on  trai- 
lifibit  fes  intérêts  , qu’on  vouloir  lui 
rire  perdre  tout  le  fruit  de  l’importan- 
Evitàoire  qu’il  venoit  de  remporter, 

’c  lui  ôter  pour  toujours  l’occnfion  de 
‘ I3v 


V 
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Darius  fè  venger  pleinement  de  tous  les  tortâ 

» & de  tous  les  maux  que  Sparte  lui 

avoit  fait  (ouffrir.  Ce  Cléophon  droit 
un  homme  de  rien , un  ouvrier  d’in- 
fttumens  de  muhque.  On  prétend 
même  qu’il  avoit  été  eiclave  , & qu’il 
s’écoit  fîit  inferire  par  fraude  dans  le 
Régine  des  citoiens.  Il  po'rta  l’audace 
& la  fureur  jufqu’à  menacer  d’enfon- 
cer Ibn  poignard  dans  la  gorge  de 
quiconque  parleroit  de  paix.  Les  Athé- 
niens , enivrés  de  leur  profpéricé  pré- 
fènte  , oubliant  tous  les  maux  paflos  , 
fc  promettant  tout  du  courage  & du 
bonheur  d’Alcibiade , rejetèrent  avec 
hauteur  toute  propofition  d’accommo- 
dement, fans  faire  réHexion  qu’il  n’y 
a rien  de  fî  journalier  ni  de  n incer- 
tain que  le  fuccès  des  armes.  Les  atn^ 
balTadeurs  Ce  retirèrent  fans  avoir  pu 
rien  obtenir.  Un  tel  enivrement,  un  or- 
gueil fî  déraifonnable , font  les  avant- 
coureurs  ordinaires  de  quelque  grand 
defàftre. 

Alcibiade  fut  bien  profiter  delavi- 
éloire  qu’il  avoit  remportée.  Il  alla  fur 
le  champ  afiîéger  Calcédoine , qui  s’é- 
toit  révoltée  contre  les  Athéniens , 6i 
qui  avoit  reçu  gamifon  de  Lacédé- 
- jtïone.  Pendant  ce  fiége  il  prit  une  au; 
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tre  ville,  nommée  Sélymbrie.  Fhnr- Notjjvs, 
nabaze  , efiraie  de  la  rapidité  de  les  ■ i- nj 
conquêtes,  fit  lui  traité  avec  les  Athé- 
niens , qui  portoit,  c.  Que Phar nabaze *• 
leur  compreroit  une  certaine  Ibm-t» 
me  *,  que  les  Calcédoniens  rentre-  k 
roient  dans  l’obéifiance  & dans  la  m 
dépendance  des  Athéniens,  & Icuru 
paieroient  tribut  ; ôc  que  les  Athé-  u 
niens  ne  commetrroient  aucun  atlec» 
d’hoftilité  fur  les  terres  de  Pharnaba-  m 
ze  , qui  s’engageoit  de  faire  conduire  w 
en  toute  Itircté  leurs  ambafifàdcnrs  <« 
au  grand  Roi.  » Bylancc  , & pluficurs 
autres  villes.  Ce  Ibumirent  aux  Athé- 
niens. 

Alcibiade  , qui  Ibuhaitoit  avec  une  An.M.jîp^; 
paflion  dcmefiirée  de  revoir  là  patrie  , 
ou  plutôt  de  le  faire  voir  à It'S  citoiens 
après  tant  de  vidoires  qu’il  avoir 
remportées  fur  leurs  ennemis , reprit 
le  chemin  d’Athènes.  Tous  lès  vaif- 
(eaux  étoient  bordés  de  boucliers  & 
de  toutes  Ibrtes  de  dépouilles  en  for- 
me de  trophées  ; ôc  traînant  après  lui, 
comme  en  triomphe , un  grand  nom- 
bre de  navires  qu’il  avoir  pris , il  éta- 
loit  encore  les  enlèignes  & les  orne- 
mens  de  ceux  qu’il  avoir  brûlés  , 

& qui  étoient  en  plus  grand  nom« 


Digitized  by  Google 


3^  H T s T O I R ï 
Darius  bre , car  les  uns  & les  autres  failôîeni 
•y.  ■ ■«environ  deux  cens  vaifl’eaux.  On  re- 

marque, que  dans  le  lôuvenir  de  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui,  en 
s’approchant  du  port  il  fut  faifi  de 
cjLiclque  mouvement  de  crainte , & 
qu’il  n’ofï  débarquer  qu’après  qu’il 
• eut  vû  du  haut  du  tillac  un  grand  nom- 
bre de  fes  païens  & de  lès  amis  , qui 
croient  venus  fur  le  rivage  pour  le  re- 
cevoir , & qui  le  prelïbieiu  de  delcen- 
dre. 

Le  peuple  étoit  lôrti  en  foule  de  la 
ville  pour  aller  à là  rencomre.  Dès 
qu’il  parut , ce  furent  de  tous  côtés 
des  cris  de  joie  incroiablcs.  Au  milieu 
de  ce  nombre  infini  d’Officiers  &de 
‘ Ibldats , tous  les  yeux  étoient  unique- 

ment arrêtés  fur  lui  comme  s’il  eût 
été  feul , Ôc  on  le  regardoit  comme 
delcendu  du  ciel  , & comme  la  Vi- 
éloiremême.  Tous,  s’emprelfant  au- 
tour de  lui,  le  carefibient,  le  benif- 
foient  , & le  conronnoient  à l’envi. 
.■Ceux  qui  ne  pouvoient  l’approcher, 
ne  fe  lalîbient  point  de  le  contempler 
de  loin  ; les  vieillards  le  montroient 
à leurs  enfans.  On  raportoit  avec 
éloge  toutes  les  belles  aélions  qu’il 
■avait  faites  pour  là  patrie , & l’on  ne 


I 
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pouvoir  refit {èr  fbn  admiration  à cel- N othuî. 
ics  mcmecju’il  avoir  faites  contre  elle  — 
pendant  fbn  exil  , dont  ils  s’impu- 
toienr  la  faute  à eux  lêuls.  Cette  allé- 
greïïè  publique  étoit  mélée  de  regrets 
éc  de  larmes , qu’arrachoit  le  fouvenic 
de  leurs  maux  paflc^s , qu’ils  ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  comparer  avec 
leur  félicité  prélènte.  « Jamais , di-  •* 
fôicnt-ils  , ils  n’auroient  manqué  la  « 
conquête  de  la  Sicile  -,  jamais  toutes  « 
les  antres  clpéranccs  qu’ils  avoient  e« 
conçues  n’auroient  avorté  , s’ils  e* 

J ' ^ 

avoient  remis  toutes  leurs  affaires  « 

& toutes  leurs  forces  entre  les  mains  « 
d’Alcibiade  feul.  En  quel  état  fe  •« 
trouvoit  Athènes , quand  il  en  avoir  « 
pris  la  proteâion  & la  défenfe  ! « 
Non-lêiilement  elle  avoir  perdu  la  >« 
domination  prelque  entière  de  la  m 
mer , mais  elle  étoit  à peine  de-  n 
meurée  maîtreflè  de  fos  fauxbourgs  -,  « 

&,  pour  furcroît  de  malheur,  elle» 

Ce  voioit  encore  déchirée  par  une  i» 
horrible  guerre  . civile.  Il  l’avoit  » 
pourtant  relevée  & tirée  de  fes  rui-  k 
nés  j & non  content  de  l’avoir  re-  » 
mife  en  polîèlTîon  de  l’empire  de  la  m 
mer,  il  l’avoit  aufli  rendu  par  tout  m 
yitSIorieufe  fur  la  terre  ferme  , w ^ 
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D A R 1 ü s « comme  fi  !e  fore  cT  Athènes  eût  été 
y-i»  ••  entre  les  mains  de  cet  homme  (èiil , 
*•  foit  pour  (à  ruine  , Toit  pour  fôii 
*•  récah  ifièment , & que  la  viâoire  fùc 
••  attachée  à là  perfonne , & prît  Tes  or- 
*•  dres. 

Ce  favorable  accueil  qu’on  venoit 
de  fitire  à Alcibiade , ne  l’empécha  pas 
de  demander  uneafiemblée  du  peuple , 
afin  qu’on  l’entendît  dans  fès  juftifica- 
tions , fêntant  bien  la  nécelîîté  qu’il  y 
avoit  pour  fa  liîreré  , qu’il  fût  ablbus 
dans  les  formes.  Il  comparut  donc, 
& après  avoir  déploré  lès  malheurs  , 
dont  il  n’accula  que  fort  légèrement 
le  peuple  J & qu’il  rejetta  entièrement 
fur  là  mauvailè  fortune  , & fiir  quel- 
que démon  envieux  de  (à  profpérité  , 
il  les  entretint  des  delïèins  de  leurs 
ennemis,  & les  exhorta  à ne  conce- 
voir que  de  grandes  elpérances.  Les 
Ath  éniens,  ravis  de  l’entendre,  lui  dé- 
cernèrent des  couronnes  d’or  , le 
nommèrent  Général  fur  terre  & fiir 
mer  làns  donner  de  - bornes  à fà  puifi- 
fiance  , lui  rendirent  tous  les  biens, 
*On»pfeVoit  & ordonnèrent  aux  * Eumolpides  & 
aux  Hérauts  de  l’ablbudre  des  malédi- 
étions  qu  ils  avoicnt  prononcées  con- 
f ;re  lui  par  ordre  du  peuple,  s'efforçant 


t .. .. 


»Es  Persfset  des  Grecs, 

«e  iiépaier  1 injure  & la  honte  de  fon  NoTHTJi. 
exil  par  la  gloire  de  (bn  rappel , & d’ef-  "■ 
lôuvenir  des  anathèmes  qu’eiix- 
mernes  avoient  ordonnés , par  les  vœux 
Sc  les  prières  qu’ils  failoicnt  en  la  fa- 
veur. Tous  les  Eumolpi des  & les  Hé- 
rauts étant  occupés  à révoquer  leurs 
imprécations,  le  principal  d’entre  eux, 
nommé  Théodore,  eut  le  courage  de 
cl  ire , A^ais  moi , je  ne  l'aï  point  mandit  > 
s il  n a,  point  fait  de  mal  à la  ville  ÿ infi- 
nnant  par  cette  parole  hardie  , que  les 
malédiélions,  étant  conditionnelles,  ne 
ponvoient  ni  tomber  fur  la  tête  des  in- 
nocens , ni  être  détournées  de  celle  des 
coupables. 

Au  milieu  de  cette  gloire  & de  cette 
profjaérité  brillante  d’Alcibiade  , la 
plus  grande  partie  du  peuple  ne  lait 
lôit  pas  d erre  troublée  quand  on  con- 
lidéroit  le  tems  de  fon  retour.  Car  il 
etoit  arrivée  juflement  le  jour  ou  les 
Athéniens  célébroient  une  fête  en 
1 honneur  de  Minerve  , adorée  fous 
le  nom  ^Agranle.  Les  Prêtres  ôtoient 
a la  ftatuc  de  la  déefïè  tous  fès  orne- 
mens  pour  la  laver , ce  qui  fit  appel- 
1er  cette  fête  Planteria  , & la  cou- 
vroient  enfuite;  & ce  jour  étoit  re- 
gardé comme  un  des  plus  funeftes  ^ 
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Darius  des  plus  malheureux.  Cétoit  le  2 da 
— mois  Thargélion,  qui  répond  au  lècond 

jour  de  notre  mois  de  Juillet.  Cette 
circonftance  déplut  à ce  peuple  fuper- 
ftiticux  , parce  qu’il  Icmbloit  que  la 
déellc  patrone  & proteélrice  d’Athènes 
ne  recevoit  pas  Alcibiade  agréable- 
ment & avec  un  vilâge  fèrein  , puif- 
qu  elle  fe  couvroit  & fe  cachoit , com- 
me pour  le  rcpoulTer  & l’éloigner 
d’elle. 

Tiut.  in  Toutes  choies  lui  aîant  pourtant  réuflî 

félon  lès  defirs , & les  cent  vailïèaux 
qu’il  devoit  commander  étant  prêts , il 
différa  Ion  départ  par  une  louable  am- 
bition de  célébrer  les  grands  Myfté- 
res  : car  depuis  le  jour  que  les  Lacé- 
démoniens avoient  foitifié  Décélie  , 
& occupé  tous  les  chemins  qui  mè- 
nent d’Athènes  à Eleufine  , la  fcte 
n’avoit  pas  été  célébrée  avec  toute  là 
pompe  , & on  avoit  été  obligé  de  con- 
duire la  procelfion  par  mer.  On  peut 
voir  à la  fin  de  ce  Volume  toutes  les  cé- 
rémonies particulières  de  cette  Iblem- 
nité. 

Alcibiade  crut  que  ce  lèroit  une  très 
belle  aétion,  qui  lui  attireroit  les  bé- 
nédiétions  des  dieux  & les  louanges 
des  hommes , s’il  rendoit  à cette  fet€ 


Digitized  by  God^c 


fcîsPERSESETDES  GREês^4t 

Ut  Ton  luftre  & toute  fàfblemnité  en  Noraus* 

nduifànt  la  proceffion  par  terre,  & 

1 k fàiknt  elcorter  par  lès  troupes 
)ur  la  défendre  contre  les  attaques 
r leurs  ennemis.  Car  ou  Agis  la  laif- 
roit  padèr  tranquillement  malgré  le* 

)mbreu(es  troupes  qu’il  avoit  à Dé- 
lie , ce  qui  diminucroit  confidéra- 
ement  la  réputation  de  ce  Roi , & 
rniroit  fâ  gloire  i ou  , s'il  prenoit  le 
irti  de  l’attaquer  , & de  s’oppofer  i 
marche  , il  auroit  alors  k fâtisfa!- 
ion  de  livrer  un  kint  combat , un 
imbat  agréable  aux  dieux  , pour  le 
us  grand  & le  plus  vénérable  de  tous 
urs  myftéres  , fous  les  yeux  de  k pa- 
ie & de  fes  propres  citoiens , qui  fè- 
ient  les  témoins  de  fbn  courage  , & 

; fbn  refpeâ:  pour  les  dieux.  Il  y a 
laucoup  d’apparence  , que  dans  cet 
le  public  & extérieur  de  religion  ,qui 
ipoit  d’une  manière  fènfible  les'yeux 
I peuple , & qui  étoit  extrêmement 
; (on  goût , le  principal  deflein  d’Al- 
îiade  étoit  d’effacer  entièrement  des 
nits  les  fbnpçons  d’impiété  que 
mutilation  des  ffatues  & k profà- 
tion  des  myftéres  y avoient  fait  naî- 

Cettç  réfblution  prife  , il  avertit  les 
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Darius  Eiimolpides  6c  les  Hérauts  de  Ce  prâ^ 
. parer,  envoie  des  lêntinelles  lur  le* 

hauteurs  , détache  quelques  coureurs 
dès  la  pointe  du  jour  , & prenant  les 
Prêtres  , les  Initiés , ôc  les  Confrères 
avec  ceux  qui  les  initioient , & les  cou- 
vrant de  Ton  armée  , il  conduit  toute 
cette  pompe  avec  un  ordre  merveil- 
leux , & dans  un  très  grand  lilencc.  Ja- 
mais il  n'y  eut,  dit  Plutarque,  de  fpe- 
flacle  plusaugufte,  ni  plus  digne  de  la 
majefté  des  dieux,  que  cette  proceffioa 
guerrière  & cette  expédition  religieulè, 
où  ceux  qui  ne  portoient  point  d’envie 
à la  gloire  d’Alcibiade  ,étoient  obligés 
d’avouer  qu’il  ne  réunillbit  pas  moins 
a Elire  les  fonétions  de  Grand-Prêtre  , 
qu’à  celle  de  Général.  Aucun  des  enne- 
mis n’olà  paroître , ni  troublerj  cette 
pompeufe  marche  *,  & Alcibiade  ra- 
mena la  fâcrée  troupe  dans  Athènes 
avec  une  entière  fureté.  Ce  fuccès  lui 
éleva  encore  plus  le  courage , Ôc  au- 
gmenta fi  fort  la  fierté  Ôc  l’audace  de 
îbn  armée,  quelle  (è  regardoit  comme 
invincible  pendant  qu’il  la  commandc- 
roir. 

Il  gagna  tellement  l’affedion  des 
pauvres.&de  tout  le  bas  peuple,  qu’ils 
iôuhaitoient  avec  une  pailion  dem«r 
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iirée  de  l’avoir  pour  Roi.  Plufieurs  s’en  NothV*. 
:xpIiquoient  Hautement,  & il  y en  eut  ~ 

]ui  s’adreiïànt  d lui-même  l’exhortèrent 
1 le  mettre  au-de(liis  de  l’envie, à ne 
’embarrafler  ni  des  loix,  ni  des  décrets , 
li  des  fuffrages , à écarter  les  brouillons 
[ui  troubloient  l’Etat  par  leurs  vains  dit 
ours , & à le  rendre  entièrement  mai- 
re des  affaires  pour  gouverner  avec  une 
leine  autorité , fans  craindre  les  déla- 
rurs.  Pour  lui , on  ne  fauroit  dire  quelle 
toit  fapenfee  fiir  la  tyrannie  , ni  quel 
toit  fbn  deflein  : mais  les  plus  puit 
ms , craignant  un  embrafement  donc 
s voioient  déjà  les  étincelles , le  prêt 
irent  de  partir  fans  différer , en  lui  ac- 
îrdant  tout  ce  qu’il  demanda  , & en 
i donnant  pour  collègues  les  Généraux 
ji  luiétoient  les  plus  agréables.  11  mit 
)nc  à la  voile  avec  cent  vaifTcaux , Si 
rigea  fâ  courfe  vers  l’îled’Andros  qui 
ftoit  révoltée.  Sa  haute  réputation  , 
le  bonheur  qu’il  avoir  toujours  en 
ins  toutes  fes  entrcprilcs  , faifoient 
l’on  n’attendoie  rien  de  lui  que  de 
and  Sc  d’extraordinaire. 

T 

i 

I 
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Darius 

. i.  I Y. 

Les  Lace’dentoniens  nomment  pour  AmU 
ral  Lyfandre.  U devient  fore  puijfint 
auprès  du  jeune  Cjrus  tpui  commandait 
en  Afe.  Il  bat  près  d'Ephe'fe  la  flote 
des  Athe'niens  pendant  l'ubfcnce  d' Al- 
cibiade, On  ôte  le  commandement  k 
celm-ci  l'on  nom  re  dix  Ge  icraux 
a fa  place.  Callicratidas  fucce’iie  a Ly^ 
fandre. 

"iCemph.UeU  LeS  L A C E D E M 0 NI  EN  S , jufte- 
Un.  i,b.  3 1.  ment allarmés  du  retonr&  desheurenx 
fuccès  d’Alcibiade,  comprirent  qii’un 
^ VI'  ennemi  demandoit  qu’on  lui  opposât 
f.  iW.  1S.7I  un  habile  Général , capable  de  lui  te- 
nir tête.  Dans  ce  deflèin  ils  choihrent 
lylândre  , ôc  lui  donnèrent  le  com- 
mandement de  la  flote.  Quand  il  fut 
arrivée  à Ephéfè,  il  trouva  la  ville  très- 
favorablement  dilpolee  pour  lui  , & 
très  afFedionnée  pour  Sparte  , mais 
d’ailleurs  dans  une  trille  ficuation.  Car 
elle  éroit  en  danrér  de  devenir  barba- 

O 

re  en  prenant  les  mœurs  & les  coutu- 
mes des  Perles , qui  y avoient  un  grand 
commerce  tant  à caufe  du  voilinage 
de  la  Lydie , que  parce  que  les  Géiiè* 
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tux  du  Roi  y paiïôicnt  pour  l’ordi-  Nothus. 

aire  leurs  quartiers  d’iiyvcr.  Cette  vie  — 

ifive  ôc  voluptueufe , pleine  de  luxe  ôc 
e fafte , ne  pouvoir  pas  manquer  de 
éplaire  infiniment  à un  homme  tel 
ue  Lylàndre,  élevé  dès  fà  nailîànce 
ans  la  fimplicité,  la  pauvreté  , & les 
urs  exercices  qui  étoient  en  ufage  à 
parte.  Aiant  conduit  (on  armée  à Ephé^ 
il  commanda  qu’on  y allèmblâc 
e tous  côtés  des  vaificaux  de  charge , 
fit  un  aiTenal  pour  la  confiruétion 
CS  galères  , en  ouvrit  les  ports  aux 
aarchands  , en  abondonna  les  places 
ubliques  aux  ouvriers  , mit  tous  les 
rts  en  mouvement  & en  honneur  ; ôc 
ar  ce  moien  il  remplit  la  ville  de  ri- 
hefiès , ôc  jetta  dès  lors  les  fondemens 
le  cette  grandeur  ôc  de  cette  magnifi- 
cnce  qu’on  y vit  dans  la  fuite  : tant  l’in- 
uftrie  ôc  l’habileté  d’un  homme  fcul 
ft  capable  d’apporter  de  changement 
lans  une  ville  ôc  dans  un  Etat  ! 

Pendant  qu’il  .domioit  Tes  ordres  , il 
pprit  que  Cyrus  , le  plus  jeune  des 
lis  du  Roi , étoit  arrivé  à Sardes  : ce 
'rince  ne  pouvoir  alors  avoir  plus  de 
dzè  ans  j étant  né  depuis  l’avéne- 
uent  de  fon  pete  à la  couronne , qui 
toit  dans  la  4ix-lcptiéme  année 
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4(?  Histoirb 
Darius  Ton  règne.  Par v(âcis  là  mere  en  étoît 

w ' - — idolâtre  , & elle  pouvoir  tout  fur  TeC- 

prit  de  Ton  mari.  Ce  fut  elle  qui  lui  fit 
donner  le  gouvernement  en  chef  de 
toutes  les  provinces  de  l’Afc  Mineu- 
re : commandement,  qui  Ibumctioic 
à lès  ordres  tous  les  Gouverneurs  par- 
ticuliers de  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l’empire.  La  vue  de  Parylâ- 
tis  étoic  , lâns  doute,  de  mettre  ce 
jeune  Prince  en  état|  de  difpurer  la 
couronne  à (on  frere  apres  la  mort  du 
Koi  , comme  on  verra  qu’il  le  fit  efiè- 
ûivement.  Une  des  principales  in-  ' 
ftrudtions  que  lui  donna  Idn  Pere  en 
renvoiantdans  fon  Gouvernement , fut 
d’accorder  des  lècours  effedlifs  aux 
Lacédémoniens  contre  ceux  d’Athè- 
nes : ordre  bien  oppole  à la  politique 
qu’avoient  fuivi  julques-là  Tiflâpher- 
ne  & les  autres  Gouverneurs  de  ces 
provinces.  Leur  maxime  avoit  etc  con- 
ftamment,  d’aider  tantôt  un  parti  Sc 
tantôt  l’autre , pour  balancer  fi  bien 
leurs  forces , que  l’un  ne  pût  jamais  ac- 
cabler tout-à-fait  l’autre  : d’où  il  arri- 
voit  qu’ils  s’affoiblifioient  tous  deux  par 
la  guerre  , & que  jamais  l’un  des  par- 
tis ne  le  trouvoit  en  état  de  former  des 
^treprilès  contre  l’Empire  des  Perlés. 
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Ly/ândre  aiant  donc  appris  que  CyrusN  o thu  î, 
oit  arrivé  à Sardes,  partit  d’Ephéfè  ' 

5ur  aller  le  faluer , & pour  fe  plain- 
e des  longueurs  & de  la  nraiivaife 
li  de  Tiflapherne  , qui  'malgré  ks 
dres  qu’il  avoir  reçus  de  (butenir  les 
icédcmonicns  , & de  chaflèr  les  Athé- 
ens  de  la  mer,  avoir  toujours  Ibus 
ain  favorifë  les  derniers  par  con- 
dération  pour  Alcibiade  à qui  il  s’é- 
lit  livré  , & avoir  été  feul  la  caulc 
; la  perte  de  la  dote  par  le  peu  de 
ovifions  qu’il  lui  iôurnidôit.  Ce  did- 
ans  fit  plaifir  àCyrus  , qui  regardoit 
iflàpherne  comme  un  fort  méchant 
rmme , comme  Con  ennemi  par- 
:ulier.  Il  répondit  qu’il  avoir  ordre  du 
oi  de  fecourir  puiilàmmcnt  les  Lacc- 
imoniens , & qu’il  avoir  reçus  pour 
la  cinq  cens  talcns.  Lyfandrc , contre 

À,  J-  • I c ■ muittauif 

caraclere  ordinaire  des  Spartiates  , 
oit  fbuple,  pliant , plein  de  complai- 
'ice  pour  les  Grands , toujours  dit 
)fe  à leur  fiiire  fâ  cour  , & fiippor- 
nt , pour  le  bien  des  affaires , tout  le 
)ids  de  leur  orgueil  & de  leur  fafic 
ec  une  patience  incroiablc:  en  quoi 
Lificurs  font  confificr  la  plus  grande 
bileté  & le  plus  grand  mérite  d’ua 
)urtifanr 
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T)  A R I U s n ne  s’oublia  pas  dans  cette  occa- 

g-' fion-ci  5 8c  mettant  en  œuvre  tout  ce 

que  riixliiffrie  8c  la  foupleflc  d’un  ha- 
bile courtilan  lui  pouvoir  higgcrer  de 
manières  flateufes  8c  inhnaantes  » U 
gagna  parfaitement  les  bonnes  grâces 
du  jeune  Prince.  Après  l’avoir  loué  de 
fâ  géncrofitc , de  fa  magnificence  , & 
de  ion  zèle  pour  les  Lacédémoniens  , 
ttixfils'  il  le  pria  de  donner  «ne  dragme  par 
jour  à chaque  foldat  ou  matelot , pour 
débaucher  par  ce  moien  ceux  des|  en- 
nemis , 8c  mettre  ainfi  plutôt  fin  à la 
guerre.  Cyrus  approuva  fort  fou  pro- 
jet J mais  il  dit  qu’il  ne  pouvoir  pas 
changer  l'ordre  du  Roi , 8c  que  le  trai- 
té qu’on  .avoir  fiait  avec  eux  ne  por- 
cens  toit  qu’un  demi-talent  par  mois  pour 
chaque  galère.  Cependant  le  Prince, 
à la  fin  d’un  repas  qu’il  lui  donna 
avant  fon  départ , buvant  à fa  fânté  , 
& le  preflànt  de  lui  demander  quelque 
grâce  , Lyfândre  le  pria  de  vouloir 
ajouter  «ne  ^ obole  à la  paie  qu’on 
donnoit  chaque  jour  aux  matelots.  Il 
Je  fit  : leur  donna  quatre  oboles  au 


' * L,a  dragme  étoit  com- 
ftfic  de  Jîx  oboles , cSr  eft 
tvaluéje  à dix  fols  de  no- 
tre monnoie.  Vue  obole 
£ait  St»  fol  hssit  deniers. 


^inf  cis  quatre  obolet 
faifoient  Jîx  fols  huit  de^ 
niers  par  jour  , au  lieu, 
de  cinq  fils  que  valaient 
les  mis  oboles. 


"s 


Bi  s Pers  is  ET  DIS  Grecs.  49 

lieu  de  trois  qu’i's  recevoient  aupara- Nothus.  ' 
vant  t leur  paia  tous  les  arrérages  qui 
leur  éroient  dûs  & un  mois  d’avance , 

& pour  cela  fit  compter  (ùr  le  champ 
à Lyfandre  dix  mille  * Doriques , c’eft-  * 
a-dire,  cent  mille  francs.  ^ 

Cette  largeflc  remplit  de  joie  & 
d’ardeur  tonte  la  flote , & rendit  prefr 
que  vuidcs  toutes  les  galères  iâes  en- 
nemis , la  plupart  des  matelots  accou- 
rant où  la  paie  étoit  la  plus  forte.  Les 
Athéniens  , au  délêfpoir  de  cette  nou- 
velle , tentèrent  de  fc  concilier  Cyrui 
par  l’entremifè  de  Tiflàphernc  : ma^ 
il  ne  voulut  pas  les  écouter , quoique 
ce  Satrape  lui  reprclêntât  que  1 intérêt 
du  Roi  étoit,  non  d’aggrandir  les  La- 
cédémoniens , mais  de  balancer  la  puif- 
(ânee  des  uns  par  celle  des  autres , pour 
perpétuer  la  guerre  > & les  ruiner  par 
leurs  divifions. 

Qiioique  Lyfàndrc  eût  fort  affbibli 
les  ennemis  par  la  nouvelle  augmen- 
tation de  paie  pour  les  matelots,  & 
que  par  là  il  eût  fort  incommodé  leur 
marine  , il  n’olbit  bazarder  contre 
eux  un  combat  naval , redoutant  (iit 
tout  Alcibiade  , qui  étoit  homme 
d’exécution , qui  avoit  un  plus  grand 
nombre  de  vaiflèaux  « & qui  jufqu’à  ce 
Tom*  ir.  G 
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5Ô  Histoihb 
Darius  jour  n’ avoir  jamais  été  vaincu  dan» 

— aucun  combat  qu’il  eût  donné  fur  terre 

OH  fur  mer.  Mais  après  qu’Alcibiade 
fut  parti  de  Samos  pour  aller  à Phocéc 
dans  rionic  ramalTcr  de  l’argent , dont 
il  avoir  bclôin  pour  paier  fes  troupes, 
Ôc  qu’rl  eut  lailîé  le  commandement 
de  fa  flqj:e  à Antiochus  avec  défènlc 
exprellè  de  combattre  en  fbn  abfence, 
& d’attaquer  les  ennemis  ; ce  nouveau 
Commandant , pour  fîiire  parade  de 
courage  , 9c  pour  braver  Lylândre , 
entra  dans  le  port  d’Ephéfe  avec  deux 
galères , 9c  après  avoir  fait  grand  bruit 
&;»de  grandes  rifecs  , il  fe  retira  avec 
un  air  de  mépris  & d’infilte.  Lylân- 
dre , indigné  de  cet  affront,  détacha 
promtement  quelques  galères  , & fe 
mit  à le  pourfûivre.  Mais  comme  les 
Athénierrs  venoient  au  fecours  d’An-  , 
tiochus,  il  ht  venir  aulîi  de  fon  côté 
d’autres  galères  , & peu  à peu  tous 
leurs  vaifîcaux  étant  arrivés  pour  les 
fbutenir  , enfin  ils  combattirent  avec 
toutes  leurs  forces.  Lyfandre  remporta 
la  viéloire  j & aiant  pris  quinze  ga- 
lères des  Athéniens,  il.  drefîâ  im  tro- 
phée. Alcibiade  de  retour  à Samos* 

■ alla  lui  prélètïtcr  la  b;«ai!Ic  jnlques 
dans  lie  port  : -mais  Lyfandre  , con- 
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snc  de  (à  vidoire,  ne  jugea  pas  à pro-  Noïriüs. 

'OS  de  l’accepter.  Ainfi  il  (è  retiiaiàns  

voir  rien  fait. 

En  même  tems Thra/ybuk , le  plus  An.M.?  s>n 
îangcreux  ennemi  qu’il  eut  dans  fon 
irmée,  partit  du  camp  , & alla  l’ac- 
:u(èr  à Athènes.  Pour  enflammer  en- 
core davantage  (es  ennemis  qu’il  avoit 
dans  la  ville  , il  dit  au  peuple  en  pleine 
aficmblée  , c qu' Alcibiade  avoit  en-  •• 
tiérement  miné  les  affaires  , & per-  « 
du  la  marine  des  Athéniens  par  la  « 
licence  qu’il  y avoit  introduite  : ce 
qu’il  s’etoit  abrolument  livré  à des  * m 
hommes  décriés  par  leurs  débau-  •• 
ches  & leurs  ivrogneries  , qui  patü 
là  de  Amples  matelots  étoient  par-  c« 
venus  à avoir  tout  crédit  auprès  de  •• 
lui  : qu’il  leur  abandonnoit  toute  Ton  « 
autorité  pour  aller  s’enrichir  à fon  « 
aife  dans  les  provinces,  ôc  pour  s’y  or 
plonger  dans  la  crapule  & dans  tou-« 
tes  fortes  d’infamies  qui  deshono- 
roiem  Athènes  , pendant  qu’il  laif  o* 

(bit  fa  flore  en  prcfence  de  celle  des  c» 
ennemis.  « 

On  tiroit  un  autre  chefd’accufatioa 

* Il  veut  dijîgner  par  grâces  d’Alcibiade  en  IsU 
là  Antiechus  , homme  de  rapertant  une  latUe  tju’il 

fort  dirigU,  qui  ervoitlaij’é  échaptr» 
dwit  gtgni  tu  bontttt 
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s contre  lui  des  forts  qu‘il  avoir  bâti? 

Dariu  près  de  la  ville  de  Byzance  , pour  Cç 
préparer  un  afyle  & une  retraite  * 
comme  ne  pouvant  ou  ne  voulant  plus 
vivre  dans  là  patrie.  Les  Athéniens, 
peuple  léger  & inconftant  , ajoutè- 
rent foi  à toutes  ces  acculàtions.  La 
perte  de  la  dernière  bataille,  & le  peu 
de  lùccès  qu’il  avoit  eu  depuis  fôn  dé- 
part d’Athènes  , au  lieu  qu’on  atten- 
doit  de  lui  des  avions  grandes  & mer- 
vcillcufcs,  Ip  décrièrent  entièrement  ; 
&c  Ton  peut  dire  que  ce  furent  là  pro- 
pre gloire  & fa  réputation  qui  le  rui- 

, nérent.  Car  on  le  loupçonnoit  de  n’a- 
voir pas  voulu  faire  tout  ce  qu’il  n’a- 
Toit  pas  fait,  Sc  l’on  refufbit  de  croire 
qu’il  ne  l’eût  pas  pu,  parce  que  l’on 
croit  fortement  pprlûadé  que  rien  de 
tout  ce  qu’il  vouloir  np  lui  çcoit  im- 
poflîble-  Ils  faifoienc  un  crime  à Alci- 
biade de  ce  que  la  rapidité  de  les  vi- 
âoires  ne  répopdoit  point  à celle  de 
leur  imagination  , fans  conlidérerque 
manquant  d’argent  il  faifôit  la  guerre 
à des  peuples  qui  avoient  le  grand  Roi 
pour  tréforier , & qu’il  étoit  très-fou- 
v'ent  obligé  de  quitter  le  camp  pour 
aller  chercher  de  quoi  fournir  à la  paie 
& à lafubfiftancedç  festroup.s,  Qi  pi. 
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qu’il  en  foit  > Akibiade  fut  dépofé,  & NothUI» 
J’on  nomma  à fa  place  dix  Généraux.  - . 

Quand  il  en  eut  appris  la  nouvelle , il 
,fc  retira  fur  Ca  galère  vers  quelques  châ- 
teaux qu’il  avoit  dans  la  Cherfbnnéfê 
de  Thrace. 

Vers  ce  tems  mourut  Pliftonax  , 
l’un  des  rois  de  Lacédémone  : il  eut  ***’ 
pour  lucccfîèur  Paulânias  , qui  régira 
quatorze  ans.  Ce  dernier  fit  une  belle 
réponfè  à un  homme  qui  lui  deman- 
doit  pourquoi  à Sparte  il  n’étoit  point 
permis  de  rien  changer  des  anciennes 
coutumes:  * Ceji  i^u’à  Sparte  y dit-il, 
les  leix  commandent  aux  hommes  y 
non  les  hommes  auxloix. 


Lyfandre  , qui  fongeoit  à établir  Xmtfh.Hel. 
dans  toutes  les  villes  le  gouvernement 
des  Nobles  J pour  avoir  toujours  en  Ca  Pim.  in  Lyf. 
difpofition  ces  Gouverneurs  qu’il  au- 
roit  choifis  , & qu’il  auroit  affranchis 
de  la  dépendance  de  leurs  peuples , fie 
venir  à Ephéfè  ceux  d’entre  les  princi- 
paux des  villes  qu’il  connoifToic  plus 
hardis  , plus  entreprenans  , plus  an», 
bitieux  que  les  autres.  Il  les  mettoit  à 
la  tête  des  affaires  , les  poullbic  aux 


à Or<  ^ I Itî,  flut,  in 

âf»  > » 7»oï  I 

? tifiUf  xvgitie  nueif  I 
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DarIVS  grands  honneurs,  les  élevoitauxpff- 
■'  miers  emplois  de  l’armée , (è  rendant 
.par  là , dit  Plutarque , le  complice  de 
toutes  leurs  injuftices  & de  toutes 
kurs  fautes , pour  les  avancer  & pour 
les  enrichir.  Anflî  lui  furent-ils  tou- 
jours très-attachés  , & ils  le  regreté- 
renc  infiniment  , lorlque  Callicratid^ 
vint  pour  lui  (uccéder,  & pour  prendre 
le  commandement  de  la  note.  Il  ne  le 
cédoit  point  à Lylàndrc  pour  le  cou- 
rage & la  fcience  militaire , mais  I’en> 
portoit  infiniment  fiir  lui  du  côté  des 
mœurs.  Sévére  à lui- même  comme 
aux  autres,  inacceffible  à laflateiic& 
à la  molefïè , ennemi  déclaré  du  luxe  , 
il  avoir  confèrvé  la  modeftie,  la  tem- 
pérance , l’auftérité  des  premiers  Spar- 
, tiares , vertus  qui  commençoient  à Ce 
faire  remarquer  parce  qu’elles  n’étoient 
plus  fi  communes.  C’étoic  un  homme 
d’une  probité  & d’une  juftice  à l’épreuve 
de  tout , d’une  fimpücité  & d’une  droi- 
ture ennemie  de  tout  menfonge  & de 
toute  fraude , & en  même  tems  d’une 
noblefiè  & d’une  grandeur  d’ame  vé- 
ritablement Spartaine.  Les  nobles  & 
les  puîflàns  ne  pouvoient  s’empêcher 
d’admirer  fâ  vertu  , mais  ils  fe  feroient 
mieux  accommodés  de  la  facilité  ôede 
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h conticfcendnncc  de  (bti  prcdéccfïèiir , NôïHUS^ 

qui  fermoir  les  yeux  fur  toutes  les  inju 

ftices  6c  les  violences  qu’ils  commet- 
toient. 

Ce  ne  fut  point  lâns  dépit  6c  fân» 
jaloufie  que  Ly'àndre  le  vit  arriver  à 
Ephéfe  pour  remplir  fa  place , & par 
nnc  lâcheté  & une  trahilôn  crimi- 
nelle , aiïez  ordinaire  à ceux  qui , peu 
touchés  du  bien  public  , n’écoutent 
que  leur  ambition , il  lui  rendit  tous 
les  mauvais  Icrviccs  qu’il  put.  Des 
dix  mille  Dariques  que  Cyrus  lui  avoir 
donnés  pour  l’augmentation  de  la  pare 
des  matelots  , il  renvoia  à Sardes  ce 
qu’il  lui  en  reftoit  , diiânt  à Calli- 
craridas  qu’il  pouvoir  s’adreffèr  au  Roi 
'pour  lui  demander  cette  (onune  , de 
que  c’éroit  à lui  à cliercher  des  moiens 
de  faire  fiibiîfler  fon  armée.  Cette 
réponfe  le  jetta  dans  un  extrême  em«. 
fcarras  , & dans  une  facheufè  extré- 
mité. Car  il  n’aroit  point  apporté  d’ar- 
gent de  Lacédémone  , & il  ne  pouvoir 
le  réfefedre  à forcer  les  villes  à lui 
en  donner , les  trouvant  déjà  trop  fou- 
lées. 


Dans  ce  preHant  befoin  un  parti-  *» 

culrer  lui  aiant  offert  cinquante  taiens 
(c’eft-à-dire  , cinquante  mille  écus) 

Ciiij 
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5^  Histoiri 
Darius  pour  obtenir  de  lui  une  grâce  înjuftc#' 

il  les  refulà.  ■>  les  acccpterois , lui 

" dit  Cléandre  l’un  de  les  Officiers fi 
« j’drois  à vorre  place.  Et  moi  de  mê- 
* me , répliqua  Je  Général , fij’étois  à la 
*•  vôtre. 

11  ne  lui  refioit  donc  d autre  reflbur- 
ce  que  d’aller  d la  porte  des  Géné- 
raux & des  Lieutenans  du  Roi  leur  en 
demander , comme  avoir  fait  Lyfân- 
dre.  Or  ceft  à quoi  il  étoit  moins 
propre  qu’aucun  homme  du  monde. 
Nourri  & élevé  dans  l’amour  de  Ia‘ 
liberté,  plein  de  grands  & de  nobles 
fèntimens , infiniment  éloigné  de  route 
flaterie  & de  toute  ballcllè , il  étoit 
convaincu  dans  le  fond  du  cœur  qu’il 
fêroit  mœns  trifte  & moins  déshono- 
rant pour  les  Grecs  d’être  battus  par 
.les  Grecs , que  d’aller  faire  honreufe- 
ment  la  Cour  & mandier  d la  porte 
de  ces  barbares , qui  h’avoient  d’au- 
tre mérite  que  leur  or  & leur  argent. 
En  effet,  toute  la  nation  étoit  flétrie  Se 
deshonorée  par  une  fi  lâche  proftitu- 
tion. 

Cicéron  , dans  lès  Offices  , peint, 
deux  caraéléresbien  différens  de  per- 
fbnnes  emploiées  dans  le  gouverne- 
ment , & en  fait  l’application  aux 
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deux  Généraux  dont  nous  parlons  ici*.  Nothuj. 
Les  uns  , dit-il , ^ amateurs  zélés  de  la 
vérité  y & ennemis  déclarés  de  toute 
fraude  > fe  piquent  de  fimplicité  & 
de  candeur  , & ne  croient  pas  qu’il 
convienne  jamais  à un  homme  de  bien 
de  tendre  des  pièges , ni  d’ulcr  d’ar- 
tifice. D’autres , préparés  à tout  faire 
& à tout  (ôufirir  , ne  rougillcnt  pas 
des  dernières  balîèflcs , pourvu  que, 
par  ces  moiens  indignes  t ils  puillènc 
cfpérer  venir  à bout  de  leurs  deflèins. 

Cicéron  met  dans  le  premier  rang  Cal- 
licratidas  » & il  range  dans  le  fécond 
Lyfandre  , à qui  il  donne  deux  épithè- 
tes qui  ne  lui  font  pas  beaucoup  d’hon- 
neur, & qui  ne  cemviennent  guércs 
à un  Spartiate , en  l’appcllant  très-rufé 
tres-pattent  y ou  ^\\.noi  très-complaifant* 
Cependant  Callicratidas , forcé  par 
la  néceffiré  , alla  en  Lydie  , fe  ren- 
dit d’abord  au  palais  de  Cyrus  , & ‘ 
pria  qu'on  dît  à ce  Prince  que  l’A- 


• Sanc  hit  alH  mulnim  . 
difpares  , Cmplicf»  & ' 
•perci  ; (]ui  mhil  ex  oc 
cuira,  nihilcx  in/itiiis 
agendum  putam  ; veri- 
tacis  euliores  fraudis 
iiumici  : itemque  alii, 
qui  quMvic  perpetian- 
tur  , cuivù  deierviant , 


dum , qnod'ycliiit,  coo- 
fequantur.  Quo  in  gc- 
ncre  vcr/uci(limum  St 
patientifiTunum  1 ace  - 
d ‘ raonium  Lyfandrun 
accepimus  > coniraque 
Callicratidam.  OJÎc.  /»*. 
I»n.  109» 

Cf 
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Darius  mirai  delà  flore  des  Grecs  étoît  venu 
— ‘ pour  lui  pjyrler.  On  lui  dit  que  Cy- 

rus  droit  à table  dans  une  partie  * de 
plaifir.  Il  répondit  d’un  ton  & d’un 
air  modefte  qu’il  n’dtoit  point  prelïe , 
& qu’il  attendroit  que  le  Prince  fur 
forti.  Les  Gardes  Ce  mirent  à rire  > 
admirant  la  fimplicité  de  ce  bon  étran- 
ger qui  avoir  peu  les  airs  du  monde  y 
& il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Il  y vint 
une  Icconde  fois , & fut  refufe  de  mê- 
me. Pour  lors  il  s’en  retourna  à Ephd- 
fe,  , chargeant  d’imprécations  & de 
malédiélions  ceux  qui  les  premiers 
avoient  fait  la  Coitr  aux  barbares,  ôc 
qui  par  leurs  flateries  ôc  leurs  baflèlies 
leur  avoient  appris  à tirer  de  leurs  ri- 
cheflès  un  titre  de  un  droit  d’infultec 
au  refte  des  hommes.  Et  s’adrcflànt  i 
ceux  qui  étnient  auprès  de  lui  ^ il  jara^ 
que  dès  qu’il  feroit  de  retoiu*  à Sparte  *. 
il  mettroit  tout  en  œuvre  pour  récon- 
cilier les  Grecs  entre  eux  , afin  que 
déformais  il»  fuflènt  eux-mêmes  redou- 
tables aux  barbares  , & qu’ils  n’euC 
fènt  plus  befoin  de  leur  fècours,pour 
s’attaquer  ôc  fo  ruiner  les  uns  les  au- 


• Le  Grec  , dit  à la  let- 
tré qu’il  bîivoit. 

Les  Perfes  fe pit^uoient  de 
itire  beéHMnj;  , & c'iteit  ' 


che\^  eux^  une  gleire  , 
cameee  on  le  verra  da/ii 
la  lettre  de  Cjrm  an» 
Lcuiédérrumeiu^ 
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t£cs.  Mais  ce  géiicreuX  Spartiate  , quiNôîftüSi 

avoit  des  pcniëes  fi  nobles  âi  li  dignes  '* 

de  Lacédémone,  & qui  par  (à  juftice , 
par  (à  magnanimité , & par  Ion  courage, 
s’étoit  rendu  comparable  à tout  ce  que 
les  Grecs  avoient  eu  de  plus  cxcellcnC 
Sc  de  plus  parfait , n’eut  pas  le  bonheut 
de  retourner  dans  (à  patrie  pour  travail- 
ler à un  fi  grand  ouvrage , & fi  dignê 
de  lui. 

5.  V. 

•s 

Cailler Atidas  ejî  défait  par  les  j4themens 
près  des  ArginHjes.  Les  Athemens  coh- 
dannent  à mort  plufiiurs  de  leurs  Ge- 
tiéraux  pour  n avoir  pas  enlevé  les 
corps  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  le 
combat.  Socrate  fiul  a le  courage  d$ 
s'oppoftrà  un  Jugement  fi  injufle. 

Callicratidas  , après  avoir  Xtntfh. hcu 
remporté  plufieurs  viéloires  contre  les 
Athéniens,  avoit  en  dernier  lieu  pour-  d^qU.uc. 
fuivi  Conon  , Tun  de  leurs  Chefs 
dans  le  port  de  Mityléne , & l’y  te-  212. 
noit  bloqué.  C’étoit  la  vingt-fixiéme 
année  de  la  gueire  du  Péloponnéfè. 

Conon  le  voiant  alîîégé  pr  terre  5c 
pr  mer  , lâns  elpérance  de  fecours , 

&:  fiins  vivres,  trouva  le  moien  de 

Cvj 


Digitized  by  Google 


6o  HlSTOlRI 
Darius  faire  favoir  à Athènes  rextrcme  dan- 
— ' ger  où  il  étoit.  On  fit  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  le  dégager,  & en 
moins  d’un  mois  on  équipa  une  floce 
de  cent  dix  galères , où  l’on  embar- 
qua tous  ceux  qui  étoient  en  état  de 
porter  les  armes  , tant  libres  qu’ef- 
clavcs , avec  plufieurs  cavaliers.  Qiiand 
elle  fut  arrivée  à Samos  , quarante 
galères  des  alliés  s’y  joignirent  , & 
toutes  cnfêmble  firent  route  vers  les 
îles  Arginufês  , (ituées  entre  Mitylé- 
ne  & Cumes.  Callicratidas  l’aiant  ap- 
pris , laiffa  Etéonice  au  fiége  avec  cin- 
quante galères,  & fè  mit  en  mer  avec 
les  fix-vingts  autres  pour  faire  face  à 
l’ennemi  , & empêcher  le  fccours. 
Du  côté  des  Athéniens  l’aîle  droite 
étoit  commandée  par  Protomaque  & 

' Thrafyle , qui  avoient  chacun  quinze 
galères  : ils  étoient  fbutenus  par  une 
kconde  ligne  avec  pareil  nombre  de 
vaifièaux  , conduits  par  Lyfias  & Ari- 
ftogéne.  L’^le  gauche  , pareille  à la 
' , première  , & rangée  aufîi  fiir  deux  li- 

gnes , étoit  commandée  par  Ariftocra'-. 
te  Sc  Dromédon  , qui  étoient  foute- 
» tiHit  U nus  par  Erafinide  & * Périclcs.  Le 
corps  de  bataille , compofë  à peu  près 
diC  trente  galères  , parmi  lefqueUcs;. 
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Croient  les  trois  Amirales  Athéniennes  > NoriitJ  s.  - 
étoit  rangé  lûr  une  lènle  ligne.  Ils 
avwent  fbiircnn  chacune  de  leurs  ai- 
les par  une  féconde  li^ne  pour  les  for- 
tifier , parce  que  leurs  galères  nétoient 
ni  fi  vires  ni  fi  Êciles  à manier  que 
celles  des  ennemis  , de  forte  qu’il  y 
avoir  à craindre  qu’ils  ne  coulallènc 
entre  deux.  Les  Lacédémoniens  5c 
leurs  alliés  qui  fe  lèntoient  inférieurs 
en  nombre  , fe  contentèrent  de  fo 
ranger  tous  fur  une  même  ligne  pour 
égaler  le  front  des  ennemis , & pour 
fe  conferver  une  plus  grande  liberté 
de  glifièr  entre  les  galères  des  Athé- 
niens , & de  tourner  légèrement  au- 
tour d’elles.  Le  Pilote  de  Callicrati- 
das  , efftaié  de  cette  inégalité  , lut 
conlèilloit  de  ne  point  hazarder  le  com- 
bat , & de  fo  retirer  : mais  il  lui  ré- 
pondit , qu’il  ne  pouvoir  foir  fans  honte» 

& que  la  mort  importoir  peu  à la  Répu- 
bfique  : Sfurte , dit  il , m tient  pas  à un 
Jèul  homme.  Il  commandoit  l’aile  droite» 

& ThrafondasThébain  la  gauche. 

C’etoit  un  grartd  & terrible  Ipc- 
ôacle  , que  de  voir  la  mer  couverte 
de  trois  cens  galères  prêtes  à s’entre- 
choquer. Jamais  armées  navales  des 
Grecs  pins  nombreufos  que  cellcs-ci 
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, Darius  n’avoient  combattu  Tune  contre  l’aOi» 
— ' ■ "■  tre.  L’habileté  , l’expérience , & ic 

courage  des  Chefs  qui  commandoient 
les  deux  flores  ne  laillbienc  rien  à de* 
firer.  Ainfi  Ion  avoir  tout  lieu  de 
croire  que  le  combat  qui  alloit  fc  don- 
ner décideroit  du  fort  des  deux  pèiï- 
ples>  & termineroit  la  guerre  qui  du- 
roit  depuis  fl  lonteras.  Dès  qu’on  eut 
donné  les  fignaux  , les  ds^x  armées 
pouflèrent  de  grands  cris , & le  choc 
commença.  Callicratidas,  qui , for  la 
réponlèdes  augures,  s’artendoit  à pé- 
rir dans  ce  combat,  fit  des  actions  ex- 
sraordinaires  de  valeur.  Il  attaqua  les 
ennemis  avec  un  -courage  & une  har- 
dieflè  incroiable  , coula  à fond  plu- 
fleurs  de  leurs  vafflèaux , en  mit  beau- 
coup d’autres  hors  d’état  de  combar- 
tre  en  brilânt  leurs  rames,  & leur  per- 
çant le  flanc  avec  le  bec  de  là  proue» 
Enfin  il  attaqua  cehii  de  Périclès , & 

Je  perça  de  mille  coups  : mais  celui- 
ci  l’aiant  accroché  avec  un  cr  impôt» 
de  fer , il  ne  lui  fur  plus  polTible  de 
fe  dégager  il  fut  dans  l’iniiant  en- 
vironné de  pluiieurs  vaillèaux  Athé- 
**  Biens.  Le  fien  fur  bientôt  rempli d’ei»- 
uemis,  & après  un  horrible  ca- nage  il 
tornba  mort  , plutôt  accablé  par  le- 
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nombre  que  vaincu.  L’aile  droiteNoTBUS^ 
qu’il  commandoit  , aiant  perdu  fbn  — — — 
Âmiral,  fut  mifecn  déroute.  La  gau- 
che > compolée  des  Béotiens  & de  ceux 
del’Eubée,  fit  encore  une  longue  & 
vigoureufe  réfiftance  par  l’intérêt  prêt 
fànt  qu’ils  avoient  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Athéniens  contre 
qui  ils  s’étoient  révoltés  : mais  enfin 
elle  fut  obligée  de  plier  , & de  fe  re- 
tirer en  détordre.  Les  Athéniens  le  re- 
tirèrent aux  Arginufes , & y drelîerent 
wn  trophée.  Ils  perdirent  dans  ce  com- 
bat vingt- cinq  galères  > & les  ennemis 

Elus  de  fôixante  & dix , parmi  lefquel-  ^ 

;s  de  dix  qu’avoient  fourni  les  Lacé- 
démoniens il  eu  périt  neuf. 

Plutarque  égale  Callicratidas,  Gé-  PUt.inùyfir 
»éral  Veédémonien  , pour  fa  jufti-^“^' 
ce , là  magnanimité , & fon  courage  > 
à tous  ceux  qui  dans  la  Grèce  s’é- 
toient rendus  les  plus  dignes  d’admi- 
ration. ' 

Cependant  il  le  Blâme  extrêmement  pi^t.  in  p*^ 
d’avoir  hazardé  mal  à propos  aux  a*?»* 

ginulès  le  combat  naval , & il  montre 
que  pour  éviter  le  reproche  d’avoir  lâ- 
' chement  pris  la  fuite , il  avoir , par  ce 
point  d’honneur  mal  entendu,  manqué- 
au  devoir  efiéiitiel  de  fa  charge.  Eu  ei^ 
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^4  Histoire 
Darius  fèt,  dit  Plntarquc  , Ci , pour  me  fér- 
■7—7;  —•  vit  de  la  comparaifon  d’Iphicrate 
GtiUraTdeT  l’infanterie  légère  rellèmblc  aux 
^hcuUut.  mains , la  cavalerie  aux  piés  , le  corps 
de  bataille  à la  poitrine , & fi  le  Gé- 
• - néral  tient  lieu  de  la  tête  ; ce  Général 

qui  s’abandonne  témérairement  à l’im- 
pétuofité  de  Ibn  courage  , n’expofe 
& ne  néglige  pas  tant  (a  vie , qu’il 
cxpolè  & néglige  celle  de  tous  ceux 
dont  le  làlut  eft  attaché  au'  fien. 
Notre  Commandant  Lacédémonien 
avoir  donc  tort  ( c’efl:  toujours  Plu- 
tarque qui  parle  ) de  répondre  au  Pr- 
lotc  qui  Texhortoit  à fe  retirer,  Sparte 
ne  tient  pas  à un  Jeul  homyne.  Car  il  eff 
bien  vrai  que  Callicratidas  , combat- 
’ tant  fous  les  ordres  de  quelqu’un  fur 

ferre  ou  fur  mer , néton  (junn  fmtl  hom~ 
me  : niais  commandant  une  armée  , il 
rafièmbloit  en  lui  tous  ceux  qui  lut 
obeiffoient  : & celui  en  la  perfonne 
duquel  tant  de  milliers  d’hommes 
ŸomoiempcxiVine'ottplustinfeHlhom- 
me.  ® Cicéron  , avant  Plutarque , avoir 
poi  ré  le  même  jugement.  Après  avoir 

a Invciiti  muhi  fiint  , inam  quideoi  facere  vel. 
qiii  non  modo  pecu-  . lent  » ne  repiib'ica  qiû- 
' niim  , fed  v ram  et  ara  H»ni  poftulantc  : ut  Cal- 
profil ndére  pro  patria  licrattdas  , qui  . cun»i 
parati  eflèiKjtidem  glo-  Lacedxmoniorum,  du* 

riac  jaâuram  ne  mini-  fiù^  Peloponneiaca 
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dit  qu’il  s’étoit  trouvé  bien  des perfôn- 
nes  prêtes  à facrilîer  à la  patrie  leurs 
biens  & itiême  leur  vie  » mais  qui-, 
par  une  fàuflè  délicateflè  de  gloire, 
n’auroient  pas  voulu  pour  elle  bazarder 
le  moins  du  monde  leur  réputation  , 
il  cite  en  exemple  Callicratidas , qui 
répondit  à ceux  qui  i’exhortoient  â lé 
retirer  des  Arginufes,  Qt^Spanepo»- 
. voit  éefuiper  une  nou'ùellejiote  fi  celle  ci 
feriffott  3 mais  efue  peur  lui  tl  ne  pouvait 
prendre  la  fuite  /ans  fe  couvrir  de  honte 
dinfamie. 

. Je  reviens  aux  fuites  du  combat 
livré  près  des  Arginules.  Les  Géné- 
raux des  Athéniens  ordonnèrent  è 
Théraméne , à Thrafybule  , & à quel- 
ques autres  Officiers',  de  retourner 
avec  environ  cinqitanre  galères  en- 
lever les  débris , & les  corps  morts, 
pour  leur  donner  la  fépulture , tan- 
dis qu’on  vogueroit  avec  le  refte  con- 
tre Etéônicc  , qui  tenoit  Conon  alîîé- 
gé  devant  Mityléne.  Mais  une  rude 


bdio,  mul(a<]ue  fccidèt 
egregiè  , veriit  ad  ex- 
tremiini  omnia  > ct'm 
conHIio  non  paniit  eo-  ' 
tnm  , qui  claiTcm  ab 
Ar^niifisremovendam, 
nec  cum  AthenienC- 
biu  diBiicandutn  puu* 


bnnr.  Quibus  ille  rcA 
pondit , Lacedxmcniof, 
claHe  ills  ansiflh , nliam 
parare  pofle  ; fe  fugere 
lîne  fuo  dcdecore  no» 
poflè.  0>.  de  Ojfc,  m, 

it  ».  4l< 
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tempête  qui  furvint  dans  le  moment  ÿ 
empêcha  d’exécurer  cet  ordre.  Etéoni- 
cc , averti  de  la  débute,  Sc  craignant 
que  cetter  nouvelle  ,nc  je  tât  lallarrnc 
Sc  le  découragement  parmi  Tes  trou- 
pes , renvoia  ceux  qui  l’avoient  ap- 
portée, avec  ordre  de  revenir  enurort- 
lîés  de  chapeaux  de  fleurs & de  crier 
que  toute  la  flore  d’Athènes  avoir  péri  > 
& que  Callicratidas  avoir  remporte* la 
victoire.  A leur  retour  , il  fit  des  la- 
crifices  d’aélion  de  grâces  , & aiant 
fait  prendre  de  la  nourriture  à les 
troupes , il  fit  partir  prointement  les: 

, galères  , parce  que  le  vent  étoit  fe- 
vorable , tandis  qu’il  gagna  Méthym- 
ne  avec  l’armée  de  terre , après  avoir 
brûlé  fon  camp.  Conon  délivré  aînll 
du  blocus , lè  joignit  à la  flore  viélo- 
rieufe , qui  regagna  aufli-tôt  Samos. 

Cependant , quand  on  eut  appris  a 
Athènes  que  les  morts  avoienc  été 
laiflès  fans  (epulture,  le  peuple  entra- 
dans  une  grande  colère  , & fit  rom- 
btr  tout  le  poids  dé  Ibn  indignation- 
fur  ceux  qu’il  croioit  coupables  de 
cette  fuite.  C’en  étoit  une  grande 
dans  l’elprit  des  anciens  \ que  de  ne 
pas  procurer  aux  morts  la  lépulciire; 
& nous  voions  qii’après  toutes  les  ba^ 
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tailles,  les  premiers  foins  des  vaincus  jNoTflint 
nialgré  .le  fèntiment  adtuel  de  leurs  ■■ 
maux  , & la.  vive  douleur  d’une  Gith- 
glante  défaite , droit  de  demander  au  i . 
vainqueur  une  fulpenfion  d’armes , pour 
rendre  à ceux  qui  dtoient  reftés  fur  le 
champ  de  bataille  les  derniers  devoirs  j 
d’où  ils  dtoient  perfuadés  que  ddpendoit 
leur  bonheur  pour  l’autre  vie.  Ilsavoienc 
peu  d’idée  de  la  réfiirreélion  des  corps. 

Mais  cependant  les  Païens  , par  l’in-  ' 
térct  que  l’amc  prenoit  au  corps 
après  le  trépas , par  le  rcfpeéî:  religieur 
qu’on  lui  portoit  , par  les  honneurs 
Solennels  qu’on  s’emprefloit  de  lui 
rendre  , macquoient  qu’ils  en  avoient  / 

un  fèntiment  confus , qui  flibfiftoir  par- 
mi toutes  les  nations,  & qui  venoit  de 
la  plus  ancienne  tradition  , quoiqu’el- 
les ne  les  démélafïènt  pas  bien  claire- 
ment. 

Voilà  ce  qui  mît  en  fureur  le  peuple 
d’Athènes.  II  notTUiia  fur  le  champ  de 
nouveaux  Généraux,  fans  conferver 
de  tous  les  anciens  que  Conon , à qui  _ 

l'on  donna  pour  collègues  Adimante 
& Philoclcs.  Des  huit  autres , deux 
s’etoient  retirés  , & fîx  feulemcnc 
dtoient  revenus  à Athènes.  Théramé- 
ac  J le  dixiéme  des  Généraux  > qui 
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Darius  avoit  pris  les  devans,  accu  là  devant 
— le  peuple  les  autres  Chefs , les  rendant 
relponlables  de  n’avoir  pas  enlevé  les 
morts  après  le  combat  i & , pour  fa 
décharge,  il  lut  la  lettre  cjti’iis  avoient 
écrite  au  Sénat  Si  au  peuple,  où  ils 
s’exculbient  (nr  la  violence  de  la  tenv- 
pête,  làns  charger  perlonne.  Il  yavoit 
Une  noirceur  déteftable  dans  cette  ca- 
lomnie, d’abulcr  contre  eux  du  mé- 
nagement qu’ils  avoient  eu  de  ne  te 
pas  nommer  dansleur  lettre,  & de  ne 
. pas  rejetter  fur  lui  la  faute  dont  il  poii- 
voit  paroirre  plus  coupable  que  tout 
autre.  Les  Généraux  , n’aiant  pu  ,•  à 
leur  retour , obtenir  autant  de  teras  qu’tl 
en  filoit  pour  le  défendre,  le  contenté* 
rent  de  repréfenter  en  peu  de  mots 
comment  la  choie  s’étoit  paffée , & pri- 
rent à témoin  de  ce  qu’ils  difbient  les 
pilotes , & tous  ceux  qui  étoient  alors 
préfèns.  Le  peuple  parut  recevoir  fa- 
vorablement leurs  excLiIês  , & plufieurs 
particuliers  s’offrirent  pour  cautions  : 
mais  on  trouva  à propos  de  rcmettrtf 
l’aflemblée  parce  qu’il  étoit  nuit , & 
que  le  peuple  aiant  accoutumé  de  don- 
ner Ion  lâfFragc  en  levant  la  main , on 
ne  potirroit  reconnoitre  quel  avis 
l’cmpoifteroit  j outre  que  le  Conlêil 
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devoir  opiner  auparavant  Tur  ce  qu’on  Nprçtjs» 
vouloir  propofèr  au  peuple.  ■ — 

La  rêre  des  Apaturics  étant  lîirvef 
nue , où  l’on  a coutume  de  s’aflcmbler 
par  familles , les  parens  de  Théraménc 
apoftérent  plufîcurs  peiTonnes  vêtues 
de  deuil  & rafées , qui  Ce  dirent  alliées 
de  ceux  qui  étoiet\t  morts  au  combat, 

& obligèrent  Callixéne  à acailèr  les 
iGctîéraux  dans  le  Sénat.  Il  fut  ordon- 
né que  puifqu’en  la  dernière  aflem- 
fcléc  on  avoir  oui  l’acciifàtion  & la  dé- 
fen(e , lepeuplc , diftingué  par  Tribus  , 
porteroit  fbn  fîiftrage  , & que  fi  les 
acculés  étoient  jugés  coupables  , ils 
fêroicnt  punis  de  mort , leurs  biens 
cmfifqués,  & la  dixiéme  partie  confâ- 
eiéeà  la  ^ décfîè.  Qiukjues  Sénateurs 
s ’oppofifrent  à ce  décret , comme  in- 
jufte  & contraire  aux  loix.  Mais  cotn- 
me  le  peuple  , excité  par  Callixéne, 
menaçoit  d’enveloper  les  Oppofâns 
dans  la  meme  caufê  & dans  le  même 
crime  que  les  Généniux,  ils  eurent  la 
lâcheté  de  fc  défifter  de  leur  oppofi- 
tion  , & ils  fâcrihérent  ces  Généraux 
ipnocens  à leur  propre  fureté,  en  çon- 
fçntant  au  Décret.  Socrate,  (c’efl  Iç 
célébré  Philofôphe  ) fêul  d’entre  les 
Sénateurs , demeura  ferme , & s’oppofâ 
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Darius  conftamtnenr  à un  Décret  fi  vîfiblc- 
■ ' ment  injufte , & Ci  contraire  à toutes 

les  loix.  Le  peuple  saficmbla.  L’Ora- 
teur, qui  droit  monté  fur  la  Tribune 
pour  prendre  la  défenfe  des  Généraux , 
»•  montra  qu’ils  n ’avoient  manqué  en 
••rien  à leur  devoir,  puiiqu’ilsavoient 
••ordonné  qu’on  enlevât  les  corps 
*•  morts  ; que  fi  quelqu’un  étoit  cou- 
»»  pable  , c’éroit  celui  qui  étant  diargé 
**  de  cet  ordre , ne  l’avoir  pas  exécuté  : 
••  mais  qu’il  n’accùlbit  peribnne  , & 
••■que  la  tempête  furvenuc  dans  ce 
» moment-là  même , étoit  une  puifi- 
•»  fiinte  apologie  qui  difculpoit  pleine- 
»»  ment  les  acculés.  Il  demanda  qu’on 
» leur  accordât  un  jour  entier  pour  (ê 
»»  défendre  , grâce  qu’on  ne  refufoit 
«point  même  aux  plus  criminels, 
» & qu’on  les  jugeât  leparémenr, 
••  Il  reprélênta  que  rien  ne  les  obü- 
■»  geoit  de  hâter  avec  tant  de  pré- 
••  cipitation  un  jugement  où  il  s’agit 
» foie  de  la  vie  des  citoiens  les  plus  ii- 
« luftres  : que  c’étoit  en  quelque  forte 
«s’attaquer  aux  dieux,  que  de®  ren- 
•»  dre  les  hommes  relponlâbles  de  la 
« violence  des  vents  Sc  de  la  tempête  : 

a Qiiem  adeo  iniqoum.  | <\ixerint  î Tadt. 

federi  aftijinet,  quod  I 
vend  & fluâiu  deU-  I 
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tjn’it  y avoir  une  ingratitude  cc  une  « Notrüs, 

injuftice  criante  à faire  mourir  les  vain-  ^ — 

queurs  que  l’on  auroit  dû  couroirncr, 

& à livrer  les  defenfeurs  de  la  patrie  ^ 
à la  rage  de  leurs  envieux  : que  s’ik  le  ^ 
faifôienr,  un  jugement  fî  iniquefêroit  ^ 
fuivid’un  promt  mais  inutile  repentir,^* 
qui  leur  laiflèroit  dans  le  cœur  «ne- 
douleur  cuifante  , & les  couvriroit  t» 
d'une  honte  éternelle.  « Le  peuple  d’a- 
hord  avoir  paru  touché  de  cesraifdns  : 
mais,  animé  par  les  accufàtcurs  , il  pro- 
nonça une  fêntcnce  de  mort  contre  leff 
huit  Généraux , ôc  fix  qui  éroicnr  pré-^ 
fens , frirent  arrêtes  pour  cne  conduits' 
au  fîipplice.  L’un  d eux  , c’étoit  Dio- 
medon  , homme  d’une  grande  réputa- 
tion pour  fon  coumge  de  fa  probité  , 
demanda  d’être  entendu.  Qiiand  on  eut 
fait  fîlence  : >•  Athéniens , dit-il , je  « 
fouhaite  que  le  jugement  que  vous  vc-“ 
nez  de  prononcer  contre  nous,  ne**- 
tourne  point  à la  perte  de  la  Répnbli-  “ 
que;  mais  j’ai  une  grâce  à vous  deman- 
det  pour  mes  Collègues  Sc  pour  moi , «- 
c’efl;  de  nous  acquitter  envers  Ies“ 
dieux  des  voeux  que  nous  le  irs  avons 
faits  pour  vous  & pour  nous , & que 
nous  fbmmcs  hors -d’état  d’accom-  “ 
plir  : cat  c cft  à leur  proteftion  » m-  " 
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Va  Rius«yoquée  avant  le  combat,  que  nous 

»■  ' „ reconnoillôns  être  redevables  de  la 

„ vidoire  que  nous  avons  remportée 
„ lut  les  ennemis  Il  n’y  eut  point  <îc 
bon  citoien  qui  ne  fur  attendri  jüC- 
-qu’aux  larmes  par  un  dilcoursfî  plein 
de  douceur  & de  religion , & qui  n’ad- 
mirât avec  Hirprilè  la  modération  d’un 
citoien , qui  le  voiant  condanné  lî  in- 
juftement , ne  laillbit  pourtant  écha- 
per  aucune  parole  d’aigreur  ni  même 
de  plainte  contre  lès  Juges,  mais  étoît 
lUiiquement  occupé , en  laveur  de  l’in- 
grate patrie  qui  les  fàilbit  périr , de  ce 
qn’ellc  & eux  dévoient  aux  dieux  pour 
la  vidoire  qu’on  venoit  de  rempor- 
ter. 

A peine  les  lîx  Généraux  furent-ils 
exécutés  que  le  peuple  ouvrit  les 
yeux  , & Icntir  toute  l’horreur  de  ce 
jugement  : mais  lôn  répentir  ne  pou- 
voit  rendre  la  vie  aux  morts.  Cal lixénc 
r.icculâteur  fut  mis  en  prilbn  , & on 
rcfulà  de  l’écouter.  Aiant  trouvé  le 
moien  de  le  fiuvcr , il  s’enhiit  à Dé- 
célîc  vers  les  ennemis  , d’où  il  revint 
quelque  tems  après  à Athènes  , & il  y 
mourut  de  ûim , haï  & détefté  géné- 
ralement de  tout  le  monde , comme  le 
devroient  être  tous  les  calomniateurs. 

Diodorc 
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"Diodore  remarque  que  le  peuple  IuI-Nothu»* 
même  porta  la  juftc  peine  de  fon  crime  > * 
les  dieux  l’aiant  livré  peu  de  tems  après  > 
non  à un  lêul  maître  , mais  à trente  Ty- 
rans > qui  le  traitcrenc  avec  la  dernière 
cruauté. 

On  reconnoit  au  naturel , dans  le  ré-  pi^t.  «» 
cit  que  je  viens  de  faire , ce  que  e’eft 
qu’un  peuple-,  & Platon,  àToccafion 
de  ce  même  événement,  en  fait  en  peu 
de  mots  une  peinture  bien  vive  & bien 
reflcmblante.  Le  ® peuple , dît-il , eft  un 
animal  inconftant , ingrat  , cruel , ja- 
loux, incapable  de  le  Tailler  conduire 
parla  railbn.  Et  cela  n’eft  pas  étonnant, 
ajoute-t-.iI , puilqne  c’eft  comme  la  lie 
d’une  ville , & un  allèmblage  informe 
de  tout  ce  qu’on  y trouve  de  plus  mau- 
vais. 

Ce  même  récit  nous  fait  connoitre 
ce  que  peut  la  crainte  for  l’elprit  des 
hommes , même  de  ceux  qui  palîènt 
, pour  les  plus  fages , & combien  il  y en 
•a  peu  qui  foient  capables  de  foutenir  la 
vue  d’un  danger  & d’une  di^race  prér- 
fonte.  Qiioique  dans  le  Sénat  la  jufticc 
de  la  caufo  des  Généraux  acculés  fât 
clairement  connue  , du  moins  pat  le 

a , I xiUttt  > 

, /î«*-  1 * • 

Tome  IV^  jO 
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D A R I V s plus  grand  nombre  i dès  qu’on  parle 
de  colère  du  peuple  , & qu’on  fait 
gronder  de  terribles  menaces,  ces  gra- 
ves Sénateurs,  dont  la  plupart  avoient 
commande  les  armées , & qui  tous  s’é- 
toient  (buvent  expoles  aux  plus  grands 
périls  de  la  guerre , fe  rangent  dans  le 
' moment  du  côté  de  la  calomnie  prou- 

vée & de  rinjuftice  la  plus  criante  qui 
fut  jamais.  Preuve  éclatante  qu’il  y a 
«m  courage  très-rare  , & infiniment 
fiipérieura  celui  qui  porte  tous  les 
jours  tant  de  milliers  d’hommes  à af- 
fronter dans  les  combats  les  plus  ter- 
ribles dangers! 

Entre  tous  ces  Juges,  un  fèul , vé- 
ritablement digne  de  (h  réputation, 
c’cftle  grand  Socrate,  dans  cette  tra- 
hi/ôn  & cette  perfidie  générale,  de- 
meure ferme  & inébranlable  ; & quoi- 
qu’il lâche  que  Ion  lülFrage  & là  foi- 
ble  voix  ne  lêra  d’aucun  lecourspoui* 
les  accules , c’cll:  un  hommage  qu’il 
croit  devoir  à l’innocence  opprimée  , 
& > il  trouve  qu’il  eft  indigne  d’un 
' homme  de  bien  de  le  livrer  par  crainte 
& lâcheté  à la  fureur  d’un  peuple 
aveugle  & forcené.  Voilà  jufqu’où  la 
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jufticepeut  être  abandonnée.  On  juge  Nothus. 
bien  qu’elle  ne  fut  pas  mieux  défendue 
devant  le  peuple.  De  plus  de  trois  mille 
citoiens  qui  compofbient  l’aflèniblée , 
deux  feulement  en  prirent  la  défenfe , 
Euriptodemus  & Axiochus  : Platon 
nous  en  a conlêrvc  les  noms , & il  a 
donné  celui  du  dernier , au  dialogue , 
d’où  j’ai  tiré  une  partie  de  mes  réfle- 
xions. 

La  même  année  que  !è  donna  le  An.M.jjs*. 
combat  des  Arginufês  , Denys  s’em- 
parade  la  tyrannie  en  Sicile.* Je  diffère 
à en  parler  dans  le  Volume  fuivant , 
où  je  raporterai  de  fuite  l’hiftoire  des 
Tyrans  de  Syraeufè. 


§.  VI. 

l_yfnnàre  commande  la  flote  des  Lacédé- 
moniens. Cjrus  efi  rappelle  à la  Cour 
par  fin  pere.  Lyfandre  remporte  près 
cLtyEgos-potamos  une  célébré  viëlotre 
contre  les  ûithéniens.  • 


A P R e'  s la  débite  des  Arginufês , 
lesaffairesdes  Péloponnéfiens  étant  al-  4“'/.“’’ 
lées  en  décadence , les  alliés , appuiés  en  / 

cela  du  crédit  de  Cyrus  , euvoiérent  ‘ublli. 
une  ambaflàdc  i Sparte  , pour  de- 
mander  qu’on  donnât  encore  le  com-  AvJ.C^os! 
niandemcnc  de  la  flote  à Lyfandre  , 

Di) 
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Darius  avec  promeflè  Je  fcrvir  avec  plus  d’af- 
■■  feâlion  & de  courage  s’ilJcs  comman-. 
doit.  Comme  il  y avoir  à Sparte  une 
loi  qui  défendoit  que  le  même  homme 
fût  deux  fois  Amiral , les  Lacédémo- 
niens , qui  vouloient  fiire  plaifjr  aux 
allies , donnèrent  le  titre  d’Amiral  à 
un  certain  Aracus,&  çavoiérent  avec  • 
lui  Lylandre  > à qui  ils  ne  donnèrent 
eiT  apparence  que  le  titre  de  Vice- Ami- 
ral , mais  qu’ils  revêtirent  en  efïct  de 
toute  l’autorité  de  l’Amiral  même. 

Tous  ceux  qui  dans  les  villes  avoient 
le  plus  de  part  au  gouvernement  i & y 
ètoient  le  plus  en  crédit  > le  virent  zxr 
river  avec  une  extreine  joie  > te  pro- 
mettant  tout  de  lôn  autorité  pour 
achever  de  détruire  par  tour  la  Démo- 
cratie. Son  caraâére  complaiCant  pour 
les  amis  > ôc  indulgent  pour  toutes 
leurs  fautes , accommodoit  bien  mieux 
' leurs  vues  ambitieulcs  ôç  injuftes  , 
que  l’auftére  équité  de  Callicrati- 
clas.  Car  Lylandre  étoit  un  homme 
profondément  corrompu  , & qui  fai>- 
ibit  gloire  de  n’avoir  nul  principe  flir 
la  vertu  & fur  les  devoirs  les  plus  là- 
Clés.  Il  ne  failbit  aucun  lcrupule  d’em- 
ploicr  en  tout  la  rulè  & la  fourberie. 

, , il  n’eftimoit  la  juft  cp  qu  autant  qu’eiic 
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poùvoit  Ini  {èivic  , & quand  elle  ne  NoTMUS^ 

ravorifôir  point  (es  inrérers',  il  lui  pré- — * 

féroic  fans,  héfiter  l’iifiie  , qui  chez  lui  • 
étoit  le  (êul  beau  & le  (cul  honnête  % 
f>ei(ùadé  que  la  vérité  n’avoit , par  fa 
nature,  nul  avantage  furie  inen(bnge< 

& qu’il  falloir  melurer  le  prix  de  l’une 
& de  1 autre  âu  profir  qui  en  revenoit. 

Et 'pour  ceux  qui  lui  reprélèntoient 
que  c’étoit  une  chofè  indigne  des  def- 
éendans  d’Hercule  , d’etnploier  le  do! 

& la  fraude , il  s’en  mocquoit  ouverte- 
tnentiCar , di(oit-il  ,par  tout  oh  la  peau 
dn  liQft  ne  peut  atteindre  , tlfaut  y cou- 
dre  ta  peau  du  renard. 

On  raporte  de  lui  un  mot,  qui  mar- 
que bien  le  peu  de  compte  qu’il  faifbit 
de  fe  paijurer.  Il  avoir  coutume  de 
dire^  t^uon  amufoit  les  enfans  avec  des 
ojfelets'f  les  hommes  avec  les  fermens , 

montrant  par  une  irréligion  il  déclarée 
qu’il  faifôit  encore  moins  de  cas  des 
dieux  que  de  (es  ennemis.  Car  celui  qui 
trompe  par  un  faux  ferment,  déclare 
ouvertement  par  - là  qu’il  craint  fôn 

* Le  tixtt^recfmt  re-  1 tricher  an  |e« 

tevtir  UH  4utre fins  , qui  Ciflèlct*  , Sr  les  homi 

n’ejl  peut-être  pas  moins  ■ dans  les  fermens, 

*»»,•  Que  les  enfans  pou-  EaiXàütlitr  ftit  ■* Stress 
voient  tromper  , ufer  «lé  o.çfityaXttiy'nMi  i ets- 
^Hperchcrie(fVyî  et  qu’ils  S'^oct  «fueti  iitfnPii.». 

Diij 
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ennemi  j mais , qu’il  méprile  Dieu. 

Ici  finit  la  vingt-fîxiéme  année  de  là 
guerre  du  Péloponnéfe.  C’eft  dans  cette 
année  que  le  jeiyie  Cyrus , ébloui  de  l’é^ 
clat  du  commandement  auquel  il  croit 
peu  accoutumé  ,&  jaloux  des  moindres 
marques  d’honneurs  qui  pouvoienc.re- 
levcr  fon  rang&  fbn  autorité  j décou- 
vrit par  une  aélion  éclata  lire  le(êcret*dc 
fon  cœur.Elcvé  dès  l’enfance  dans  la  mai- 
fon  régnante , nourri  à l’ombre  du  trône 
parmi  les  fbumiflions  & les  profterne- 
mens  des  gens  de  Cour  , entretenu  de 
longue  main,  par  les  difeours  *d’une 
mere  ambitieufe  qui  l’idolatroit , dans 
le  defir  & , l’efpérance  de  la  roiauté,  il 
commencoit  déjà  à en  exercer  les  droits 
ôc  à en  exiger  les  refpcds  avec  une  hau- 
teur & une  rigidité  qui  étonnent.  Deux 
Perfès  de  la  famille  roiale  , fes  coufîns 
germains , & dont  la  mere  étolt  fœuf 
de  Darius  fôn  pere  , avoient  manqué 
de  Ce  couvrir  les  mains  de  leurs  manches 
en  fa  préfence , félon  le  cérémonial  qui 
ne  s’obfèrvoit  qu’à  l’égard  des  Rois  de 
Perfe.  Cyrus , choqiié  de  cette  omifîîon 
comme  d’un  crime  capital , les  con- 
danna  à mort  & les  fit  impitoiablement 
exécuter  à Sardes.  Darius , aux  piés  de 
qui  les  parens  vinrent  fe  jetter  pour  lui 
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demander  juftice  , fut  fort  touché  de  Nontu^ 
la  mort  tragique  de  fes  deux  neveux , & . 

regarda  cette  aâion  de  fon  fils  com- 
me un  attentat  contre  lui-même  , à 
qui  lèul  cet  honneur  étoit  dû.  Il  prit  la 
réiolution  de  lui  ôter  fon  gouverne- 
ment , & il  le  manda  à la  Cour  fous 
prétexte  qu’étant  malade  il  avoit  envie 
de  le  voir.  > ' ' 

. Avant  que  de  partir  pour  s’y  rendre  , 

Cyrus  fit  venir  Lyfandre  à Sardes-,  & 
lui  remit  en  main  de  grofies  fommes 
d’argent  pour  paier  fa  flore , lui  en  pro- 
mettant encore  davantage  pour  l’ave- 
nir. Et,  par  une  oftentation  de  jeune 
homme  , pour  lui  faire  voir  com- 
bien il  avoit  envie  de  Itfi  faire 
plaifir  , , il  l’aflura  que  quand  le  Roi 
fon  pere  ne  lui  fourniroit  rien  , il 
lui  donneroit  plutôt  du  fien  propre  } 

& que  fi  tout  venoit  à lui  manquer  i il 
feroit  fondre  fon  trône  d’or  & d’ar- 
genunaflîf , fur  lequel  il  s’afleioit  pour 
rendre  la  juftice.  Enfin  for  le  point  de  ' «• 
partir , il  lui  donna  le  pouvoir  de  re- 
cevoir les  tributs  & les  revenus  des 
villes  , lui  confia  le  gouvernement  de 
fos  provinces  , & l’embraflànt  il  le 
conjura  de  ne  point  donner  de  bataille 
en  fon  abfotïce  s’il  n’étoit  rupérieur  en 
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Darius  force , parce  que  le  Roi  ui  lui  ne  mao^ 
~ quoient  pas  de  pouvoir  ni  de  volonré” 
pour  le  rendre  plus  puiflant  que  les 
ennemis  ; & il  lui  promit , avec  les  aflii- 
rances  les  plus  fortes  de  Ibn  affe- 
âion , de  lui  amener  grand  nombre 
de  vailTeaux  de  la  Phénicie  & de  la 
Cilicie. 

45  $ . 45  * . dre  tourna  du  côté  de  l’Hellefpont  , 
^ ^*^8^  P^r  mtr  devant  Lamp- 

id.iu^icib,  l^qne.  Torax  s’y  étant  rendu  en  raê- 
1,1,3.'?^  temsavec  fes  troupes  de  terre, 
f.  225.  226.  donna  lalTaut  de  fon  côté.  La  ville  fiit 
emportée  de  force  , & Lyândre  l’a- 
bandonna au  pillage.  Les  Athéniens  , 
qui  le  <ïii voient  de  près,  mouillèrent 
au  port  d’Eléontedans  la  Cherfonnéfc 
avec  cent- quatre-vingts  galères.  Mais 
fur  la  nouvelle  de  la  prife  de  Lampfâ- 
que  , ils  allèrent  promtement  à Sefte  , 
& apres  s’y  être  fournis  de  vivres  , iis 
firent  voile , en  remontant  le  long  de  la 
» La  rhiirt  côte , jufqu’à  un  licu  appelle  iy£-’os~ 
.à,U(bcvr*.  fotemos  , où  ils  s’arrêtèrent  vis-^-\is 
des  ennemis  qui  éroient  encore  à l’an- 
cre devant  Lamplaque.  L’Hellelpout 
n’a  pas  dans  cet  endroit  deux  mille  pas 
de  largeur.  Les  deux  armées  fe  voianr 
& proche,  toutes  les  troupes  nepculé- 
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rcnt  qu’à  fè  rcpofèr  ce  jour-là,  dans  NoxHtrs» 
J’efpérancc  que  dès  le  lendemain  on  en  - ' ■ -n 
viendroir  à une  bataille. 

Mais  Lylàndre  rouloit  un  aurr# 
deflèin  dans  Ion  elprit.  Il  commanda  à 
fès  matelots  & à les  pilotes  de  remonter 
lùr  leurs  galères  , comme  fi  efFeclive- 
ment  on  eût  dû  combattre , le  lende- 
main à la  pointe  du  jour,  de  le  tenir 
là , & d’y  attendre  lès  ordres  dans  un 
profond  lîlencc.  Il  commanda  de  me- 
me à Ion  armée  de  terre  de  le  tenir 
tranquillement  en  bataille  fiir  la  côte 
en  attendant  le  jour.  Le  lendemain, 
dès  que  le  loleil  fut  levé  , les  Athé- 
niens commencèrent  à voguer  contre 
eux  avec  toute  leur  flore  fur  une  ligne, 

& à les  défier.  Lylàndre , quoique  Tes 
galères  fuflent  bien  rangées  en  bataille 
les  proues  tournées  contre  l’ennemi , 
fè  tint  en  repos , & ne  fit  aucun  mou- 
rement.  Sur  le  foir  les  Athéniens  s’en 
étant  retournés,  il  ne  permit  à lès  Ibl- 
dats  de  delcendre  à terre  qu’après  que 
deux  ou  çrois  galères , qu’il  avoir  en- 
voiées  à la  découverte , furent  de  re- 
tour, & qu’elles  eurent  raporté  qu’cl- 
les  avoient  vû  débarquer  les  ennemis. 

Le  lendemain  on  fit  la  même  manœu- 
vre , le  troifiifme  jour  encore , Sc  jufi» 

Dr 


Digitized  by  Google 


8l  HlSTOlRl 
Darius  qu’au  quatiicme.  Cette  conduite  > 

montrait  de  la  réferve  & de  la  timi-' 

dité  , augmenta  extrêmement  la  con- 
fiance Sc  l’audace  des  Athéniens  > & 
leur  infpira'  un  grand  m^ris  pour 
une  armée,  que  la  crainte , (elon  eux> 
empéchoit  de  paroitre  & de  rien  teii- 
ter.  . . . 

Sur  ces  entrefaites,  Alcibiade,  qui 
étoit  près  de  là  , montant  a cheval , 
vint  trouver  les  Généraux  Athéniens , 
& leur  rcpréfenta  qu’ils  Ce  tenoient  llir 
ufie  côte  fort  défavantagcufe  , où  ils 
n’awoicnt  ni  ports , ni  villes  voifines  -, 
qu’ils  étoient  obligés  de  faire  venir 
avec  beaucoup  de  peine  & de  jlanger 
leurs  provifions  de  Sefte  ; & qu’ils 
avoicnt  grand  tort  de  fouffrir  que  les 
gens  de  l’équipage  , dès  qu’ils  étoient 
à terre,  s’éloignallènt  & s’écartaflènt 
chacun  de  fon  côté  , pendant  qu’ils 
voioient  vis-à-vis  d’eux  une  flote  en- 
nemie , accoutumée  à exécuter  avec 
une  promte  obéifïàhce  & au  plus  lé- 
ger (ignal  les  ordres  du  Général.  Il 
offroit  même  de  venir  attaquer  par 
terre  les  ennemis  avec  de  nombreufes 
troupes  de  Thrace , & de  les  forcer  de 
comfîatre.  Les  Généraux  , fur  tout 
Tydée  & Ménandre  , jaloux  du  cam- 
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mandement , ne  fè  contentèrent  pas  NoTîiy  sü 

de  refufèr  fes  offres  , dans  la  penfec 

que  fi  le  fuccès  des  armes  étoit  mal- 
heureux , tout  le  blâme  en  retombe- 
roit  fur  eux , & que  s’il  étoit  favorable , 

Alcibiade  en  aurok  tout  l’honneur  ; 
mais  ils  rejettérent  encore  aveçinfiilte 
ces  confeils  fi  fâges  & fi  fâlutaires,  com-  -i 
me  1Î , un  homme  difgracié  perdoit  le 
fèns  & l’efprit  en  perdant  la  faveur  de  la. 
République.  Alcibiade  fe  retira. 

Le  cinquième  jour  , les  Athéniens 
fe  préfentérent  encore  pour  donner  la 
bataille , & fè  retirèrent  le  fbir  comme 
de  coutume  avec  des  airs  encore  plus 
infiiltans  que  les  premiers  jours.  Lyr 
fapdre  détacha  à l’ordinaire  quelques 
galères  pour  les  obfcryer , avec  ordre 
de  retourner  en  toute  diligence  dès 
qu’ils  auroient  vu  les  Athéniens  défi 
cendus  à terre , & d’clever  fur  chaque 
proue  un  bouclier  d’airain  quand  ils 
' fèroient  arrivés  au  milieu  du  cana). 

Lui  cependant  fiir  fà  galère  parcouroit 
toute  la  hgne , en  çxhortant  les  pilotes 
& les  Officiers  à^tenir  les  matelots  & 
les.fbldats  prêts  à voguer  & à com- 
battre au  premier  fignal. 

Dès  que  le  bouclier  fut  élevé  fiir  la. 
proue  > & que  de  la  galère  Amirale  le 

Dvj 
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t)  A RI  U s fon  de  la  trompette  eut  donné  le  fi- 
gnal , toute  la  flore  en  belle  ordon- 
nance partir.  En  même  tems  l’armée 
de  terre  le  hâta  de  monter  lùr  le  pro- 
montoire pour  voir  le  combat.  En- 
tet  endroit  le  canal  qui  fepare  les  deux 
• contin«ns  , n’a  de  largeur  qu’envirotv 
xtTS.f^s.  tjuinze  ftades,  c’cft-à- dire,  trois  quarts 
de  lieue.  Cet  cTpace  fut  bientôt  fran- 
chi par  les  efforts  & par  la  diligence 
des  rameurs.  Conoii  >-  Général  des 
Athéniens,  fut  le  premier  qui  apperçut 
de  terre  cette  flore  cjui  venoit  l’aflaillir 
en  grand  appareil.  Il  fê  mit  donc  d’a- 
bord à crier  qu’on  s’embarquât.  Saifi 
de  douleur  & de  trouble  , if  appelle 
ceux-ci  par  leur  nom , il  conjure  ceux- 
là  , & il  force  les  autres  de  monter  for 
leurs  galéies  : mais  tous  ces  efforts  & 
& tout  eetemprefîèment  furent  inutiles, 
' lesfoldats  étant  di^erfes  çà  & là.  Car 
ils  n’étoient  j^s  plutôt  defeendus  fur 
le  rivage  , que  les  uns  avoient  couru 
aux  vivandiers , les  autres  étoient  allés 
fè  promener  dans  la  campagne , ceux- 
ci  s’écoient  rnis  à dormir  dans  leurs 
fentes , & ceux  là  avcûent  commeiKc 
à préparer  leur  fouper.  C’étoit  l’cfiêt 
du  peu  d’attention  &c  du  peu  d’expé- 
jRcncc  de  leurs  Capitaines  > qui  ne. 
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Ibupconnant  pas  le  moindre  danger  ,NothüS^ 
(è  tenoienten  repos , & y lailïoient  leurs  — — — 
foldacs. 

Déjà  les  ennemis  Ce  portoient  liir 
eux  avec  de  grands  <yis  & un  grand 
bruit  de  rames , lorlque  Conon  le  dé- 
robant avec  neuf  galères  , du  nombre 
(delquelles  droit  la  galère  lâcrée  nom- 
* mée  la  Paraliennc  , prit  la  route  de 
Cypre  , & s’y  retira  auprès  d’Evago- 
re.  Les  Péloponnéfiens  tombant  fur 
les  autres  galères  , enlèvent  d’abord 
celles  qui  lônt  vurdes , choquent  & 
briüênt  celles  qui  commencent  à Ce 
remplir.  Les  (bldats , qui  accourent  au 
Itcours  làns  ordre  & (àns  armes , lônt 
tués  au  pié  des  galetes  où  ils  veulent 
iftonter  -,  ou  , prenant  la  fuite  dans  les 
terres , iis  lônt  taillés  en  pièces  pat  les 
ennemis  delcendus  pour  les  pourlui- 
vre.  Lyfandre  fit  trois  mille  prilôn- 
niers  , prit  tous  les  Généraux , & le 
fendit  maître  de  toute  la  flore.  Après 
avoir  pillé  le  camp  , & attaché  à la 
poupe  de  lès  galères  celles  des  enne- 
mis , il  s ’Â  retourna  à Lamplâque  aa 
fôn  des  flûtes , & parmi  les  chants  de 
triomphe.  Il  eut  la  gloire  d’avoir  exé- 
cuté avec  très-peu  de  perte  un  des  plus 
grands  exploits  guerriers  dont  il  Ibit 
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Darius  parlé  dans  l’hiftoire  , & d’avoir  terminé 

dans  l’efpace  d’iine  heure  une  guerre 

qui  avoir  déjà  duré  vingt-lèpt  ans , ôc 
qui  peutêtre,  làns  lui , en  auroit  en- 
core duré  daviyitage.  Lylândre  envoia 
-aulîi-tôt  porter  cette  agréable  nouvelle 
à Lacédémone. 

Les  trois  mille  prilônniers  qu’on 
avoir  Liits  à cette  bataille , aiant  été  ” 
condannés  à mort  par  le  Confeil  » 
Lylândre  appella  Philoclès  , l’un  des 
Généraux  Athéniens.  C’étoit  lui  qui 
' avoir  fait  précipiter  du  haut  d’un  ro- 
cher tous  les  prifbnniers  de  deux  ga»  , 
Jéres  prifès  fur  les  ennemis  , l’une 
d’Andros  , l’autre  de  Corinthe  j & 
qui  avoir  autrefois  perfüadé  au  peuple  . 
d’Athènes  d’ordonner  qu’on  coups^ 
roit  le  pouce  de  la  main  droite  â tous 
les  prifoniycrs  de  guerre , afin  qu’ils 
fuflênt  hors  d’état  de  manier  la  pique  ^ 

& qu’ils  ne  puflènt  fèrvir  qu’à  la  ra- 
me. Lyfândre  le  fit  donc  venir , & lui 
demanda  à quoi  il  fe  condannoit  lui- 
même  , pour  avoir  porté  fes  citoiens  à , 
donner  le  cruel  Décret  d«ifet  on  vient 
de  parler.  Philoclès , fans  rien  rabattre 
de  fa  fierté,  malgré  l’extrémité  du  dan? 
ger  où  il  fc  trouvoit , lui  répondit  ; 

» N’accufo  point’  des  gens  qui  n’ont 
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point  de  Juges  j &pui{qiie  tu  es  vain-»  NothUS. 

queur,  ufê  de  tes  droits  , & faiscon-^» 

tre  nous  ce  que  nous  enflions  fait  con-  « 
tretoi,  fl  nous  t’avions  vaincu.  En  « 
même  tcms  il  alla  fe  mettre  au  bain  , ' 
prit  cnfuite  un  manteau  magnifique , & 
marcha  le  premier  au  fupplice.  Tous 
les  prilônniers’  furent  égorgés,  à la  ré- 
fèrve  d’Adimante , quis’étoit  oppofé  à 
ce  Décret. 

Après  cette  expédition  , Lyfàndre 
alla  avec  fa  flote  par  toutes  les  villes 
•m.nritimes  ; & il  ordoniioit  à tous  les 
Athéniens  qui  s’y  trouvoient , de  Ce  re- 
tirer au  plutôt  dans  Athènes , fans  leur 
permettre  de  prendre  une  autre  route , 

& en  leur  déclarant  qu’après  un  cer- 
tain teins  marqué  il  puniroit  de  mort 
tous  ceux  qu’il  rcncontreroit  hors  de 
la  ville.  Ce  qu’il  faifoit  en  habile  poli-  > 

tique , peur  affamer  la  ville  plus  prom- 
tement , & la  mettre  hors  d’état  de 
foutenir  un  long  flége.  Il  s’appliqua 
cnfuite  à ruiner  dans  toutes  les  villes 
la  Démocratie  , & toutes  les  autres 
fortes  de  gouvernement  , & il  iaiflà 
dans  chacune  un  Gouverneur  Lacédé- 
monien , appelJé  Harwofie  , & dix 
Archontes  ou  Magiflrats , qu’il  tiroir 
des  fociéiés  qu’il  y avoit  établies.  Il 
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D A R I ü s s’aflTuroit  par  là  en  quelque  forte  fe 

gouvernement  général  & comme  la 

ptincipauté  de  toute  la  Grèce  , ne  met- 
tant en  place  que  des  perfonnes  qui  lui 
étoient  entièrement  attachées. 

§.  VIL 

\Athenes , ajjkgéepar  Ly  fondre  y capituley 
fe  rend.  Lyftmd'-ey  change  la  for- 
me de poMvernement , y établit  tren- 
te Ccmmandanf.  H envoie  devant  lui  à 
Sparte  Gylippe , avec  tout  tor  l'or- 
g ni  tju' il  avait  pris  fur  les  ennemir. 
Décret  de  Sparte  fur  fufaget^uon  en 
doit  faire.  Ainfi finit  la  guerre  du  Pe- 
‘ hponnéfi.  Mort  de  Darius  Nothus. 

AN.M.3<foo.  Qua  NOf  on  apprit  à Athènes,  par 
xenofh.  vailleau  qui  arriva  de  mut  dans  le 
Pirée  , la  dérai  te  entière  de  d’armée, 
pim.in  4y;  laconfternation  fut  générale.  On  n’en- 
44®-  4-*i*  tendit  qu’un  eri  de  douleur  ôc  de  dé^ 
lèfpoir  dans  toute  la  ville.  Ils  croioient 
déjà  voir  l’ennemi  aux  portes.  * Ils  ft 
repréfêntoient  les  maux  d’un  long  liè- 
ge ôc  d’une  cruelle  famine , la  ruine  & 

, l’incendie  de  la  ville,  les  inlultes  d’un 
fier  vainqueur  , & la  honteulê  lèrvi- 
tude  où  ils  alloient  être  livrés  , plus 
ciftc  pour  eux  Ôc  plus  infuppoctabic 
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^le  les  plus  durs  fupplices  & que  la 
mort  meme.  Le  lendemain  on  con- 
voqoa  i’airemblée  , & il  fut  rélolii 
qu’on  boucheroit  tous  les  ports  exce- 
pte* un  Icul, qu’on  rdparevoit  les  brè- 
ches , & qu’on  feroit  la  garde  pour  le 
préparera  unfiége. 

En  effet  , Agis  &.  Paufanias , les 
deux  rois  de  Lacédémone  , s’appro- 
chèrent d’Athènes  avec  tontes  leurs 
troupes.  Lyfândre  , bientôt  après  , 
aborda  au  port  de  Pirée  avec  cent  cin- 
quante voiles  , & empêcha  qu’aucun 
navire  n’y  entrât  & n’en  fortît.  Les 
Athéniens'  affiégés  par  terre  & par 
mer, (ans  vivres,  fans  vaiflèaux,  fans 
çfpérance  de  fccours , & fans  aucune 
refiburce  , rétablirent  tous  ceux  qui 
avoient  été  flétris  par  quelque  Décret , 
fans  parler  néanmoins  de  capituler, 
quoique  plufieors  mouruflènt  déjà  de 
faim.  Mais  , quand  on  n’eut  plus  de 
blé , on  députa  vers  Agis  pour  traiter 
avec  Lacédémone , en  confèrvant  feu- 
lement-la  ville  & le  port,&  abandon- 
nant le  refte.  Il  renvoia  à Sparte  les 
Députés , comme  n’aiant  pas  le  pou- 
voir de  traiter.  Lorfc]u’ils  fiirent  arri- 
vés à Sellafîe  fltr  la  frontière  de  Lacé- 
démone, Sc  qu’ils  eurent  expofé  leur 
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D A R I ü s*  commiffion  aux  Ephares  , ils  eurenr 
ordre  de  fê  retirer , & de  revenir  avec 
I tf autres  propofitions  s’ils  vouJoient- 
avoir  la  paix.  Les  Ephores  avoient  de- 
mandé qu’on  abbatît  donze  cens  pas 
de  muraille  de  part  & d’autre  du  Pi- 
rée:  mais  un  Athénien,  quioftJecon- 
feiller,  Eit  mis  en  prilôn,  Sc  défènlè 
ftit  faire  de  propofèr  déformais  rien  dé 
fomblabfe. 

Les  chofos  étant  dans  ce  triffe  état  y 
Théraméne  dit  tout  haut  dans  l’alTèm- 
■ blée,  que  fi  on  vouloit  J’envoier  vers 
Lyfandrc  , il  làuroit  fi  la  propofition 
que  faifoient  les  Lacédémoniens  de 
démanteler  la  ville , étoit  pour  la  rui- 
ner plus  aifément , ou  pour  l’empécher 
de  (e  révolter.  Les  Athéniens  l’aiant 
dépuré,  il  fut  plus  de  trois  mois fons 
revenir,  apparemment  pour  les  obli- 
ger par  l’extrémité  de  la  famine  à ac- 
cepter les  conditions  qu’on  leur  pro- 
poferoit  quelles  qu’elles  fufient.  Il  dir 
à fon  retour  que  Lylàndrc  l’avoit  ar- 
rêté tout  ce  tems-la  , & qu’à  la  fin  on 
lui  avoir  dit  qu’il  s’.idrefiàt  aux  Epho- 
res. 11  fut  donc  renvoié  lui  dixiéme  à 
Lacédémone , avec  plein  pouvoir  de 
traiter.  Qiiand  ils  y firent  arrivés , les 
Ephares  leur  donnèrent  aiidicnec  dans 
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l’affemblée  générale  , où  les  Corin-  Nothus. 
ihiens , & pliifieurs  autres  alliés,  par-  ■ ' ' 

ticiiliéremcnt  ceux  de  Thébes  , fou- 
tinrent  qu’il  faloit  détruire  ablblii- 
ment  la  ville  , fans  plus  parler  de  trai- 
té. Mais  les  Lacédémoniens , préfé- 
rant la  gloire  & la  fureté  de  la  Grèce 
à leur  propre  grandeur,  répondirent) 
qu’il  ne  leur  feroit  jamais  reproché  d’a- 
voir détruit  une  ville  qui  avoit  rendu 
à toute  la  Grèce  de  fi  grands  fervices, 
dont  le  fouvenir  devoit  faire  fur  l’efi- 
prit  des  alliés  une  plus  forte  impref- 
fion , que  le  relîèntiment  des  injure» 
particulières  qu’ils  en  avoient  reçues, 

La  paix  fut  donc  faite  à ces  condi- 
tions:» Qu’on  démoliroit  les  forti-M 
fications  du  Pirée  , avec  la  longue  «« 
muraille  qui  joignoit  le  port  à la  c« 
ville  ; que  les  Athéniens  livreroient  c* 

' ^ toutes  leurs  galères  à la  rélêrve  de  m 
douze;  qu’ils  abandonneroient  tou- •« 
tes  les  villes  dont  ils  s’étoient  empa-  u 
rés , & fe  contenteroient  de  leurs  n 
terres  & de  leur  pays  ; qu’ils  rappel-  » 
leroient  leurs  bannis  , & qu’ils  fe-«' 
roient  ligue  ofFenfive  & défenfivett 
avec  les  Lacédémoniens  , & les  fui-  « ' , 

vroient  par  tout  où  ils  les  voudtoiervt  u 
mener.  K 
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Darius  Les  E>éput<fs  drant  de  retour,  fii- 
rent  environnés  d’ane  fbnle  innom- 
brable de  peuple  , qui  appréhendoit 
qu’on  n’eût  rien  conclu  : car  on  ne 
^ _ pouvoir  plus  tenir  à caulè  de  la  mul- 

titude de  ceux  qui  mouroient  tous  les 
jours  de  faim.  Le  lendemain  ils  ren- 
dirent compte  de  leur  négociation  : le 
traité  fut  ratifié  malgré  l’oppofition 
de  quelques  particuliers,  & Lytàndre , 
fùivi  des  bannis,  entra  dans'le  port, 
C’étoit  le  jour  même  où  les  Athé- 
niens avoient  gagné  autrefois  la  ba- 
taille navale  de  ^lamine.  Il  fit  démo- 
lir les  murailles  au  fon  des  dûtes  dC 
des  trompettes , avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  d’une  joie  & d’une 
allégreflè  extraordinaire , comme  fî 
route  la  Grèce  eût  recouvré  ce  jour-lù 
Ùl  liberté.  Ainfi  fut  terminée  la  guerre 
du  Péloponnéfè , après  avoir  duré  i’ef- 
pace  de  vingt-fêpt  ans. 

Lyfandre  , fans  donner  aux 'Athé- 
niens le  tems  de  fo  reconnoitre  , chan- 
gea toute  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment, établit  dans  la  ville  trente  Ar- 
chontes , ou  plutôt  trente  Tyrans , 
mit  une  bonne  garnifon  dans  la  cita- 
delle , & y lailîâ.  pour  Harrnjfle  ou 
Gouverneur  le  Spartiate  CallibiusT. 
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Agis  licentia  {bn  armée.  Lyïandre  > Notmvj. 
avant  que  de  congédier  la  fienne  , s’a« 
vança  vers  Samos , qu’ils  prellà  fi  vive- 
ment , qu’il  l’obligea  enfin  de  capitu- 
ler. Après  y avoir  établi  les  anciens 
habitiUîS , il  longea  à retourner  à Sparte 
avec  les  galères  des  Lacédémoniens  > 
celles  du  Piréc , ôc  les  éperons  des  au- 
tres qu’il  avoir  prilès. 

Il  avoir  envoié  devant  lui  Gylippè , 
qui  avoir  commandé  l’armée  en  Sicile , 
pour  porter  Lacédémone  l’argent 
êc  les  dépouilles  > qui  écoient  le  finit 
de  les  elorieulès  campagnes.  L’ar- 
gent , lans  compter  les  couronnes 
d’or  làns  nombre  que  les  villes  lui 
avoient  données  , montoit  à quinze 
cens  talcns,  c’eft-à-dire,  à quinze  cens 
mille  écus.  Gylippe  , porteur  d’une 
Ibmme  fi  conlidérable , ne  put  réfifter 
à la  tentation  de  s’eu  approprier  quel- 
que partie.  Les  lacs  étoient  Icellées 
d’un  caclict  , de  lêmbloient  ne  laillèr 
aucun  lieu  au  vol.  Il  les  découfit  par 
le  fond  •,  dé  apres  avoir  tiré  de  chacim 
l’argent  qu’il  voulut,  qui  montoit  à Tr»ii 
trois  cens  talens  , il  les  recoufir  fort 
proprement , & le  crut  bien  en  fureté. 

Mais,  quand  il  fut  arrivé  à Sparte  , les 
bordereaux  qu’on  ^lYoit  mis  dans  cha- 
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P A RI  U s que  le  décélèrent.  Pour  éviter  le 
— fupplicc , il  le  bannit  lui-même  de 

Sparte  > en  portant  par  tout  la  honte 
d’avoir  terni  par  une  fi  bafic  & fi  for- 
dide  avarice  la  gloire  de  toutes  lès 
belles  aébons. 

Sur  ce  fâcheux  exemple  , les  plus 
(âges  & les  plus  fênles  des  Spartiates, 
craignant  cette  force  impérieulê  de 
l’argent , qui  fiibjuguoit , non-lèule- 
ment  les  hommes  du  commun  , mais 
aufli  les  plus  grands  perfonnages , blâ- 
mèrent extrêmement  Lylàndre  de 
vouloir  donner  ainfi  atteinte  aux  loix 
fondamentales  de  Sparte  , & reprélèn- 
térent  vivement  aux  Ephores  qu’il 
étoit  de  leur  devoir  a de  chafièr  de 
Sparte  tout  cet  or  & tout  cet  argent  , 
& de  le  charger  de  malédidions  & 
d’anathêmes,  comme  une  pefte  fatale 
qui  ravageoit  tous  les  autres  Etats  , 
& qu’on  vouloit  introduire  dans  Sparte 
pour  corrompre  la  faine  conftitu- 
tion  du  gouvernement , qui  depuis  tant 
de  fiécles  l’avoit  heùreufcment  main- 
tenue dans  un  état  de  force  & de  vi- 
gueur. Les  Ephores  , fur  le  champ  , 
firent  un  Décret  pour  proferire  cet  or 

9 A'rthc’srtft'Brit&uf  i 
Vm  r«  ap^vftci  >ù  t«  | ivtcyv'ytftis^^ 
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& cet  argent  » & ordonnèrent  que  N o t hus 
i’on  continucroit  à ne  (è  fcrvir  que  de  — — — < 
la  monnoie  reçue , c’eft-à-dire , de  la 
inonnoie  de  fer.  Mais  les  amis  de  Ly- 
fandre  s’étant  oppofés  à ce  Décret, 

Sc  aiant  mis  tout  en  œuvre  pour  faire 
retenir  cet  oc  & cet  argent  à Sparte , 
l’affaire  flit  mife'de  nouveau  en  déli- 
bération. Il  femble  que  naturellement 
il  n’y  avoir  que  deux  partis  à propo- 
fer,  qui  étoient  de  donner  un  libre 
cours  aux  efpéces  d’or  & d’argent , ou 
de  les  décrier  abfôlumcnt  & de  les 
proferire.  Les  prudens,  les  politiques  , 
en  trouvèrent  un  troifîémc , qui , fé- 
lon eux , concilioit  les  deux  autres  par 
un  heureux  tempérament , en  prenant 
un  fàge  milieu  entre  les  deux  excès 
vicieux  de  trop  de  févériié , ou  de  trop 
de  relâchement.  Il  fût  donc  ordonné 
que  la  nouvelle  monnoie  d’or  & d’ar- 
gent ne  féroit  cmploiée  que  par  le  tré- 
fôr  public,  qu’elle  n’auroit  cours  que 
pour  les  feules  af&ires  de  l’Etat,  & 
que  tout  particulier  qui  s’en  trou- 
veroit  faifi  , feroit  mis  à mort  fur 
l’heure. 

Etrange  expédient,  s’écrie  Plutar- 
que! Comme  h Lycurgue  «avoir  craint 
les  efpéces  d’or  & d’argent  > & non 


Digitized  by  Google 


^6  Histoire 
Darius  pas  l’avarice  que  ces  cfpccesfont  naî- 
cre  : avarice  , que  l’on  éteignoit  bien 
moins  en  défendant  aux  particuliers 
d’en  avoir,  qu’on  ne  l’enHaminoit  en 
permettant  à la  ville  entière  d’en 
amalTèr  & de  s’en  fervir.  Car  il  étoit 
, ' impoflible  qu’en  voiant  cette  mou- 
noie  en  honneur  & en  eftime  dans  le 
public,  on  la  méprifàt  en  particulier 
comme  inutile , Ôc  que  chacun  regar- 
dât comme  de  nulle  valeur  pour  lès 
affaires  domeftiques  , ce  que  la  ville 
«ftimoit  & rccherchoit  fi  fort  pour  les 
fiennes  les  mauvais  ufâges  autorifès 
par  les  mœurs  publiques , étant  mille 
fois  plus  dangereux  pour  les  particu- 
liers , que  les  vices  des  particuliers 
nè  le  font  pour  le  public.  Ainfi , dit 
encore  Plutarque  , les  Lacédémo- 
niens, en  infligeant  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  feroient  ufàgc  en  par- 
ticulier de  la  nouvelle  monnoie,  fo- 
rentalîèz  imprudens  & allez  aveugles 
pour  croire  qu’il  fuffifoit  de  placer 
comme  en  'fcntinclle  à la  porte  des 
• maifonslaloi  & la  crainte  du  fupplicc', 
pour  empêcher  l’or  & l’argent  d’y 
entrer  -,  pendant  qu’ils  laillbient  le 
cœur  de  leurs  citoiens  ouvert  à l’ad- 
miration & au  defir  des  richefics , Sc 

qu’ils. 
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qn’Üs  y introduifoient  eux-mêmes  une  N othus. 
violente  padîon  d’en  amancr , en  fai-  ■— 

(ànt  regarder  comme  une  chofe  grande 
& honorable  de  devenir  riche. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pe'-  AN.vf.;tfo». 
loponnélè  que  mourut , après  un  régne  a.v.J.C.+o4- 
''  de  dix-neuf  ans , Darius  Nothus  Roi  de 
Perle. ^ Cyrus  étoit  arrivé  à la  Cour 
avant  là  mortj  & Parylâtis  là  mere, 
dont  il  étoit  l’idole  , non  contente  d’a- 
voir fait  là  paix  malgré  toutes  les  fautes 
qu’il  avoitcommilès  dans  fon  Gouver- 
nement, prelïbit  encore  le  vieux  Roi 
de  le  déclarer  Ibn  luccclïèur  à l’exemple 
de  Darius  premier  de  ce  nom,  qui  avoit 
donné  la  préférence  à Xcrxès  lur  tous 
fes  frétés , parce  qu’il  étoit  né,  comme 
celui-ci  5 depuis  l’avénementde  lôn  pcrc 
à la  couronne.  Mais  Darius  ne  poulïà 
pas  jufques-là  là  complailànce  pour  elle. 

Il  donna  la  couronne  à Arlàce  lôn  aîné,  - 
& filsaulïi  de  Parylâtis  : il  eft  appelle 
Arficas  dans  Plutarque  ; &c  ne  lailTà  à 
Cyrus  que  le  gouvernement  des  pro- 
vinces qu’il  avoit  déjà. 

^r. 


Tome/fÇ,  ■ E 
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LIVRENEUVIÉME. 

SUITE 

DE  L’HISTOIKE 

DES  PERSES  ETDESGRECS^ 
pendant  les  <jninz.e  premières  années 
• dis  régne  £ Artaxerxe  Mnémon, 

CHAPITRE  I. 


/RTAXfcR-  E C H A P I T R ï renferme  les  troii- 
X E blés  domeftiqiies  de  la  Cour  de 

I^NtMOK.  Perfe;  la  mort  d’ Alcibiade:  le  rétabliC- 
fement  de  la  liberté  à Athènes  : les  fe- 
crets  defleins  de  Lylàndre  pour  le  fàirç 
Roi. 

Sacre  éC Artaxerxe  Mnémon,  Cyrusen-> 
treprend  éCégorger  fin  frere.  Il  ejl 
renvoie  dans  l'Afie  Mmenre.  Cruelle 
vengeance  de  Stutir a femme  d Arta- 
xc^xe  fur  les  auteurs  & les  complices 
du  meurtre  de  fin  frere.  Mort  d!  Al- 
cibiade, Son  caractère, 

Aw-M.î  «00.  A R s A c E > en  montant  Eir  le  trône , 

Av.J.C.+o+,^j.j^  le  nom  d’Arta:^erxe  : c’eft  celui  à 
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«jui  les  Grecs,  à caiilcde  fa  mémoire  Artaxe»» 
prodigieulê  ont  donné  le  fiirnom  de  mnemon. 

^Mne'mon.  Etant  auprès  du  lit  de  ^ 

(ôn  pere  malade,  il  lui  demanda  , un 
moment  avant  qu’il  expirât  , quelle  wwe  a 
âvoit  été  la  régie  de  là  conduite  pen-  "** 

dant  un  régne  aufli  long  & auffî  heu-  w, 

feux  que  le  fien,  afin  de  pouvoir  l’i-  s*** 

miter.  ^4  ete,  lui  répondit- il 
toujours  ce  <jue  Ujnflice  £5"  la  religion  de- 
wandoient  de  moi.  Paroles  mémorables  • 

& qui  méritent  d’etre  gravées  en  let- 
tres d’or  dans  le  palais  des  Rois , pour 
les  faire  (buvenir  continuellement  de 
ce  qui  doit  régler  toutes  leurs  aéiions. 

Il  eft  aflbz  ordinaire  aux  Princes  de 
donner  en  mourant  d’excellentes  in- 
flrudions  à lairs  enfàns.  Elles  (croient 


plus  efficaces , fi  l’oxmple  & la  prati- 
que les  avoient  précédées  : (ans  cela 
elles  (bntauffi  (bibles  que  le  malade 
qui  les  donne , & ne  lui  furvivenc  de 


guéres. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  Da- 


riiet.  in  xAr‘ 


rius , le  nouveau  Roi  partit  de  (à  capi- 
talc,  & alla  à la  ville  de  * Pafirgades  * 
- pour  s’y  faire  facrer,  félon  la  ckiru- 
me , par  les  Prêtres  de  Perle.  Il  y avoir 
dans  cette*  vil  le  un  temple  de  la  dée(ïè 
préfidc  à la  guerre,  où  Ce  faifoit 
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ÎArtaxer-  le  làcre  des  Rois.  IJ  étoit  accomp.ignç 
x£  de  cérémonies  très-lînguliércs  , qui 
M ■ fans  doute  ont  iin  fens  caphé , mais 
Plutarque  ne  l’explique  point.  Le 
Prince  qui  devoir  être  facré  dépotiil- 
loic  la  robe  dans  ce  temple , ôc  y pre- 
noit  celle  que  l’ancien  Cyrus  avoit 
' portée  avant  que  de  devenir  roi , la- 

quelle y étoit  gardée  avec  beaucoup 
ile  vénération.  Enfuite  , après  avoir 
mangé  une  figue  Céche , il  mâchoit  des 
feuilles  de  tétébinthe , & avaloit  un 
breuvage  compofé  de  vinaigre  & de 
■ lait.  Cela  fignifieroit*iI  que  ies  dou- 
ceurs qu’on  goûte  dans  la  roiauté  font 
.mêlées  de  beaucoup  d’amertumes , & 
que  fi  le  trône  cil  environné  de  plai- 
nts ôc  d’honneurs, il  ne  l’eft  pas  moins 
de  peines  & d’inquiétudes?  Il  paroit 
alhz  clair  qu’en  revêtant  le  nouveau 
• Roi  de  la  robe  de  Cyrus,  on  vonlqit- 
lui  Elire  entendre  qu’il  devoir  aufii  être 
revêtu  de  Tes  grandes  qualités  & de 
fes  rares  vertus. 

Le  jeune  Cyrus  , dévoré  d’ambi- 
tion , étoit  au  défefpoir  d’être  frufiré 
pour  toujours  de  i’elpérance  du  trône 
‘ que  là  mere  lui  avoit  donnée  , & de 
voir  palTcr  dans  les  mains  de  fon  freçc 
'.un  Iccptrç  qu’il  crpjoit  lui  êtçe 


DES  Perses  et  des  Grecs,  /lôi 
Les  crimes  les  plus  noirs  ne  coûtent  Mnemoi^^; 

rien  à un  ambitieux.  Celui-ci  réfolut  — — • 

d cg<îrger  fon  frere  dans  le  temple 
même , en  prclènce  de  toute  la  Cour  , 
dans  le  moment  qu  il  quittcroit  la  ro- 
be pour  prendre  celle  de  Cyrus.  Ar- 
taxerxe  en  eut  avis  par  le  Prêtre  même 
qui  avoir  élevé  Ion  frere,  & à qui  ce 
jeune  Prince  avoir  fait  confidence  de 
fon  dcllein.  Cyrus  fiu  arrêté , ôc  con- 
danné  à mort.  Sa  mere  Paryfatis  étaiie 
accourue  toute  hors  d elle-même , le 
prit  entre  lès  bras , le  lia  avec  les  rrelîês 
de  l'es  cheveux  , attacha  Ton  cou  au 
fien  , & fit  tant  par  lès  cris , par  fès 
larmes , & par  Tes  prières , qu’elle  ob- 
tint fa  grâce  , & qu’elle  le  fit  renvoicr 
dans  les  provinces  maritimes  dont  il 
avoir  le  gouvernement.  Il  y porta  une 
ambition  non  moins  ardente  qu’aii- 
paravant , animée  de  plus  par  le  dépit 
de  l’afFront  qu’il  avoir  reçu , & par  un 
vif  défir  de  vengeance , éc  armée  d’un 
pouvoir  prefque  làns  bornes.  Arta- 
xerxe',  dans  cette  occafion  , manqua 
contre  les  régies  les  plus  communes 
de  la  politique,  qui  ne  permettent  pas 
de  ^ nourrir  & d'enflammer  par  des 

a Ne  qiiis  mobiles  ado-  i ’ fuperbiam  extollerer. 
lefccmium  aninirs  put-  | Tacit.  ^nnal,  lik,  4, 
nacuris  koiioribus  ati  J cep.ty. 

Eiîj 
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Artaxbr.  honneurs  extraordinaires  la  fierté  (Tùlt 
X E jeune  Prince  hardi  & entreprenant  com- 

■ me  étoit  Cyrus  , qui  avoir  porté  la 

haine  pcrlônnelle  contre  fon  firerejuf- 
qu  a vouloir  l’aflàniner  de  fa  main , & 
^ambition  de  régner  julqu’à  mettre  en 
oeuvre  les  moiens  les  plus  criminel# 
pour  parvenir  à ibn  but. 

ST-  Artaxerxe  avoir  époulé  Statira.  A 
^ peine  fon  mari  fut-il  monté  fur  le 
trône  , qu’elle  cmploia  l’empire 
que  là  beauté  lui  donnoit  for  lui  » 
pour  tirer  vengeance  de  la  mort  de 
fon  fiere  Tériteuchme.  C’eft  une  de# 
foénes  les  plus  tragiques  que  fburnilfo 
I hiftoire  , & une  complication  mon- 
flriieulè  d’adultères , d’inccftes  , & de 
meurtres  ; qui  après  avoir  caufo  de 
grands  défordresdans  la  foraille  roiale , 
curent  enfin  l’ilfoe  la  plus  tragique 
pour  tous  ceux  qui  y avoient  en  part, 
Mais  il  faut  reprendre  les  chofes  de 
plus  haut , pour  mettre  le  Leâ:eur  ait 
fait. 

' Hidarne , pere  de  Statira , Pcrfe  de 
fort  grande  qualité  , étoit  Gouver- 
neur d’une  des  principales  provinces, 
de  l’Empire.  Statira  étoit  d’une  rare 
beauté,  & c’eft  ce  qui  engagea  Arta- 
xerxc  à l’époulèr  : il  portoit  alors  le 
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nom  d’Arfâce.  Téritfuchme  > fircre  Mnemom', 
de  Statira  ,époufa  en.même  temsHar  ~ ' 

ïneftris  (œtir  d’Arfâce , une  des  filles 
de  Darius  & de  Parylâtis  : & en  fâf 
veur  de  ce  mariage  , Térircuchmc, 
quand  fbn  pere  fut  mort  , eut  fbn 
Gouvernement.  Il  y avoit  encore  dans 
cette  famille  une  autre  lœur , nommda 
^ Roxane  , qui  n’étoit  pas  moiiw  bellç 
. que  Statira,  & qui  avec  cçlja  excelloi^ 
dans  l’art  de  tirer  de  l’arc , & de  lan- 
cer le  dard.  Tériteuchme  Ibn  frerç 
conçut  pour  elle  une  paffion  crimir 
nelle  \ Sc  , pour  la  lâtisfaire , il  rclôliiç 
de  ie  mettre  en  liberté , & de  tuer 
Hameftris  qu’il  avoit  époulee.  Darius 
aiant  été  informé  de  ce  complot,  en» 
gagea  à force  de  prélcns  & de  prch- 
meflès  Udiafte  > ami  intime  de  Térir 
tcuchmc  de.  fon confident,  à prévenir 
ce  funefte  defièin  en  l’aflàHinant.  Il 
obéit , & eut  pour  récompenfe  le  Gou- 
vernement de  celui  qu’il  avoit  aHalIiné 
de  les  propres  mains. 

Parmi  les  gardes  de  Tériteuchme  U 
y avoit  un  fils  d’Udiafte,  nommé  Mi - 
thridate  , fort  attaché  à fon  Maître. 

Ce  jeune  Cavalier  aiant  appris  quç 
fon  pere  avoit  lui-même  commis  le 
meurtre  j fit  corurc  lui  toutes  fortes 

£ iiij 


Digitized  by  Googlc 


104  Histoiri 

ÎArtaxer-  d’imprécations  , ôc  plein  d’horrciit 
■ A JE  pour  cette  lâche  & noire  aélion,  il 

s’empara  de  la  ville  de  Zaris  , & le 

révoltant  ouvertement , il  voulut  ré- 
tablir le  fils  de  Tériteuchme.  Mais  ce 


jeune  homn>e  ne  pur  pas  tenir  lontems 
contre  Darius.  On  le  renferma  danâ 
là  place  avec  le  fils  de  Tériteuchme 
qu’il  avoir  auprès  de  lui  ; & tout  le 
refte  de  b fainille  d’Hidarne  fut  mis 
en  prilbn  , & livré  à Parylâtis , pour 
en  faire  ce  qu'il  plairoit  à cette  mere 
irritée  au  dernier  point  du  traitement 
qu’on  avoir  ou  fait  ou  voulu  faire  â 
Hameflris  là  fille.  Cecre  cruelle  Prin- 
cellè  commença  par  faire  Icier  ea 
deux  Roxane  , la  caulè  de  tout  le  mal  > 
& ordonna  de  faire  mourir  tout  le 
Tint,  in  refte , excepté  Sratira , qu’elle  accorda 
M.v./.  i!>i2.  larmes  & aux  lôllicitations  les 
plus  tendres  & les  plus  fortes  d’Ar- 
làce,  à qui  l’amour  qu’il  avoir  pour  la 
femme  fit  emploier  tout  pour  la  fm- 
ver  , quoi  que  Darius  Ibn  pere  crût 
qu’il  convenoit  pour  (on  bien  même  , 
de  l’enveloper  dans  le  fort  du  refte  de 
là  famille.  Voilà  l’état  où  étoient  les 
chofes  quand  Darius  vint  à mourir. 

- Sratira , dès  que  Ton  mari  fut  lur  le 
uône , le  fit  livrer  Udiafte.  Elle  lui  fix 
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arracher  la  langue  , & le  fit  môiirir  Mnemon,' 
dans  les  tourmcns  les  plus  cruels  . - « 

quelle  put  inventer,  pour  punir  la 
noire  aÂion  qui  avoir  caufé  la  ruine  ^ 

de  là  famille;  & elle  donna  fbn  Gou- 
vernement à Mithridatc  pour  récom- 
penfe  de  l’attachement  qu’il  avoir  èii 
aux  intérêts  de  fa  maifôn.  Paryfâtis  de 
fbn  côté  fe  vengea  fîir  le  fils  de  Téri- 
teuchme.  Elle  le  fit  empoifonncr  ; & 
l’on  verra  bientôt  venir  le  tour  de 
Statira. 

Voilà  des  exemples  bien  terribles 
de  la  vengeance  des  femmes , & 
général  des  excès  où  fe  portent  ceux 
qui  fe  fêntent  au-defîùs  des  loix , & 
qui  n’ont  d’autre  régie  de  leurs  aétions 
que  leur  volonté  ôc  leurs  pafîîons. 

CvRUs  aiant  réfblu  de  détrôner  Ak.m^îSo^ 
fbn  frere  , fe  fervit  de  Clé.irque  Gé-  AvJ.C.+oi 
néral  Lacédémonien  pour  faire  lever 
un  corps  d’armée  de  troupes  Grec- 
ques , fous  prétexte  d’une  guerre  que 
ce  Lacédémonien  prétendoit  aller  fai- 
re en  Thrace.  Je  diffère  à parler  de 
cette  fameufè  expédition  , auffi  bien 
que  de  la  mort  de  Socrate  qui  arriva 
dans  le  même  rems , aiant  deflèin  de 
traiter  ces  deux  grands  événemens 
- avec  toute  l’étendue  qu’ils  méritent, 

Ev 
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10Ô  Histoirip 
ArtaxEr-  Ce  fut  (ans  douce  dans  la  même  viîe 
X E que  Cyrus  fit  préfênt  a Lyfândre 

— — ^ d’une  galère  de  deux  coudées  de  long , 

^ d’ivoire  & d’or  pour  le  féli- 

citer de  la  vidohre  navale  qu’il  avoir - 
remportée.  Cette  galère  fut  confàcrée 
dans  le  temple  de  Odphes.  Lyfandrc  y 
bientôt  après , alla  le  trouver  à Sar- 
des , chargé  pour  lui  de  préfens  ma- 
gnifiques de  la  part  des  alliés. 
xtnofiu  Oe-  C’cft  dans  cette  occafion  que  Cyrus- 
o»-pag.iio.  Lyfàndre  le  célèbre  entre- 

tien donc  Xénophon  nous  a lailîc  le 
récit,  & que  Cicéron  après  lui  a tant 
fait  valoir.  Ce  * jeune  Prince , qui  le 

a Narrat  Socrates  in  eo  è Horibus  ; mm  eiim  di- 

Jibro  Cyrum  minorcm , xi :lê  , mirari  fe  non  mo- 

regem  Perfanim  , pnf-  dô  cUligentiam  « fed 

tantem  iiigenio  atqtie  etiam  Tolertiam  ejus  i 

imperti  gloria,  cùîn  Ly-  quo  effènt  ilia  dimcnf* 

fander  Lacfdxmonicis  > arque  defcripta.  Ec  eâ 

vir  fiimnix  vir.utis  ,ve-  Cyrum  rfefpon  lirtè:  At- 

hiflêt  3-1  eura  Sardes , qui  ego  ifta  fum  ditnen- 

dquc  dona  à fociisattu-  (iis  , meifunt  ordines  . 

lilîèt,  & cîteris  in  rebus  mea  defcripâo , mult* 

Coraem  crgi  X.yfan1r:im  etiam  iftarum  arborunv 

atque  hiimaniim-ftiiiTê  , mea  manu  func  latse. 

te  ci  q'iemdam  conte-  Tum  Lyfandrom  > id- 

pnim  a^rum  diligenter  tuentem  ejus  parpuram» 

contîcum  oliendi  le.  & nitorem  corporU)  or.^ 

Cumautem  ad.nirarecur  natumque  Pcrticurnmol- 

lytân  1er  3c  procericates  to  auro  miiltifq  e gem- 

arborum  , & direâos  in  mis  > dixiflê  : ReClè  ve- 

quincunc.vn  -ordines,  & rô  tç  , C/re,  beatum  fè- 

«um'im  fubaclirn  atqae  runt , quoniam  virtuti 

pnram  , & ruavicacem  tue  forcuna  conjurvfti 

•Jorum  qui  elEareaciu  cR.Cic.  it  SeatH.  n.  59. 
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prqiioit  encore  plus  d’honncccté  & de  MKEMOif. 
poiiteflc  que  de  noblcfîe  & de  gran- 
dcur,  fè  fit  un  plaifir  de  conduire  lui- 
même  un  hôte  fi  ilkiftre  dans  les  jar- 
dins , & de  lui  en  faire  remarquer  les 
différentes  beautés.  Lylândre  , frapé 
du  premier  coup  d’œil , admiroit  la 
belle  diftribution  de  toutes  les  parties 
du  jardin  : la  hauteur  des  arbres , la  pro- 
preté & la  difpolîtion  des  allées  donc 
plufieurs  étoient  plantées  en  quin- 
cunx  , la  richelî'e  des  vergers  où  l’on 
avoir  lu  joindre  l’agréable  à l’utile, 
l’agrément  des  parterres , l’éclatante 
variété  des  fleurs  dont  l’odeur  les  fui- 
voit  par  tout.  Tout  me  charme  & 
m’enleve  ici , dit  Lylândre,  en  s’adref- 
Tant  à Cyrus  j mais  ce  qui  m’occupe  le 
plus  , c’eft  le  goût  exquis  & l’ingé- 
niculè  induftrie  de  celui  qui  vous  a 
tracé  le  plan  de  toutes  ces  parties , & 
qui  leur  a donné  ce  bel  ordre  , ce  ma- 
veilleux  arrangement, & cette  hcureulê 
^ramétrie,  que  je  ne  me  laflè  point 
d’admirer.  Cyrus,  ravi  de  ce  dilcours  : 
c’ell  moi-meme  , dit-il , qui  ai  tracé 
ce  plan,  &qui  en  ai  pris  tous  les  ali- 
, gntmens  ; & il  y a plufieurs  de  ces 
arbres  que  vous  voicz , que  j’ai  plan- 
tés de  ma  main.  Quoi , reprit  Lylân- 
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'ArTAXHr..  dre  en  le  confiddranr  depuis  là  têfè 
XE  jufqu’aux  pies,  eft-il  poflible  qu’avec 

• cette  pourpre  , ces  précieux  habille- 

mcns  , ces  colliers  & ces  braflfelets 
d’or,  ces  brodequins  relevés  d’une  fi 
riche  broderie  , ces  eflenccs  & ces. 
parfums  exquis , devenu  jardinier  vous 
ayez  emploie  vos  mains  roialés  à plan- 
ter des  arbres  i Cela  vous  étonne , ré- 
pliqua Cyrus.  Je  jure  par  le  dieu  * 
Mithras  , que  quand  la  fânté  me  le 
permet , je  rre  me  mêrs  jamais  à table 
fans  avoir  pris  de  la  fatigue  jufqu’à 
fuer , fôit  dans  les  exercices  militai- 
res , fôit  dans  les  travaux  ruftiques  , 
fôit  dans  quelqu’autre  occupation  pé- 
nible , à laquelle  je  me  livre  avec  p!ai- 
fir  Ôc  fans  ménagement.  Lyfàndre  , 
hors  de  lui-même  à un  tel  difeours , Sc 
lui  ferrant  la  main  Vous  êtes , dit-il, 
Cyrus  , bien  digne  de  votre  haute  for- 
tune : car  en  vous  elle  fè  trouve  accom- 
pagnée de  la  vertu. 

Alcibiade  déméla  fans  peine  le  fè- 
cret  des  levées  que  fàifoit  Cyrus.  It 


• Les  Per/is  adoroient  le 
fi  eil  'fous  ce  nom  , ^ 
titoiS  leur  l>rem;er  dieu. 
a AsKOfuç  , £ Kvçt, 

jS  i»  ^ïos4[tettl,  c,'. 


cérou  a.eraduit  uinfi  ces 
mets  : Reâè  verô  te  , 
Cyre  , beatum  ferunç  , 
quoniani  virtuti  tu* 
fcrtUDAconjua^ft 
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B ES  PfRSES  ET  fiES  GrICS.  r<3<) 
alla  dans  la  province  de  Pharnabaze , MneMON» 
pour  fé  rendre  de  là  à la  Cour  de  Perle  » * " ■ ■ js 

& pour  donner  avis  à Artaxcrxe  de 
ce  qui  le  tramoic  contre  lui.  S’il  eût  pu 
y arriver  , une  découverte  de  cette 
importance  lui  auroit  immanquable- 
ment procuré  la  fiiveur  d’Artaxerxe, 

& l’afliftance  dont  il  avoir  belbin  poilt 
le  retabliflèment  de  Gt  patrie.  Mais  les 
paitilàns  des  Lacédémoniens  à Athè- 
nes , c’eft-à-dire  , les  trente  Tyrans  , 
craignoient  les  intrigues  d’un  génie 
(iipérieur  comme  le  nen  ,&  avei tirent 
leurs  Maîtres  que  leurs  affaires  étoient 
perdues  , fi  on  ne  trouvoit  le  more» 
de  le  défaire  d’Alcibiade;  Les  Lacédé- 
moniens en  écrivirent  à Pharnabaze , 

& , par  une  noire  lâcheté  qui  ne  peut 
s’exculer,  & qui  montre  combien  Spar- 
te avoit  dégénéré  de  les  anciennes^ 
mœurs , ils  le  prelTercnr  de  les  déli- 
vrer , à quelque  prix  que  ce  fut , d’àn 
ennemi  n formidable.  Le  Satrape  les 
fervit  à leur  gré.  Alcibiade  étoit  pour 
lors  dans  une  bourgade"  de  la  Phry- 
gie , où  il  vivoir  avec  fa  concubine  ap- 
pcllée  Timandre.  Ceux  qu’on  cn- 

* On  frétend  que  Lais  , . thi'nne,  était fiO*  de  Çttfé 
gttu  c léhrt  Ciurtifanne.  1 Tito^ndrtu 
5»'»»  U Cirit’  f 
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ArTaîer-  voia  pour  le  tuer  > n’aiant  pas  eu  le 
X B courage  d’entrer  où  il  droit , fè  con- 

tentèrent  d’environner  la  maifon  , & 

d’y  mettre  le  feu.  Alcibiade  étant  forti 
à travers  les  flammes  l’épée  à la  main, 
les  barbares  n’oierent  l’attendre , ni 
en  venir  aux  mains  avec  lui  *,  mais 
tous , en  fuiant  & en  reculant,  l’ac" 
câblèrent  de  dards  Sc  de  flèches  : il 
tomba  mort  fur  la  place.  Timandre 
alla  ramafler  Ibn  corps , & l’aiant  en- 
vclopé  Sc  couvert  des  plus  belles  ro- 
bes quelle  eût,  elle  lui  fit  des  funé- 
railles auflâ  magnifiques  que  l’état  de 
là  fortune  préiënte  le  permettoit. 

Telle  fût  la  fin  d’Alcibiade,  en  qui 
de  grandes  vertus  étoient  étoufées  par 
des  vices  encore  plus  grands  ; & ® il 
n’eft  pas  aile  de  dire  leïquelles  de  les 
bonnes  ou  mauvailcs  qualités  furent 
les  plus  pernicieulès  à (à  patrie  : car 
par  les  unes  il  trompa  lès  citoienç  > 
& par  les  autres  il  les  perdit.  Il  joi- 
gnoit  à une  grande  naiflànce  une  va- 
leur diftingnée.  Il  étoit  beau , bienfait , 
éloquent  , habile  dans  les  affaires , 

‘ inlînuant  , & propre  à charnter  tout 

a Cujus  nefeio  u.rum  | illij  tn!m  cives  fuo* 

' bons  m vitia  patria:  | decepit,  his  afflixit. 
perniciolîoxa  fucrint  i ‘ Max.  lilr,  î . x. 
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' le  monde.  Il  aimoit  la  gloire  , mais  Mnimon^ 
fans  préjudice  à Ibn  penchant  pour  «■' 
l/.s  plaillrs  : comme  auffi  il  n aimoic 
pas  les  plailîrs  jukju’au  point  d’ou- 
blier le  foin  de  la,  gloire.  Il  favoit  s’y 
livrer  ou  s’y  arracher  félon  la  fitua- 
. tion  où  fos  affaires  le  rrouvoient.  Ja- 
mais foupleflè  d’cfprit  ne  fut  égale  a 
la  fienne.  Il  Ce  traveftiffoit  avec  une 
fècilité  incroiable  , comme  un  Pro- 
.tée  dans  toutes  les  formes  les  plus 
contraires  , & les  foutenoit  d’un  air 
.aulli  aile,  que  Ci  chacune  lui  eût  été 
naturelle. 

Ces  métamorphofos , par  lefquclles 
il  pafîbic  lèlon  les  occafîons,  les  cou- 
tumes des  lieux  ,&  Ces  intérêts  , mon- 
rroientun  cœur  fans  principes  ni  pour 
la  vérité, ni  pour  la  juftiee.  Il  ne  tenoic 
ni  à la  religion  ni  à la  vertu , ni  aux 
loix , ni  aux  devoirs , ni  à la  patrie.  Il 
n’avoit  pour  toute  régie  que  fon  anl- 
- bition , à laquelle  il  raportoit  tout  le 
refte.  Il  cherchoit  à plaire  aux  hom- 
mes, à les  éblouir,  à s’en  faire  aimer, 
mais  c’étoit  pour  les  affervir  en  les 
fîatant.  Il  ne  les  ménageoit  qu’autant 
qu’ils  lui  étoit-nt  utiles,  3c  il  faifoit 
de  la  fociété  un  trafic , dans  lequel  U 
voulüic  attirer  tout  à lui. 
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Ar  TAXER-  Sa  vie  a été  un  mélange  pcrpéttref 
XE  de  bien  & de  mal.  Ses  faillies  pout  la 
' ■ vertu  étoient  mal  fôutenucs,  & dégé- 
néroicnt  bientôt  en  vices  & en  cri- 
mes, qui  ont  fait  peu  d’honneur  aux 
inftruclions  qu’un  grand  Philofbphe 
s’étoit  efforcé  de  lui  donner  pour  le 
rendre  homme  de  bien.  Ses  aélions 
ont  eu  de  l’édat,  mais  fans  régie.  Son 
caradére  avoir  de  l’élévation  & da 
grand,  mais  fans  fuite.  Il  fut  fuccefli- 
vement  l’appui  ôc  la  terreur  des  Lacé- 
démoniens èc  des  Perfes.  Il  fît  le  mal- 
heur & la  reflburce  de  fà  patrie,  fé- 
’ Ion  qu’il  fè  déclara  pour  ou  contre 
elle.  Enfin  il  alluma  une  ^erre  fune- 
fte  dans  toute  la  Grèce  par  la  feule 
paflion  de  dominer  , en  portant  les 
Athéniens  à aflîéger  Syraeufè  , bien 
moins  dans  Tempérance  de  conquérir 
toute  la  Sicile,  & enfhite  l’Afrique, 
que  dans  le  defïèin  de  tenir  Athènes 
dans  Ci  dépendance  ; perfiiadé  qu’aiant 
à manier  un  peuple  inconfiant , foHp- 
çonneux  , ingrat , jaloux  & ennemi  de 
ceux  qui  le  gouvernent,  il  fâloitl’oc- 
'cuper  fans  cefïè  de  quelque  grandcaf- 
faire,  afin  que  fès  fervices  lui  fùficnt 
' toujours  néceflàires  , & qu’on  n’eût  pas 
Je  loifir  d’examiner  de  ccnfuicr,  do 
condannci  ^conduite. 
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Il  eut  le  fort  que  les  perfonnes  de  MnïmoÎI''. 

fon  caractère  éprouvent  ordinaire-  

ment  ,6c  dont  ils  ne  peuvent  Ce  plain- 
dre. Il  n’aima  jamais  perfonne  , ra- 
poitnnc  tout  à lui  lèul  ; & il  ne  trouva 
point  d’amis.  II  Ce  fit  un  méntc&une 
gloire  de  jouer  tout  le  monde  •,  ôc 
prfonne  autîî  ne  fè  fia  & ne  s’attacha 
à lui.  Il  n’avoit  cherché  qu’à  vivre 
avec  éclat  , & à lè  vendre  maître  de 
tout  -,  & il  périt  milerabkment  dans 
un  abandon  général , réduit,  pour  toute 
tellôurce  , aux  foibles  fècours  & aii 
zê  e impuiflànt  d’une  femme  , qui  iculc 
prenoit  loin  de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs. 

C’eft  environ  dans  ce  tems-ci  guï 
mourut  le  philofophc  Démocritc.  Il  e%  ; 

fera  parlé  ailleurs.  . 

§.  II. 

Les  Trente  exercent  cC  affr eu  je  s cruautés 
' à Athènes.  Ils font  mourir  Thérame'nt 
un  de  leurs'  Collègues.  Socrate  prend  fa 
dèfenfe.  Thrafyhule  attasfue  les  Ty- 
rans , fe  rend  meutre  ef  Athènes , (S 
y rétablit  la  liberté. 

Le  Conseil  des  Trente  , que  Xtn»th.flU. 
•Lylândre  avoir  établi  à Atliénes  a 
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Z>iod,  lib,  I4< 

f.  2î  S-2,g. 

J»Jlia,  Ut.  S> 
<«/.  t-io. 


fï4  UittéitE 

excrçoit  d’horribles  cruautés,  ^oihl 

f>rétexte  de  contenir  la  multitude  dans 
e devoir , & d’arrêter  les  (éditions  , 
• ils  s etoient  fait  donner  des  gardes  , 
avoient  armé  trois  mille  d’entre  les 
citoiens  qui  leur  (êrvoient  de  (âtelli- 
tes , & en  même  tems  avaient  ôté  les 
armes  à tous  les  autres.  Toute  la  ville 
étoit  dans  l’cfFroi  & le  tremblcmenf. 
Qiiiconque  s’oppofbit  à leur  injuftice 
& â leur  violence,  en  devenoit  la  vi» 
£Hme.  Les  richefïès  étoient  un  crime  , 
& attiroienr  à leurs  maîtres  unecon- 
dannation  Certaine , qui  étoit  toufours 
fuiviedela  mort,  & de  la  confifeation 
des  biens  , que  les  Trente  Tyrans  par- 
tageoient  entre  eux  Ils  firent  mourir, 
dit  Xénophon , plus  de  gens  en  huit 
mois  de  paix , que  les  ennemis  n’ea 
avoient  tué  en  trente  ans  de  guerre. 

Les  deux  plus  confidérables  d’entre 
les  Trente  étoient  Critias  & Théra- 
méne  , qui  d’abord  avoient  été  fort 
unis  enlemble  , & avoient  toujours 
agi  de  concert.  Ce  dernier  avoir  de 
l’honneur , & aimoit  (a  patrie.  Quand 
il  vit  les  violences  & les  cruautés  ou 
fe  portoient  (es  Collègues , il  fe  dé- 
clara ouvertement  contre  eux,  & par 
là  s’attira  leur  haine.  Ciitias  devint 
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ion  plus  mortel  ennemi , ic  fè  porta  MNEXfOfW, 
pour  fon  délateur  devant  le  Sénat,  ■ . ....  — 
l’acculant  de  troubler  l’état , & de 
vouloir  renverlèr  le  Gouvernement 
prc/ênt.  Comme  il  s’aperçut  qu’on 
écoutoit  avec  lîlence  & approbation 
la  défcnfe  de  Théraméne,  il  craignit 
que  fi  on  laiflbit  la  choie  à la  dilpofi- 
tion  du  Sénat , il  ne  le  renvoiât  ab- 
ibus.  Aiant  donc  fait  approcher  des 
barreaux  la  jeundïè  qu’il  avoir  armée 
de  poignards,  il  dit  qu’il  croioit  que 
c’étoit  le  devoir  d’un  Souverain  Ma- 
giftrat  d’empécher  que  la  Juftice  ne 
fut  fiirprUê  , & qu’il  le  vouloit  faire 
en  cette  rencontre.  « Mais , conti-  m 
nua-t-il , puiique  la  loi  ne  veut  pas  m 
qu’on  fàfle  mourir  ceux  qui  font  du  m 
nombre  des  Trois-mille,  autrement,» 
que  par  l’avis  du  Sénat,  j’cfïàcec* 
Théraméne  de  ce  nombre  , & lc« 
condanne  à mort  en  vertu  de  mon  m 
' autorité  & de  celle  de  mes  Collé-  « 
eues.  •*  A ce  mot  Théraméne  fautant 
fiir  l’aurcl,  « Je  demande,  dit-il,  m 
Athéniens  , que  mon  procès  me  foit  m 
fait  conformément  à la  loi  , & l’on  „ 
ne  peut  me  le  refufèr  fans  injuftice.  „ 

Ce  n’cft  pas  que  je  ne  voie  aflèz  que  •» 
mon  bon  droit  ne  me  forvira  dcN 


Digitized  by  Googic 


1 1 H i s r 0 i R é"  ' 
Artaxer-”  rien  , non  plus  que  la  franchilc  des 
"'XE  » autels  : mais  je  veux  montrer  au 
■ --  "moins  que  mes  ennemis  ne  reipe-* 
« âent  ni  les  dieux  ni  les  hommes.  Je 
»*  m’étonne  feulcmenc  que  des  gens 
" (âges  comme  vous  ne  voient  point, 
" qu’il  n’cft  pas  plus  difficile  d’éffiîcer 
»»leur  nom  du  rôle  des  ciroiens,  que 
« celui  de  Théraménc.  « Alors  Cri- 
tias  ordonna  aux  Officiers  delà  Juffice 
de  l’arracher  de  l’autel.  Tout  ctoit 
dans  le  filence  & dans  la  crainte  à la 
Vue  de^  foldats  armés  qui  environ- 
hoient  le  Sénat.  De  tous  les  Sénateurs, 
Socrate  lêul , dont  Théraméne  avoir 
teçu  les  leçons,  prit  fa  défenfe,  & fe 
Init  en  devoir  de  s’oppofer  aux  Offi- 
ciers  de  la  Jnffice.  Mais  les  lôibie* 
eftbrts  ne  purent  délivrer  Théramé- 
ne , & malgré  lui  il  fut  conduit  au  lieu 
du  liipplicc  à travers  une  foule  de  ci- 
toiens  qui  fondoient  tous  en  larmes  i 
& voioient  dans  le  fort  d’un  homme 
également  confidérable  par  fon  zèle 
pour  la  liberté  & par  les  grands  (èr- 
vices , ce  quils  dévoient  craindre  pour 
eux-memes.  Quand  on  lui  eut  préfen-* 
té  la  ciguë  , c’eft-à-dire  , le  poiion  , 

( céroit  la  manière  dont  on  fâifoit 
ynou^ir  les  citoiens  à Athènes  ) il  le 
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prit  d’un  air  intrépide  , 6c  après  l’avoir  Mnemo^!) 

bû  , il  en  jetta  le  refte  fur  la  table  de  la  

façon  qui  s’obfervoit  dans  les  repas 
de  réjouifTànce , en  di^nt  ; Cecs  ejî  ponr 
le  beau  Critias.  Xénophon  raportc  cette 
circonftance , peu  conlldérable  en  elle- 
même  , pour  faire  voir , dit-il , quelle 
ctoit  la  tranquillité  de  Tbctainénedaris 
ce  dernier  moment. 


Les  Tyrans  , delivres  d’un  Collè- 
gue, dont  la  prcfcnce  feule  étoir  pour 
eux  un  reproche  continuel  , ne  gar- 
dèrent plusde  mefûres.Ce  ne  fut  dans 
toute  fa  ville  qu’emprifbnnemens  & 
que  meurtres.  ® Chacun  craignoitpour 
foi-même  op  pour  les  fiens.  Nulle  ref- 
• fource  dans  une  défbiation  fî  généra- 
le , nulle  tfîîérancc  de  recouvrer  la 
liberté.  Ou  trouver  autant  * d’Han 


modius  , qu’il  y avoit  alors  de  Ty- 
rans î Le  découragement  avoit  laifi 


aPoterat-nccivitas  il- 
Ji  conqaiefccrc  , in  qua 
tcttyranni  erant,  quot 
fa:ellltes  efitntJ  Ne  fpes 
q ii;lem  ulla  re  ipienrlx 
ii;crtatis  an'.iiiis  poterat 
ciTcrri,  nec  ulli  remeilio 
lociK  apparebat  contra 
tamain  vim  nialoriim, 
Ümle  t nim  miitrae  civi- 
tati  tôt  HarnioJios  î So- 
crates tamen  in  medio 
«at , & lugemcï  patit* 


con'blahatiir , Sc  defpe- 
rantfs  de  Refp.  exiior- 
tabanir  . . . <x  iniitari 
voJentibus  magnum  ;ir. 
ciirvifcrebat  cximplar, 
ciini  inter  tri  jbita  domi- 
nos !ibcr  inctdetet  Sc. 
ncc-  de  treinqHiU, 
ctip>  ). 

" Harmodius  étM  lèj/ii 
qui  Avoit  délivré  ^^thém 
nés  de  la  tyrannie  'des 
f\fi[;rat\dei%  ^ 
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Artaxer-  tous  les  efprits.  Tout  le  monde  dé- 
xs  ploroiten  iècret  la  perte  de  la  liberté  » 
■—  ' ■ «ns  qu’il  Ce  trouvât  dans  la  ville  au- 
cun citoien  aiïèz  généreux  pour  tenter 
de  rompre  Tes  chaînes.  Il  lêmbloitque 
le  peuple  Athénien  eût  perdu  ce  cou- 
rage qui  julques-là  l’avoit  toujours 
fait  craindre  & relpeâer  par  Ces  voi- 
fins  Sc  par  lès  ennemis.  Ils  lèmbloicnt 
même  avoir  perdu  julcju’à  l’ufage  de 
la  voix  , n’oiânt  plus  ftire  entendre 
les  moindres  plaintes , de  peur  qu’on 
ne  leur  en  fît  un  crime.  Socrace  lèul 
demeura  intrépide.  Il  confoioit  les  Sé- 
nateurs affligés  , il  animoit  les  citoiens 
réduits  au  défelpoir , & donnoit  à tous 
un  exemple  admirable  de  courage  & 
de  fe  rmeté  , confc  rvant  là  liberté  > & 
marchant  tête  levée  au  milieu  de  tren- 
te Tyrans  , qui  failbient  tout  trem- 
bler , mais  qui  ne  purent  jamais  par 
leurs  menaces  ébranler  la  conftancc 
Xf»cph.  Mf.de  Socrate.  Critias,  qui  avoit  été  Icm 

hb.  1.  , fut  celui  qui  le  déclara  le 

Ê*  7^^*  7^7*  1 ^ I ■ L ^ 

plus  nuvertemem  courre  lui , choque 

des  dilcours  libres  & hardis  qu’il  te- 
roit  contre  le  gouvernement  des 
Trente,  il  alla  jufqu’à  lui  interdire 
l’inftrudion  de  la  jeuneflè  : mais  So- 
crate » qui  ne  reconnoiflbit  point 


Di.-;  - , 


f.iRT.ïît- 
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aiuoricé  , & qui  n’cn  redoutoit  point  Mnemon,  ' 
les  fuites  violentes,  n’eut  aucun  égard  » • ■ — 

à une  dcfeniê  C\  injude. 

Tout  ce  qu'il  y avoit  alors  à Athè- 
nes decitoiens  un  peu  conhdérables; 

qui  conlèrvoienc  encore  quelque 
amour  de  la  liberté , forrirent  d’une 
ville  réduite  à une  dure  & honteulè 
Servitude , & allèrent  chercher  ailleurs 
un  afyle  & an  lieu  de  retraite , où  ils 

Îniflent  vivre  en  {ureté.  Ils  avoient  à 
eur  tête  Thralybule,  citoien  d’un 
rare  mérite  , & qui  fentoit  avec  une 
vive  douleur  les  maux  de  fà  patrie. 

Les  Lacédémoniens  curent  l’inhuma- 
nité de  vouloir  ôter  cette  dernière 
reflburce  à ces  malheureux  fugitifs. 

Ils  défendirent  aux  vil'esde  la  Grèce, 
par  un  Edit  public  , de  leur  donner 
retraite  -,  ordonnèrent  qu’on  les  livrât 
aux  Trente  Tyrans  •,  & condannérent 
à une  amende  de  cinq  talens  quicon-  ^ cinq  mHb 
que  s’oppofèroit  à l’exécution  de  cet 
Edit.  Deux  villes  feules  mepriférent 
une  ordonnance  fi  in  ufte , Mégare  & 

Thébes  \ & cette  dernière  fit  un  Edit  , 

pour  punir  quiconque  voiant  un 
Athénien  attaqué  par  fis  ennemis  , ne 
lui  préteroit  pas  main  forte.  Lyfias , 
orateur  de  Syraeufe , les  Treut® 
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^RTAXER-  avoient  exile  , ^ leva  à fes  dépens 
X B ' cinq  cens  Ibldats  , & lesenvoia  au  fe- 
r ' y—  cours  de  la  patrie  commune  de  l’élo- 
quence. 

Thralÿbule  ne  perdit  pas  de  tems. 
Après  avoir  pris  Phylé  petit  fort  de 
l’Attique  , il  marcha  vers  le  Pirée  , 
& s’en  rendit  maîtte.  Les  Trente  y 
accoururent  auflîtôt  avec  leurs  trou- 
pes. Il  fe  donna  un  combat  qui  fut 
allez  rude.  Mais  comme  les  foldats 
combattoient  d’un  côté  avec  fbtee  & 
vigueur  pour  leur  propre  liberté,  & 
de  l’autre  avec  mo!ldîc&  nonchalan- 
ce pour  la  domination  d’autrui , le 
fuccès  ne  fut  pas  douteux , & lliivit  la 
bonne  eau  le.  Les  Tyrans  furent  vain- 
cus. Critias  demeura  fur  la  place.  Et 
comme  le  relie  de  l’armée  prenoit  la 
fuite  : « Pourquoi  , s’écria  Thraiÿbu- 
*»  le  , me  fitiez  - vous  comme  vain- 
»»qucur,  plutôt  que  de  m’aider  com- 
»•  me  vengeur  de  votre  liberté  ? Vous 
«voiez  ici  , non  des  ennemis,  mais 
»•  des  concitoiens.  Ce  n’cft  point  à la 
ville  , mais  aux  Trente  Tyrans,  que 
V nous  avons  déclaré  la  guerre.  » H 

a Qiiingîntos  milites . i munis  eloquenti*  miCt. 
' {lipenciio fiie  inftrudos,  I JüfttJU  lit»  >• 

. in  auxüiuai  patriz  com-  ] 

les 


»ES  Perses  ET  DES  Grecs,  izr 
les  fit  foiivenii-  enfuite  qu’ils  avoient  MnemonI 
tous  meme  origine  , même  patrie,  — — 
mêmes  loix  , mêmes  fiicrifices  : il  les 
exhorta  à avoir  compalîîon  de  leurs 
confrères  exilés , à leur  reftituer  leur 
patrie,  & à rentrer  eux-mêmes  en  pot 
^cllion  de  leur  liberté.  Ce  difcours  fie 
împrcfiîon  llir  les  efprirs.  L’armée  de 
retour  à Athènes  chafiâ  les  Trente, 
qui  fe  retirèrent  à Elenfis , âc  fijbftitua 
en  leur  place  dix  hommes  pour  gou- 
verner , qui  ne  Ce  conduifirent  pas 
mieux  que  les  Trente. 

Il  eft  étonnant  qu’une  confpira- 
tion  contre  le  bien  public  fi  fubite , 
fi  univcrfclle  , fi  perlevérante , fi  uni- 
forme , s’empare  toujours  de  ces  com- 
pagnies qu’on  établit  pour  le  gouver- 
nement. On  l’a  vû  dans  les  Quatre- 
cens  choifis  ci  devant  à Athènes  : on 
l’a  vû  dans  les  Trente  : on  le  voit  dans 
CCS  Dix.  Ce  qui  augmente  l’étonne- 
ment , c’eft  que  cette  palîîon  tyran- 
nique lainfic  fi  protntement  même 
des  Républicains,  nés  dans  IcTcin  de 
la  liberté  , accoutumés  à vivre  dans 
l’égalitc  qui  en  eft  le  fondement , & 
nourris  dans  la  haine  de  tout  alîùjet- 
tilleracnt  & de  toute  dépendance.  Il  T' 

^ I,  A , .1  *■  . 1 I tionis  cûnvutj 

faut  cjue  d un  cotç  , li  y ait  dans  le  y*,,  xacis, 

'Tome  IF*  f 
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Artaxer-  commandement  & dans  la  domîna- 
. X E tion  une  force  bien  violente  , pour 
». ......  entiaîner  ainfi  n-ait  de perfonnes , dont 

plulieurs  ne  raanqiioient  pas  fans 
doute  de  fentimens  de  vertu  & d’hon-; 
nenr,  & pour  les  arracher  tour  d’un 
coup  aux  principes  & aux  mœurs  qui 
fiifoient  leur  carâdére  naturel;  & 
<^ue  de  rautre  il  y ait  dans  TlKimmc 
un  penchant  bien  furieux  à s’alTujet- 
tir  fcs  égaux , & à les  dominer  avec 
empire,  pour  le  porter  aux  derniers 
excès  de  violence, &,  de  cruauté,  & 
pour  lui  faire  oublier  en  même  tems 
toutes  les  loix  & de  la  nature , & de  la 
religion. 

Les  Trente , déchus  de  leur  pouvoir 
& de  leurs  efpérances  , dépurèrent  à 
Lacédémone  pour  demander  du  fe>* 
cours.  Il  ne  tint  pas  à Lyfandre  qui  y 
fut  envoié  avec  des  troupes , que  les 
Tyrans  ne  fufiènt  rétablis.  Mais  le  roi 
Paulânias  , qui  marcha  aulTi  .contre 
• Athènes  , touché  de  compaflion  pour 
l’état  pitoiable  où  étoit  réduite  cette 
ville  autrefois  fi  floriflànte , eut  la  gé- 
nérofité  d’en  favorifer  feerettement  les 
citoiens  , & enfin  leur  procura  la 
- • , • paix.  Elle  fut  fccllée  par  le  fâng  des, 

Tyrans , qui , aiant  pris  les  armes  pour 


Diû  * T 


- 
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fc  rétablir  dans  leur  domination  , & MNEMOwr 
en  étant  venus  .à  un  ponrparler  , fu-  ™ ^ 

rent  tous  égorges  , & laidérenr  Athè- 
nes dans  une  pleine  liberté.  Tous  les 
exilés  y furent  rappelles.  Thralybule 
alors  propofi  cette  célébré  amniftie, 
pr  laquelle  les  citoiens  s’engagèrent 
avec  fennent  à oublier  tout  le  pallë. 

On  rétablit  le  gouvernement  tel  qu’il 
étok  auparavant , on  remit  en  vigueur 
les  loix  anciennes  , & l’on  nomma 
des  Magiftrats  lêlon  la  forme  ordi- 
naire. 

Je  ne  puis  m’cmpécher  de  faire  re- 
marquer ici  la  lagcflc  & la  modéra- 
tion de  Thrarybule , fi  lâlutàire  & fi 
tiécefiàire  après  de  longs  troubles  do- 
mefiiques.  C’eft  un  des  beaux  événe- 
mcDs  de  l’antiquité , digne  de  la  dou- 
ceur des  Athéniens , & qui  a lervi  de 
modelé  aux  ficelés  fiiivansdans  les  bons 
gouvememens. 

Jamais  tyrannie  n’avoit  été  plus 
cruelle  ni  plus  fanglante  que  celle  dont 
Athènes  venoit  de  lôrtir.  Chaque  mai- 
fon  étoit  en  deuil  , chaque  famille 
pleuroiî  la  perte  de  quelque  parent. 

C’avoit  été  un  brigandage  public  , où 
I la  licence  & l’impunité  avoient  fait 
régner  tous  les  crimes.  Les  particu-  ' 

Lij 
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Artaxer- liers  rembloient  avoir  droit  de  dcman- 
X E der  le  fang  de  tous  les  complices  d’une 
fl  criante  oppreflîon  ; & l’intérêt  même 
de  l’Etat  paroiflbit  autorilcr  leurs  dé-r 
(îrs , pour  arrêter  à jamais , par  l’exem* 
pie  .d’une  fèvére  punition , de  pareils 
attentats.  Mais  Thraîÿbule  > s’élevant 
au-dcflüs  de  tous  ces  lêntimens  par 
ime  fupériorité  d’efprit  plus  étendu, 
& par  les  vues  d’une  politique  plus 
éclairée  & plus  profonde,  comprit  que 
dp  longer  à punir  les  coupables  , ce  • 
feroit  laillèr  des  fémcnces  éternelles 
de  divilion  & de  haine  , alFoiblir  paf 
CCS  dillènhons  domeftiques  les  forces 
de  la  République  qu’elle  avoir  in^r 
térêt  de  réunir  contre  rennemi  com* 
mun  .&  faire  perdre  à l’Etat  un  grand 
Bombre  de  çitoiens  qui  pouvoient 
lui  rendre  d’imporcans  fervices  dans 
I9  vue  même  dp  réparer  leurs  prcmicf 
res  fuites. 

Cette  conduite , aprçs  de  grands 
troubles,  a toujours  paru  aux  plus  ha- 
biles politiques  le  moien  le  plus  fuir 
& It  plus  promt  dp  rétablir  la  paix 
& la  tranquillité.  ‘ Cicéron  , voiant 
Rome  partagée  en  deux  fàélions  à 

a In  TcltfmTelluris^on-  I tcmplo  , qu  nnira  m 
jr«*aé  fiunus , jn  .qqo  j mç  fciit , jeci  iimda- 

X * 
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rbccalion  de  la  morr  de  Jule  Céfar 
qui  avoir  dré  tué  par  les  Conjurés  , 
rappdia  le  (ôuvenir  de  cetre  célébré 
ainniftie  , & propofâ  d’enlèvelir , à 
l’exeiuple  des  Athéniens  , dans  un 
Cternel  oubli  tout  ce  qui  s’éroit  paffé. 
Le  Cardinal  Mazarin  faifoit  remar- 
quer â Dom  Louis  de  Haro  Premier 
Miniftrc  d’Efpagnc  , que  c’étoit  cette 
conduite  de  bonté  & de  douceur  qui 
faifoit  qu’en  France  les  troubles  & les 
révoltes  n’avoient  point  de  Elites  fu- 
neftes  , (juejufjucs-làelles  n'avoienê 
-pas  encore  fett  perdre  un  pouce  de  terre 
au  Roi  \ au  lieu  que  la  levérité  inflexible 
des  Espagnols  faifoit  cjue  les  fujeis  , ejui 
Avotint  une  fois  levé  le  mafjue , ne  re- 
tournaient jamais  à fobéijfance  spue  par 
la  forçât  ainjt  ejuil  paraît  ajfez.  » dit- il  > 
par  f exemple  des  Hollandais  , qui  font 
paijtblts  pojjejft  urs  de  p’ufeurs  provinces. 


jnentn  paeîs  , AtKc- 
ïiienfiumqiie  renovavi 
vêtus  exempliim  , Gri- 
cum  etiam  veibiim  * ' 
ururpavi , quod  tum  in 
fedandis  difeordiis  ufur- 
paverat  civitas  ilia  ; at- 
ue  omnem  memoriam 
ifeordiarum  oblivionc 
fempiterna  delendam  ' 
•ennii. 


* l^ues-UMi  croient' 
tjue  ce  met  efl  iutrtrler 
mais  comme  li  ne  (i 
trouve  peint  dans  tes 
Hi/loriens  qui  ont  ra. 
perte  ce  fait  , il  y a plut 
devraifembUnce  queee^ 

fti  fter.irtKeexHTttf . qui 
a le  meme  feue,  & dora 
ils  fe  font  teusfcrviy 

F ii) 
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'ti6  Histoire 
qtit  étoient  le  patrimoine  dtt  Roi 
gne  il  ny  a pas  encore  un  Jte'cle. 

Diodore  de  Sicile , à l’ocpafion  des 
trente  Tyrans  d’Athènes  dont  l’ambi- 
tion effrénée  fè  porta  aux  derniers  excès 
contre  leurs  propres  citoiens  , fait 
obfèrver  quel  malheur  * c’eft  pour  ceux 
qui  font  dans  les  premières  places  > 
d’être  peu  fenfibles  à l’honneur , & dé- 
faire peu  de  cas  fbit  de  ce  qu’on  penfê 
aéluellemeut  d’eux  , fort  du  jugement 
qu’en  doit  porter  la  poftérité  : car , du 
mépris  de  la  réputation  , on  pafïè  ordi- 
nairement à celui  de  la  vertu  même» 
Ils  peuvent  bien  peutetre , par  la  terreuc 
•de  leur  puiflànce , étoufer  pendantquel- 
■ que  tems  la  voix  publique,  & lui  impo- 
fcrun  filence  forcé.  Mais  plus  elle  a été 
.contrainte pendant  leur  vie , plus  après 
leur  mortelle  éclate  librement  en  plain- 
. tes  & en  reproches , & plus  elle  les  cou- 
vre de  honte  & d’opprobre.  Le  pouvoir 
des  Trente  , dit-ij , a été  d’une  fort 
courte  durée  , mais  leur  infamie  fora 


a Cetera  prinripibiu 
{latim  adertè  ; iinura  in-  ' 
fatiabiliter  paranduni  , 
profperam  fui  mémo- 
riam  . nam  coniemtâ 
fama,  co.temnivinn- 
tes . . . . . Qiiû  inagis 
focordiua  eorum.  iaxi- 


dere  libet , qui  pr*fentL 
potentia  credunt  estin, 
gui  pofle  etiam  fequen- 
ti»  *vi  memoriam  . , , 
ruum  euique  decus  po. 
fteritas  rependic.  Tacite 
^mial,  hh,  4.  eap-  jjs, 
& iS*- 
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éternelle  : leur  mémoire  fera  en  exécra-  Mn'ïmon." 

don  à tous  lesfiécles>  & l’hiftoire  ne  

parlera  d eux  que  pour  rendre  leur  nom 
odieux  , & pour  faire  détefter  leurs 
crimes.  Il  applique  le  même  principe 
aux  Lacédémoniens  , lelquels  , après 
s’être  rendu  les  maîtres  de  la  Grèce  par 
line  conduire  Cage  ôc  modérée,  font 
déchus  de  cette  gloire  par  la  dureté, 
la  hauteur,  l’in)uftice  avec  laquelle  ils 
traitoient  leurs  alliés.  Il  n’y  a point  de 
Leéleur  fans  doute  que  leur  balîc  Sc 
cruelle  jaloufie  à l’égard  d’Athènes  lôu- 
milè  & humiliée  n’ait  révolté , & l'on 
nereconnoit  point  ici  la  grandeur  d’amc 
ni  la  noble  générohté  de  l’ancienne 
Sparte , tant  le  delîr  de  la  domination 
& de  la  prolpérité  ont  de  pouvoir  pour 
corrompre  les  hommes  même  ver- 
tueux ! Diodore  finit  fa  réflexion  par 
une  maxime  qui  cft  bien  vraie , mais 
bien  peu  connue.  » La  grandeur  & la  « 
majefté  des  Princes , dit-il  j ( & il  eii 
fout  dire  autant  de  toutes  les  perlbnnes 
Gonftituées  en  dignité  ) ne  peut  Ce  » 

Ibutenir  que  par  la  bonté  & la  juftice  •• 
à l’égard  des  fujets  : comme  au  con-  m 
traire  elle  (c  ruine  & Ce  détruit  par  un  « 
gouvernement  dur  Sc  injufte  qui  leur  ,t 
attire  la  haine  des  peuples. 
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$.  III. 

Lyfi»dre  /tbnfe  étrnngemtat  de  fin  pott^ 
voir.  Sur  les  plaintes  de  Pharnabaz.e 
il  efl  rappelle  à Sparte. 

Ly  s A N D R E avoit  en  la  plus  grande 
part  aux  célébrés  exploits  qui  avoient 
fl  fort  relevé  la  gloire  des  Lacédémo- 
niens. Auflî  étoit-il  parvenu  à un  de- 
gré d’autorité  & de  puiflàncc  dont  ort 
n’avoit  point  encore  vû  d’exemple  l 
mais  il  iê  lai/Tà  emporter  à une  pré- 
Ibmption  & à une  vanité  plus  grande* 
encore  que  ùi  puillànce.  il  Ibunritque 
les  villes  Grecques  lui  confacralTènt 
des  autels  comme  à un  Dieu  , qu’el- 
les lui  filîènt  des  lâcrifices , Sc  qu’oil 
chantât  des  hymnes  & des  cantiques  en 
fon  honneur.  LesSamiens  ordonnèrent 
par  un  décret  public  que  les  fêtes  qu’ils 
célébroient  en  l’honneur  de  Junon , Sc 
qui  portoient  le  nom  de  cette  déelîè  « 
feroient  appellées  les  fêtes  de  Ljfan~ 
dre.  Il  avoit  toujours  autour  de  lui 
une  foule  de  poètes , nation  vendue 
fouvent  à la  flaterie , Iclcjnels  chantoienc 
â l’cnvi  lès  grands  exploits  , & en 
étoient  richement  paiés.  La  louange  cft 
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due  aux  belles  allions , mais  elle  en  ter-  Mkfmon» 
nit  Téclat  quand  elle  eft  ou  exceffive  > - ' 

ou  mendiée.  

Cetre  forte  d’ambition  & de  vanité , 
s'il  en  étoit  demeuré  là , n’auroit  nui 
qu’à  lui  feul , en  l’cxpolânt  à l’envic 
& au  mépris  : mais,  ce  qui  en  droit 
une  fuite  naturelle  , l’arrogance  Sc  la 
hauteur  s’y  étant  jointes  par  les  date- 
ries  continuelles  de  ceux  qui  l’oblé- 
doient  , il  poufià.  l’efprit  de  domina- 
tion à un  excès  infupporrable.,  & ne 
garda  plus  de  mefurcs  ni  dans  les  rc- 
compenfès , ni  dans  les  punitions.  Les 
pou^xrnen^ens  abfblus  des  villes  avec 

^ • ' / • I c ■ 

un  pouvoir  tyrannique , etoientle  nuit 
de  1 'amitié  ou  des  liaifons  d’holpita- 
}itc  qu’on  avoir  avec  lui  ; & la  mort 
feule  de  ceux  qu’il  haïfloit  , étoit  la. 
fin  de  fbn  rcfTc-ntimcnt  & de  fa  co- 
lère,. fans  qu’il  fût  poflible  de  fê  dé- 
rober à là  vengeance.  On  auroit  pj 
mettre  fur  fbn  tombeau  ce  que  Syll»  i 
fit  mettre  fîir  le  fierv:  Que  jamais  per- 
fonne  ne  l’avoit  fîirpalîe  ni  à faire  du 
bien  à fès  amis , ni  à faire  du  mal  à fês 
ennemis. 

La  perfidie  & le  parjure  ne  riii  cou- 
toient  rien  pour  venir  à bout  de  fes-' 
defleins , & il  n’etoit  pas  moins  crueî 
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^Artaxer-  que  vindicatif.  Ce  qu’il  fit  à Milet 
X E en  eft  une  preuve.  Craignant  que  ceux 
— ' qui  étoient  à la  tête  du  peuple  ne  lui 
échapaficnt , & voulant  faire  (ôrtir  de 
leur  afyle  ceux  qui  s’étoient  cachés, 
il  jura  qu’il  ne  leur  fèroit  aucun  mal. 
Ces  malheureux  fe  fièrent  à ce  ferment , 
& fê  montrèrent  r mais  fur  le  champ 
il  les  donna  à égorger  aux  Nobles  , 
qui  les  firent  tous  mcairir , quoiqu’ils 
ne  fulTent  pas  moins  de  huit  cens.  Le 
nombre  de  ceux  du  parti  du  peuple 
qu’il  mit  à mort  dans  les  autres  villes 
eft  incroiable  : car  il  ne  ruoit  pas  feu- 
lement pour  fâtisfàine  fès  refïèntimens 
particuliers , il  fèrvoit  encore  l’inimiriè 
là  haine  , ôc  l’avarice  des  amis  qu’i| 
avoit  dans  toutes  les  villes , èc  leur 
aidoit  à les  aflbuvirparla  mort  de  leurS' 
ennemis. 

Il  n’y  àvoit  point  d’înjuftice  & de 
violence  que  les  peuples  ne  fbnfFdf- 
fènt  fous  le  gouvernerqent  de  Lyfàn- 
dre , fans  que  les  Lacédémoniens , qui 
en  étoient  fuffifàmment  informés , fe 
mifîènt  en  devoir  d’y  remédier.  Il  eft: 
aflèz  ordinaire  à ceux  qui  font  en 
place,  d’être  peu  touchés  des  vexa- 
tions des  perfonnes  foibles  &.  fans  cré- 
dit,. ôc  de  fe  rendre  fourds  à leurs 
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plaintes,  quoique  l’autorité  leur  ait  été  Mnemo». 
confiée  principalement  pour  la  dé-  " 

fenfc  des  pauvres  , qui  n’ont  point 
d’autres  proteéleurs.  Mais  fi  ces  plain- 
tes viennent  de  la  part  d’un  grand, 
d’un  puiflànt  , d’un  riche , de  qui  l’on 
peut  avoir  à craindre  ou  à efpérer , 
cette  même  autorité  , qui  croit  lente 
& endormie , devient  tout-à-coup  vive 
& agilîante  •,  preuve  certaine  que  ce 
n’eft  pas  l’amour  de  la  juftice  qui  là 
met  en  mouvement.  C’cfl:  ce  qui  pa- 
roit  ici  dans  la  conduite  des  Magiftrats 
de  Lacédémone.  Pharnabaze , las  d’ef- 
fuier  les  injuftices  de  Lylandre  qui 
pilloît  & ravageoit  les  provinces  où  il 
commandoit  , aiant  envoie  à Sparte 
des  ambaflàdeurs  pour  fc  plaindre  des 
torts  qu’il  avoir  reçus , les  Ephores 
le  rappellérent.  Lyfândre  étoit  alors 
dans  l’Hellefpont.  La  lettre  des  Epho- 
rês  le  jetta  dans  une  grande  confter^ 
nation.  Gomme  il  craignoit  fur  tout 
les  plaintes  & les  aceufations  de  Phar- 
nabaze , il  fe  hâta  de  s’expliquer  avec 
lui , dans"  l’efpérance  qu’il  l’adouci- 
roit , & feroit  (a  paix.  Il  alla  donc  le 
trouver , & le  pria  d’écrire  aux  EpHo- 
rcs  une  autre  lettre  , où  il  marqueroit 
^u’il  croit  content  de  lui.  Mais  Ly- 
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Artaxer- fandre , die  Plutarque  ^ i en  s’adrclïànr 
XE  ainfi  à Plumabazc,  ignoroitce*pro- 
verbe  fourbe  fourlxe  z$  demi.  LeSa- 
.trape  lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut. 
En  cfîct  il  écrivit  devant  Ljdandre  une 
ktrre  telle  qu’il  la  ponvoit  delîrer, 
mais  il  en  avoir  préparé  une  autre 
Joute  contraire.  Et  quand  il  Blm  la  ca- 
. cbeter , comme  ces  deux  lettres  étoienc 
de  même  grandeur  Sc  de  même  fif 
giire  , il  mit  adroitement  à.  la  place 
de  la  première  celle  qu’il  avoit  écrite 
en  fccret q[u’il  cacheta , & quÜl  lui 
.donna. 

Lÿfandre  partit  bien  content,  & 
^tant  arrivé  à Lacédémone , il  alla  det 
cendre  aux.  palais  où  le  Sénat  étoir 
afïèmbîé  , & rendit  aux  Epliores  la 
lettre  de  Pharnabaze.  Mais  il  fut  étraur 
gement  f trpris  quand  il  en  entendit 

Jp  contenu , & fe  retira  fort  troublé. 
Peu-de  jours  après  il  revint  au,'  Sénat., 
& dit  aux  Epnores  qu’il  étoit  obligé 
d’aller  au  temple  d’Ammon  pour  s’ac- 
quiter  des  fàcriliccs  qu’il  avoit  voués 
à ce  Dieu  avant  lès  combats.  Ce  pé* 
lérinage  n’étoic  quiin  prétexte  , qui 


. * te  pre, verbe  grer  eft, 
Crétois  contre  Cretois  ; 
fitt'iifurce  (jne  hs  Cré- 
uu  la^’uient  £tnr  Us, 


fisse  grands  fiaries  ùt 
les  fins  grands  mtmr 
tiHrs  dss  aetsii^ 
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cou^roit  la  peine  qu’il  avoir  de  vivre  MïiEMC»t- 
en  (impie  ptticulicr  à Sparte  , & d’y 
fubir  le  joug  de  l’obéidance , lui  qui 
jufques-Ià  avoir  toujours  commandef. 
Accoutumé  depuis  lontems  au  com- 
mandement des  armées , & aux  di- 
ftinélions  Hatenfes  d’une  efpéce  de  (ôu- 
veraineté  qu’il  avoir  exercée  dans  l’A- 
fic  i il  ne.  pouvoir  foufFrir  cette  égalité 
iumiliante  qui  le  confondoif  dans  fa 
multitude  , ni  fe  réduire  à la  fimplicité 
«J’une  vie  privée.  Aiant  obtenu  (bn 
congé  après  beaucoup  de  difficultér, 
il  s’embarqua. 

Dès  qu’il  fut  parti , les  Rois  aianr 
fait  réflexion  qu’il  tenoit  dans  (â  dé- 
pendance toutes  les  villes  par  le  moicn 
des  Gouverneurs des  Magiftrats  qu’il 
y avoir  é'ablis  , & aufquels  il  avoir 
donné  toute  autorité , & que  par-là 
il  étoic  véritablement  feigneur  & maî- 
tre de  toute  la  Grèce , travaillèrent  à 
y rétablir  le  gouvernement  du  peu- 
ple , & à en  chaflèr  toutes  les  créatures 
& tons  fes  amis.  Ce  changement  excita 
d’abord  un  grand  tumulte.  C’eft  dans 
ce  tems  que  Lylàndre  y averti  que 
Thralÿbule  fongeoit  à rétablir  la  li- 
berté dans  fa  patrie  y revint  en  toute 
diligence  à Sparte  » de  perfliada.  aux 
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Ar  TAXER- Lacédémonien  s de  foutenir  dans  Atlié-^ 
XE  nés  le  parti  des  Nobles.  Nous  avons 
marqué  ci-devant  comment  Pâufànias, 
rempli  d’un  efprit  plus  équitable  Sc 
plus  généreux , rendit  la  paix  aux  Athé- 
niens , & coupa  par  ce  moien  , dit' 
Plutarque  , les  ailes  à l’ambition  de 
Lylândre. 


CHAPITRÉ  S ECO  N D. 

Xe  jeune  Cyrus  , foutenu  des  troupes- 
Grecques , entreprend  de  détrôner  [on- 
frere  udrtuxerxè.  H efi  tué  d^ns  le 
combat.  Farneufe  retraite  des  Dix^ 
mille. 

L’A  N T 1 QU  I T ne  prélente  gué- 
res  d’événemens  plus  mémorables 
que  ceux  dont  ;’entreprends  ici  de  faire 
le  récit.  On-  voit  d’une  part  un  jeune 
Prince,  rempli  d’ailleurs  d’excellentes 
qualités  , mais  dévoré  d’ambition  , 
porter  au  loin  la  guerre  contre  Ion 
frere  & fon  louvcrain , & l’aller  atta- 
quer preique  dans  fon  propre  palais, 
pour  lui  arracher  en  meme  tems  le 
fdeptre  & la  vie  : on  le  voit,  dis-je  > 
tomber  mort  dans  le  combat  anx  piés 
de  ce  même  frere  , & terminer  pat 
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une  fin  fi  funefte  une  cnrreprifè  éga-  MNEMOîfi^ 
leinent  éelatante  & criminelle.  De  l’au-  - 
tre  côté,  “les  Grecs  qui  l’ont  fuivi, 
deftitués  de  tout  fècours  .iprès  la  perte 
de  leurs  Chefi , (ans  alliés  , fans  vi- 
vres , (ans  argent  , (ans  cavalerie  ni 
gens  de  trait , réduits  à moins  de  dix- 
mille  hommes , ne  trouvant  de  rel^ 
fource  qu’en  eux-mêmes  & dans  leur 
courage  , fontenus  uniquement  par  le 
vif  ddir  de  conferver  leur  liberté  & 
de  revoir  leur  patrie  : ces  Grecs  , avec' 
une  fiére  & intrépide  alîùrance , font 
leur  retraite  devant-  une  armée  d’un' 
million  d’hommes  , Sc  vidorieulê  }'• 
traverfent  cinq  ou  fixeens  lieues , mal- 
gré les  plus  grolles  rivières  & dés  dé- 
filés (ans  nombre  ; & arrivent  enfin 
dans  leur  pays  à travers  mille  nations 
féroces  & barbares,  vainqueurs  de  touS' 
les  obftaclès  qu’ils  ont  rencontrés  fiir 
leur  route  , & de  tous  les  périls  que. 
la  perfidie  cachée  ou  la  force  ouverte 
leur  ont  fait  elTuier. 


a Poft  mortem  Cyri, 
aequç  armis  à tanto 
exerciui  , neqiie  dolo 
eapi  poti.erunt  ; rever- 
tentel'que  mter  toc  in- 
doBiicaj  natiune$&  bai- 


baras-gemes , per  tanta- 
itin  fis  fpatia  virtute  fe 
ufmie  terminos  patrise 
tiefendetunt. 
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Cette  retrnite , félon  les  bons  con- 
noiHèurs  &c  les  gens  du  merier , eft  len- 
tLcprife  1.1  plus  hardie  ôc  îa  plus  fâge- 
meot  conduire  que  nous  fburnille 
riiiftoire  ancienne , & on  la  regardée 
comme  un  modèle  parfait  dans  ce 
genre.  Hcnrcufèmcnt  pour  nous  elle 
eft  décrire  dans  le  dernier  détail  par 
un  Hiflorien  , non  feulement  témoin 
oculaire  des  faits  qu’il  raporte,  mais 
qui  a été  le  principal  mobile  & l’ame 
de  cctre  grande  encreprife.  Je  ne  ferai 
que  l’abréger,  & comme  en  cueillir  fa 
fleur  : mais  je  ne  puis  m’empécher  d’e»- 
borrer  les  jeunes  gens  dcftinés'à  la  pro- 
feflion  des  armes'  à confulter  eux-- 
mêmes  l’original  , dont  nous  avons 
une  bonne  rraduétion  , quoique  bien 
éloignée  de  la  beauté  du  texte  primi- 
tif Il  eft  difficile  qu’ils  rencontrent  un 
maître  plus  habile  que  Xénophon  pour 
le  métier  de  la  guerre  *,  Sc  je  puis  bien 
. lui  appliquer  ici  ce  qu’Homére  d’t  de 
Phénix  Gouverneur  d^Achille  , Oti’il 
étoit  également  en  état  d'e  former  ion 
Difciple  & pour  la  proie  & pour 
l’adion  : 
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§.  I. 

■Çjrus  leve  fecretement  des  troupes  contre 
Artaxerxe  fin  frcre.  Treize  mille 
Grecs  fe  joignent  à Im.  Il  piirt  de 
Sardes.  Après  une  marche  de  plus  de 
px  mois  i U arrive  dans  la  Bahylonte. 

Nous  avons  déjà  dît  que  Cyrus 
le  jeune  , fils  de  Darius  Nothus  & 
de  Parylâris , voioit  avec  peine,  fiir  le 
trône  Ârtaxerxe  Ion  frere  aîné  •,  & que 
dans  le  moment  meme  que  celui-ci 
étoit  près  d’en  prendre  pofièffion , il 
avoit  entrepris  de  lui  ôter  en  meme 
tems  le  Iceptre  & la  vie.  Artaxerxe  fèn- 
tit  bien  ce  qu’il  avoir  à craindre  d’un 
frere  hardi  » entreprenant , ambitieux  : 
înais  iJ  neputrcfiilêr  la  grâce  aux  priè- 
res & aux  larmes  de  Paryfatis  fa  mere> 
qui  aimoit  palfionnémcnt  ce  cadet.  Il 
le  renvoia  donc  en  Afie  dans  Ibn  Gou- 
vernement , en  lui  confiant  , contre 
toutes  les  régies  de  la  politique  , une 
autorité  abfolue  llir  les  provinces  que 
Je  Roi  lui  avoir  lailîées  par  fon  tefta- 
mem. 

Des  qu’il  y fut  arrivé  , il  fongea 
lérieulèmcnt  à le  venger  de  l’affront 
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Artaxér-  qu  il  prétendoit  avoir  reçu  de  Ton 
XB  & à Je  détrôner.  Il  recevoir  avec  bonté 
' — & affabilité  tous  ceux  qui  venoient  de 
k Cour  de  Ion  ftere  , pour  les  déta- 
cher infènliblement  du  fervice  du  Roi , 

& Ce  les  attacher.  Il  g^guoit  anffï  le 
cœur  <ics  barbares  qui  étoient  Ibus  là 
conduite  , le  farniliari/ànt  avec  eux  » 

& fè  mêlant  avec  le  ffmplc  loldat , 
mais  lans  que  la  dignité  de  Comman- 
dant en  Ibuffiît  -,  &•  il  les  formoit  par 
difFérens  exercices  au  métier  de  la 
guerre.  Il  s’appliqua  fur  mut  à lever 
fecretrement  en  divers  endroits  (bus 
differens  prétextes  des  troupes  Grec- 
ques, fur  Iclquclles  il  comptoir  beau-  ' 
coup  plus  que  fur  celles  des  barbares^ 
Cléarque  Ce  retira  auprès  de  lui  après- 
avoir  été  banni  de  Lacédémone  , <Sc 
hii  fut  d’un  "rand  lècours  : c’étoit  un 
Capitaine  habile,  expérimenté,  & plein 
îtN.M.î(jo2.  de  courage.  Dans  le  même  tems  plu- 
iAy.J.C,+o2.  yiiics  du  Gouvernement  de  Tif- 
fapherne  s’étant  fôuftraites  à fon  obéif^ 
knee  , le  donnèrent  à Cyrus.  Cet  in- 
cident , qui  ne  fut  point  un  effet  du 
hazard  , mais  des  intrigues  fècrettes  i 
de  Cyrus , alluma  la  guerre  entre  eux.- 
Cyrus,  fous  prétexte  d’armer  contre 
Tiiîàpherne  > allèmbla  plus  ouverte- 
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nt  des  troupes  ; & pour  mieux  Mmemon. 

ouic  la  Cour,  il  yenvoiade  gran-  ~ 

: plaintes  au  Roi  contre  ce  Gouver- 

-ir , Sc  lui  demandoit  de  la  manière 

plus  humble  là  protedion  & du  fe- 

urs.  Artaxcrxe  y fut  trompé.  Il  crut 

e tous  les  préparatifs  de  Cyrus  ne  re- 

rdoient  que  Tillâpherne  , & perfuadé 

’il  n’avoit  rien  à craindre  pour  lui- 

:me , il  demeura  tranquille. 

Cyrus  fut  bien  profiter  de  l’im- 
.idente  fécurité  & de  la  moîle  non- 
alance  de  ïon  frere , laquelle  écoit 
gardée  par  plufieurs  comme  une  mar- 
ie de  douceur  & d’humanité.  En 
^et,  au  commencemcm  de  (on  ré- 
le , il  parut  imiter  la  bonté  du  pre- 
ier  Artaxerxe  dont  il  porroit  le  nom. 
ar  il  (e  montroit  doux  de  affable  d 
ux  qui  l’approchoient  : il  honoroit/ 
récompenlbit  magnifiquement  tous 
ux  qui  l’avoient  mérité  par  leurs- 
tvices  ':  quand  il  ordonnoit  des  puni- 
ans  , il  en  retranchoit  toujours  i’ou- 
age  Sc  llnfultei  Sc  quand  il  fàffoit 
“S  préfêns  , c’éroit  toujours  avec  un 
r gracieux  Sc  des  manières  obligean- 
s,  qui  en  relevoient  infiniment  le 
:ix  J & qui  montroient  qu’il  n etoit 
mais  plus  content  , que  quand  U 
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Artaxer-  pouvoit  faire  du  bien  à (êsrujets.  A ton* 
XE  tes  ces  rares  qualités  il  auroit  dû  en 

ajouter  une  qui  n’eft  pas  moins  roiale, 

& qui  I auroit  rnis  en  garde  contre  les 
entreprilès  d’un  frere  dont  il  devoit 
connoitre  le  caraélére  : je  veux  dire  une 
(âge  prévoiance , qui  pénétre  dans  l’a- 
venir, & qui  rend  un  Prince  attentif 
à prévenir  ou  à difïîper  tout  ce  <jui 
peut  troubler  le  repos  de  l’Etat.  ' 

Les  émidàircs  que  Cyrus  avoit  à h 
' Cour,  ne  ceflbient  de  répandre  dans 
le  public  des  dilconrs , qui  préparoienc 
les  efprits  au  changement  & à la  ré- 
volte. Ils  diraient  que  les  affairés  de- 
rnandoient  un  P<oi  tel  que  Cyrus , ma- 
gnifique &:  libéral , qui  aimât  la  gucr-  v 
re , & qui  comblât  de  bien  Tes  fervi- 
teurs  -,  & que  la  grandeur  de  l’Empire 
avoit  befbin  d’un  Roi  plein  d’ambition 
& de  courage , pour  en  fbutenir  & en 
augmenter  l’éclat. 

AN.M.jffsj,  Ce  jeune  Prince  de  fon  côté  ne  per- 
4lvj.c.  4or.  pQjj-jj  fjg  J & il  fe  hâroit  de 

mettre  en  exécution  fbn  grand  deflèin. 

Il  n’avoit  alors  que  vingt-trois  ans  tout 
au  plus.  Après  les  fervices  importans 
qu’il  avoit  rendus  aux  Lacédémoniens, 
lervices  fans  lefquels  ils  n’auroient 
jamais  pu  gagner  les  viéloires  qui  les 
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ient  rendu  maîtres  de  la  Grèce  > il  Mnemon^ 
pouvoir  s’ouvrir  à eux.  li  leur  fit 
c part  de  l’état  préfent  de  les  afFai- 
, & de  les  vues,  perfuadé  que  cette 
erture  même  les  dilpoleroit  encore 
antage  à le  lèrvir. 

)ans  la  lettre  qu’il  leur  écrivit , il 
oit  de  lui-même  en  termes  magni- 
es.  11  difoit  qu’il  avoir  le  cœur 
i grand  & plus  roial  qife  lôn  frere  » 

1 étoit  plus  exercé  dans  la  philo- 
hie  & mieux  inftruit  dans  la^  ma- 
, & qu’il  pouvoir  boire  & porter 
; de  vin  que  lui , qualité  qui  étoit 
a grand  mérite  parmi  les  barbares , 
s qui  ne  devoir  pas  le  relever  beau- 
p dans  l’erprit  de  ceux  à qui  il  écri- 
Les  Lacédémoniens  envoiérent 
re  à leur  Ilote  de  joindre  incelJàm- 
it  celle  de  ce  Prince  , & d’obéir  en 
: à Tamus  Ion  Amiral  : mais  ce  fut 
rien  dire  d’Artaxerxe  , & fans 
1 parût  en  aucune  forte  qu’ils  fuC- 
du  fccret.  Cette  précaution  leur 
it  *nécelîaire,  pour  fe  juftifier  au- 


Par  la  titagie  chel^ 
'crfes  on  entendait 
unie  de  la  religion  » 
elle  dft  goaverne- 

^u«entes»p«iJCy- 


riun  gratiim  ; & apud 
Attaxeixem , fi  vicilîêt, 
veni*  patronn.a , cum 
nihil  adversîis  eum  a- 
pertc  (tecrevilVcnt.7.<yï), 
libi  S • U. 
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/rTAXEr-  près  d’Artaxerxe  en  cas  que  les  chofeJ 
xE  yinllent  à tourner  à lôn  avanragc. 

" Voici  à quoi  inontoit  l’anncfe  de 

Cyrus  , félon  la  revue  qui  en  fut  faite 
dans  la  (liite.  Il  avoir  treize  mille 
Grecs  , qui  failbienr  l’clite  & la  prin- 
cipale force  de  fon  armée  , & cent 
mille  hommes  d’autres  troupes  réglées 
de  nations  barbares.  Cléarque  de  La- 
cédémone commandoit  les  troupes  du 
Pélopoiméfe  J excepté  les  Achéens. 
Ceux-ci  avoient  pour  Chef  Socrate 
d’Achaïe.  Les  Béotiens  étoient  fous 
Proxéne  de  Thébes  , & les  Theflà- 
liens  lôus  Ménon.  Les  Barbares  avoient 
pour  Commandans  des  Perles  , à la 
liki.f.xsi,  tête  defquelsctoit  Ariéc.  La  flote  étoit 
compofée  de  trente -cinq  vaifleaux 
commandés  par  Pythagore  Lacédé- 
monien, ^ de  vingt -cinq  comman- 
dés par  Tamos  Egyptien  , Amiral  de 
toute  la  flore.  Elle  fuivoit  l’armée 
de  terre , ai  cotoiant  les  bords  de  la 
mer. 

Cyrus  ne  s’étoit  ouvert  de  lôn  def- 
fein  qu’à  Cléarque  lêul  panni  les  Grecs, 

{jrévoiant  bien  que  la  vue  d’urie  li 
ongue  & fi  hardie  eiitrcprife  ne  man- 
queroit  pas  d’effraier  & de  rebuter  les 
Officiers  aulfi  bien  que  les  foldats. 
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Il  s’applicp.ia  Iculcmcnt  à les  gagner  Mnemom; 
pendanr  la  marche  en  les  traitant  avec  ' 

Bonté  & humanité,  en  Icfamiliarifànt 
avec  eux,  ôc  donnant  de  bons  ordres 
afin  •qu’ils  ne  manqualîènt  de  rien. 

Proxéne , dont  la  famille  croit  amie  de  xtnofb.i.t, 
celle  de  Xénophon  , prélênta  ce  jennc^‘‘'^‘ 
Athénien  à Cyrus  , qui  le  reeut  tres- 
fiivorablerncnt , & lui  donna  de  l’em- 
ploi dans  Ion  armée  paimi  les  Grecs. 

Enfin  il  partit  de  Sardes , & marcha 
vers  les  hautes  provinces  de  l’Afie.  Les 
troupes  ne  {âvoient  ni  quclétoitlc  lujet 
de  la  guerre,  ni  en  quel  pays  on  les 
conduilbit  : Cyrus  avoir  fait  entendre 
Iculemcnt  qu’il  portoit  les  armes  centre 
les  Pifidiens  , (jui  par  leurs  courlès  in- 
feftoient  là  province. 

Ti/Taphei  ne  , jugeant  bien  que  tous  Plut.  în^r- 
ces  préparatifs  étoient  trop  grands 
pour  une  aulli  petite  entrepriîe  que 
celle  de  la  Pifidie , étoit  parti  en  porte 
de  Müet,  pour  en  donner  avis  au  Roi. 

Cette  nouvelle  jetta  la  Cour  dans  un 
grand  trouble.  Paryfàtis  , mere  d’Ar- 
taxerxc  & de  Cyrus  , fut  regardée 
comme  la  principale  caufe  de  ci  rte 
guerre  : tous  ceux  qui  étoient  atraclics 
à fon  fèrvice  & à les  intérêts , furent 
foupçonnés  d’entretenir  desincelligen- 
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’Artax  tR-  ces  avec  Cyrus.  Statira  fur  tout , quî 
X E la  Reine  régnante , ne  ceflbit  de 

lui  faire  de  violens  reproches.  ~ Qu’eft 
» devenue , kii  diloit-elle , la  foi  que 
« vous  avez  li  fouvent  donnée  en  vous 
« rendant  caution  pour  votre  fils  î 
» Qiie  lônt devenues  les  ardentes  pric- 
« res  dont  vous  vous  êtes  fèrvie  pour 
«•  arracher  à la  mort  celui  qui  avoir 
M conjuré  contre  le  Roi  fon  frereî 
« C’eft  par  cette  malheureu/è  tendrelle 
n que  vous  avez  allumé  cette  guerre  » 
née  que  vous  nous  avez  précipités 
»,  dans  cet  abyme  de  maux.  ••  L’anti- 
pathie & la  haine  étoit  déjà  grande 
entre  les  deux  Reines.  De  fi  vifs  re- 
proches l’allumèrent  encore  plus  for- 
tement. Nous  verrons  quelles  en  fu- 
rent les  fiiites.  Artaxerxe  prépara  une 
armée  nombreufo  pour  recevoir  fon, 
frere. 

XeMfpk-  Cyrus  s’avançoit  toujours  à gran- 
^2+8-7(51.  journées.  Ce  qui  l’inquiéta  le  p!ui 
dans  là  marche  , hu  le  pas  de  la  Cili- 
cie.  C’étoit  un  défilé  tics  étroit  entre 
des  mont.'îgnes  fort  haiiCcS  & fort  ef 
carpées»  qui  ne  lailîoient  qu’autant  d’ef- 
pace  qu’il  en  faut  pour  un  chariot. 
Syennéfis  Roidupaysfc  difpofoit  à lui 
çn  dilputer  le  paflàge  ; & il  y auroic 

infailliblement 
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infaillibiement  réuflî  (nns  Ja  divifion  Mnsm<»î. 
que  fit  Tamus  avec  fa  flote  jointe  à celle 
des  Lacédémoniens.  Pour  défendre  la 
côte  que  cette  flote  menaçoit , Syen- 
néfis  abandonna  ce  porte  important  • 
où  un  très-petit  corps  de  troupes  étoit 
capable  d’arrêter  la  plus  groflc  armée. 

Quand  on  fut  arrivé  à Tarie  > les 
Grecs  reflilerent  de  paflèr  outre  » fc 
doutant  bien  qu’on  les  mcnoit  contre 
le  Roi , & criant  hautement  qu’ils  ne 
s’étoient  point  enrollés  à cette  condi- 
tion. Cléarqne  qui  les  \ommandoit 
eut  befoin  de  toute  fon  adreflè  & de 
toute  fon  habileté  pour  étoufer  ce 
mouvement  dans  (â  naiflànce.  Il  avoit 
d’abord  voiilû  emploicr  la  voie  de  l’au- 
torité & de  la  force  , qui  lui  avoit  , 
fort  mal  réuflî.  Il  ceflà  de  s’oppofcr 
de  front  à leur  deflèin  ; il  parut  même 
entrer  dans  leurs  vues , & les  appuiec 
de  fon  approbation  & de  fbn  crédit. 

U déclara  ouvertement  qu’il  ne  fe  (6- 
I pareroit  point  d’eux , & leur  confêilla 
de  députer  vers  le  Prince  > pour  favoir 
de  lui-même  contre  qui  il  prétendoit 
les  mener , afin  de  le  fuivre  volontai- 
rement fi  le  parti  leur  plaifoit , finon 
de  lui  demander  la  permiffion  de  fc 
Time  IV.  G 


Artaxer- 

X E 


* Lt  Ddri- 
tj$fe  valut  dix 
ïtvfts. 
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retirer.  Par  ce  détour  adroit  il  appaiu 
le  tumulte  , & ramena  les  erprits.  U flit 
député  lui-même  avec  quelques  O/B- 
ciers.  Cyrus , qu’il  avoit  averti  de  tout 
lêcrettement , répondit  qu  il  vouloil 
aller  combattre  * Abroçomas  fon  en- 
nemi, qui  étoi't  à douze  journées  de 
là  Tuf  l’Euphrate.  Quand  on  leur  eut 
raporté  cette  réponfe  , quoiqu’ils  yif- 
fent  bien  où  on  les  menoit  , ils  réfo- 
lurent  de  marcher  , & demandèrent 
feulement  qaon  augmentât  leur  paye. 
Cyrus , au  h^u  d’un  ^ Darique  qu’il 
donnoit  par  mois  à chaque  foldat , leur 
en  promit  un  & demi.  ^ 

Quelque  tems  après  çn  vint  direà 
Cyrus  que  deux  des  principaux  Offi- 
ciers, pour  une  querelle  particulière 
qu’ils  avoient  eue  avec  Cléarqiie  , s’é- 
toient  fauvés  fur  un  vaillèau  marchand 
avec  line  partie  de  leur  équipage. 
Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  envoiât 
après  eux  quelques  galères  , ce  qui 
étoit  fort  facile  , & qu’après  les  avoir 
ramenés  , on  en  fît  un  exemple , en 
les  puniflànt  de  mort  à la  vue  de 


* U nejl point  marqni 

pit  il  commanloit.  Il  [la- 
Toit  que  c était  vers  l Eu> 
fhrate.  Il  marehtit  avet  ^ 


trois  cens  mille  hommif 
pour  fe  joindre  à l’armil 
du  1{ei , mais  il  n’arrivé 
qu  après  la  bataillet 
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<oute  l’armée.  Cyrus,  perfuadc  * que  Mnemom. 

les  bienfaits  étoiènt  la  voie  la  pluslûre ** 

pour  gagner  les  cœurs , & que  les  pu- 
nitions , non  plus  que  les  remèdes  vio- 
Icns  , ne  dévoient  être  emploiés  que 
dans  l’extrême  nccefîité  , déclara  pu- 
bliquement qu’il  ne  fôufFriroit  pas 
qu’on  pût  dire  qu’il  eût  retenu  quel- 
qu’un par  force  à fôn  fèrvice  ; & il 
ajouta  qu’il  leur  renvoieroit  leurs  fem- 
mes & leurs  enfins  qu’ils  lui  avoient 
lailïês  en  otage.  Une  réponfè  li  fâge 
& fl  généreufê  fit  un  eflrèt  merveil- 
leux fur  les  efprits , & attacha  auprès 
de  lui  pour  toujours  ceux  même  qui 
auparavant  avoient  eu  quelque  envie 
de  fe  retirer.  C’cfl  ici  une  grande 
leçon  pour  ceux  qui  gouvernent.  Il  y 
a dans  les  hommes  un  fonds  de  géne- 
rolité  naturelle,  qu’il  faut  connoitre 
& ménager.  Les  menaces  les  aigrilTènt 
& les  chatimens  les  révoltent , quand 
on  Veut  les  porter  à leur  devoir  mal- 
^é  eux.  Ils  défirent  qu’on  s’en  fie 
a eux  julqn’à  un  certain  point , qu’on 


a Bcneficiis  potiùs 
«juini  remediis  ingénia 
txperiri  ptacuit.  Plin.in 
Tr*j. 

b Nefeio  an  plus  mo- 
libui  conférât  Princeps, 


qui  bonos  eflepatitur, 
quàm  qui  cogit.  T lin, 
tb:d. 

Pleruraqae  habita  fi- 
des  ipfam  obüg^t  hdeiu» 
Liv, 

G ij 
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Tint,  in  ^Ar- 
lax.  f-  1014" 
Xehuph.L  I. 
pa^,z6  l-z66. 
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leur  laiflè  la  gloire  de  s’en  acquitcr  par 
leur  choix;  Sc  fouvenc  un  moien  lut 
de  les  rendre  fidèles,  eft  de  montrer 
qu’on  les  fuppofe  tels. 

Cyrus  leur  déclara  pour  lors  qu’il 
marchoit  contre  Artaxerxe.  A cette  pa- 
role il  s’éleva  d’abord  quelque  mur- 
mure , mais  qui  fit  bientôt  place  aux 
marques  de  joie  & d’allégfellè  fiir  les 
magnifiques  promeflès  que  leur  fit  le 
Prince. 

Comme  Cyrus  s’avançoit  à grandes 
journées , il  lui  vint  des  avis  de  toutes 
parts  que  le  Roi  ne  fbngeoit  point  a 
combattre  fitôt , mais  qu’il  avoir  réfolu 
d’attendre  dans  le  fond  de  la  Perle  que 
toutes  fes  forces  fullènt  alTèmblées; 
& que  pour  arreker  les  ennemis  il  avoit 
fait  dans  une  plaine  delà  Babylonie  un 
folle  qui  avoit  cinq  toiles  de  large  fut 
trois  de  profondeur  , 5c  qui  s’éten- 
doit  par  l’elpace  de  douze  * parafan- 
ges  ou  douze  lieues  , depuis  l’Eu- 
phrate julqu’au  murdelaMédie.  Entre 


* La  parafante  efi  une 
mefure  itinéraire  propre 
aux  Perfes.  Elit  éuit  or- 
' dinairement  de  trente 
ftades,  qui  font  une  lieue 
& demi  de  France,  lly 
en  avoit  depuis  vingt 
jufquà  Jhxante  ftadest 


Dans  la  marche  de  ïar^ 
meede  Cyrus  .je  fuppoft 
que  la  parafante  n‘tfi 
que  de  vir.^t  ftades. 
c'eft-à-dire  cTune  lieue  t 
j'en  marquerai  dans  l* 
fuite  la  raifon. 
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?Ei)phrate  & le  foü'é  on  avoir  lailîe  Mnemon. 

un  chemin  de  vingt  pies  de  large  -,  & =•' 

ce  fut  par  là  que  Cyrns  padà  avec  toute  - 
lôn  armée  , dont  il  avoir  fait  la  revue 
le  jour  précédent.  Le  Roi  avoir  né- 
gligé de  lui  di/Jiuter  ce  palfage,  & 
le  laiflbit  toujours  approcher  de  Ba- 
bylone.  Ce  fut  Tiribalê  qui  le  déter- 
mina à ne  point  fiiir  ainh  devant  un 
ennemi  fur  lequel  il  avoir  des  avantages 
infinis  & par  le  nombre  de  fès  trou- 
pes , & par  la  valeur  de  Tes  Chefs.  Il 
fe  détermina  donc  à aller  à la  rcni- 
contre  de  l’ennemi. 

J.  IL 

l^bataîlle  Je  donne  à Cunaxa.  Les  Grect 
remportent  la  viüoire  de  leur  côté  y 
Artaxerxedu Jten,  Cyrns  ej}  tué. 

Le  lieu  où  lê  donna  la  bataille  Xtxtph.ht 
s’appclloit  Cunaxa , & étoit  à * vingt- 
cinq  lieues  environ  de  Babylone.  L’ar*  ^66, 
mée  de  Cyrus  étoit  compofee  de  treize 
mille  Grecs , de  cent  mille  Barbares , 

& de  vingt  chariots  armés  de  faux. 

Celle  des  ennemis  ,'tant  d’infanterie 
que  de  cavalerie,  devoir  monter  à douze 
cens  mille  hommes  fous  quatre  Gén6- 

G iij 
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ArtÀxer-  taux , Tiflàpherne , GobryaSj  ArWce^ 

XE  & Abrocomas  , fans  compter  les  fix 

mille  chevaux  d’élite  qui  combattoienc 

devant  le  Roi , ôc  ne  le  quittoient  point. 
Mais  Abrocomas  , qui  avoir  avec  lui 
trois  cens  mille  homnaes , n’arriva  que 
cinq  jours  après  la  bataille.  Il  ne  s’y 
trouva  que  cent  cinquante  chariots 
armés  de  £rux. 

Cyrus  voiant  que  l’ennemi  n’avbit 
point  défendu  le  pafîage  du  fblle , crut 
qu’il  n’y  auroit  point  de  combat  : ainfi 
le  lendemain  on  marcha  avec  beau- 
coup de  négligence.  Mais  le  troifiérae 
jour,  Cyrus  étant  fur  (bn  char  avec 
peu  de  ibldats  rangés  devant  lui,  & 
les  autres  marchant  confusément , ou 
faifànt  porter  leurs  armes , tout-à-coup 
fur  les  neuf  heures  du  matin  , un  ca- 
r valier  accourut  à toute  bride , criant  par 

tout  où  il  paflbit  que  l’ennemi  appro- 
choit  prêt  à combattre.  Alors  le  dé- 
Ibrdre  fut  grand , dans  la  crainte  qu’on 
n’eût  pas  le  loifir  de  le  ranger  en  ba» 
taille.  Cyrus , fautant  en  bas  de  fon 
char  , s’arma  en  diligence  , &c  monta  ' 
à cheval  fes  javelots  à la  main  , criant 
à chacun  qu’il  reprît  lès  armes  & fon 
rang  ; ce  qui  fut  aulîîtôt  exécuté  avec 
tant  de  promtitude  , que  les  troupes 
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h’eùrenr  pas  le  tems  de  prendre  leur  Mnemon. 

repas.  _ 

• Cyrus  plaça  à la  droite  mille  che-  . _ 

vaux  Paphlagoniens  appuies  à l’Eu- 
phrarcjavec  l’infanterie  légère  des  Grecs: 
enfuite  Cléarejue , Proxéne , & les  au- 
tres Colonels  , jufqu’à  Ménon  , cha- 
cun avec  leurs  troupes,  L’aile  gauche  , 
çompofée  de  Lydiens  ^ de  Phrygiens, 

& d’autres  peuples  d’Afie  , étoit  pom- 
mandee  par  Ariçe , qui  avoir  auflî  mille 
chevaux.  Cyrus  (è  mit  au  centre  , ou 
étoit  l’élite  des  Perfes  & des  autres 
harbares.  Il  étoir  environné  de  lîx  cens 
Cavaliers  armés  de  mutes  pièces , ôf. 

Ifuts  chevaux  de  chamfreins  & depoi- 
irai.  Le  Prince  avqit  la  tête  nue  , aulïî 
bien  que  tous  les  autres  Perfes  : car  c’eft 
leur  coutume  d’aller  ainfi  au  combat  : 
tous  fes  gens  avoient  des  çotes-d’armes 
gouges,  au  lieu  que  ceux  d’Artaxerxc en 
0yoien.t  de  blanches.  ,;  - • !; 

Un  peu  avant  le  combat , Cléarque 
çonfeilla  à Cyrus  de  ne  point  s’engager 
dans  la  mélée  de  mettre  là  pcrlonne 
en  lûreté  derrière  les  bataillons  des 
Grecs.  Que  rne  dis-tu  là  , répliqua  Cy- 
rus ? Quoi , tu  veux  ejue  dans  le  tems 
ntêfue  (jue  je  cherche  à me  faire  Rot  t 
jf  me  ïnQJ'ttY.e  tudtgne  de  L'ètrel  Cettç 


IfX  H I s T 0-1  R F 
ArtaxfR'  (âge  & généreufè  répon(è  fait  voir  qu’iî 
X E favoit  quel  eft  le  devoir  d’un  Général 
d’arraée  , (ùr  tout  dans  un  jour  de  ba- 
taille. S’il  s’étoit  retiré,  lorlquelapré- 
iènce  étoit  le  plus  néceffaircj  ilaurok 
témoigné  peu  de  cœur  > ôc  l’auroit  ôté 
aux  autres.  Il  faut , en  gardant  tou- 
jours la  différence  qui  doit  être  entre  le 
Commandant  & les  fôldats  , que  le 
péril  foit  commun , Sc  que  perfbnne  ne 
s’en  exempte,  fi  l’on  veut  que  les  trou- 
pes n’en  fbient  pas  allarmées.  Le  cou- 
rage , dans  une  armée  , dépend  de 
l’exemple , du  defir  d’être  remarqué , 
de  la  crainte  de  fc  deshonorer , de  l’ira- 
puifiànce  de  faire  autrement  que  les  au- 
tres , & de  l’égafité  <lu  danger.  La  re- 
traite de  Cyrusauroit  ruiné  ou  affoibli 
tous  ces  puifiàns  motifs  , en  découra- 
geant les  Officiers  auffi  bien  que  les 
ibldats.  Il  crut  qu’étant  leur  Général, 
il  en  devoir  faire  les  fonéfions  , & Ce 
montrer  digne  d’être  l’ame  & le  chef  de 
' tant  de  gens  de  cœur,  prêts  à répandre 

leur  fàng  pour  lui. 

Il  étoit  déjà  midi  , & l’ennemi  ne 
paroifïôit  point  encore.  Mais , fiir  les 
trois  heures,  il  s’éleva  une  grande  pouf^. 
fiére  comme  une  nuée  blanche , mivie 
quelque  tems  après,  d’ime  noirceur  qiâ 
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counit  toute  la  plaine:  apres  quoi  l’on  Mnemot». 

vit  briller  les  armes  , les  lances,  & les 

étendars.  Tillàpherne  commandoit  la-  ^ • 
gauche , qui  étoitcompolee  de  la  cava- 
ferie  armée  de  .cuiraflès  blanches  , Sc 
de  l’infànterie  légère  : au  centre  étoir 
l’inlànterie  pélàmment  armée  , dont 
une  grande  partie  avoit  des  boucliers 
de  bois  qui  couvroient  le  lôldac  tout 
entier , ( c’éto'rent  des  Egyptiens,  ) Le 
refte  de  l’infanterie  légère  & de  la  ca- 
valerie formoit  l’aile  droite.  Toute  l’in.» 
fanterie  étoir  rangée  par  nations,avec 
autant  de  profondeur  que  de  front , ôc 
formoit  ainfî  des  bataillons  quarrés.  Le 
Roi  s’étoit  mis  au  corps  de  bataille  avec 
l’élite  de  toutes  Tes  troupes,  & il  avoir 
autour  de  lui  fix  mille  chevaux,  com- 
mandés par  Arragerfo.  Qiioiqu’il  fôt 
au  centre , il  débor doit  l’aile  gauche  de 
Cyrus , tant  le  front  de  fon  armée  fur.- 
palîbit  en  étendue  celui  de  l’armée 
ennemie.  On  avoit  placé  cent  cinquante 
chac^ts  armés  de  foux  à la  tête  de  l’ar- 
mée à quelque  diftance  les  uns  des- 
autres. Les  faux  étoient  arrachées  à. 
fefîîeu  tant  en  bas  que  de  travers, 
pour  couper  Sc  renverfer  tout  ce  qu’ils 
irouveroicnt  à leur  rencontre- 

Comme  Cytus  comptoir  beaucoup 

G V 
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IJ4  Histoire 
/rtaxer-  fur  la  valeur  &c  l’expérience  des  Grecs  , 
XE  il  dit  à Cléaique  , qii’après  qu’il  auroic 
battu  les  ennemis  qui  ctoicnt  de  vant  lui,, 
il  eût  foin  de  II*  rabbarrre  fur  fa  gauche 
pour  tomber  fiir  le  centre  où  étoit  le 
Roi  , parce  que  de  là  dependoit  tout  le 
fuccès  de  la  bataille.  Mais  Clcarque , 
trouvant  beaucoup  de  difficulté  à pou- 
voir percer  un  li  gros  corps  de  trou- 
pes , lui  répondit  qu’il  ne  fë  mît  en 
peine  de  rien,  & qu’il  auroit  foin  de 
faire  ce  qu’il  faudroit. 

Cependant  l’armée  ennemie  s’avan- 
çoit  au  petit  pas  en  bon  ordre.  Cyrus 
niarchoit  entre  les  deux  corps  de  ba- 
taille, quoique  plus  près  du  fien , & 
les  confidéroit  attentivement  l’un  après 
l’autre.  Xénôphon  l’apercevant  piqua 
droit  à lui  pour  (avoir  s’il  n’avoit  point 
quelque  ordre  à lui  donner.  Il  lui  cria 
que  les  ficrifices  étoient  favorables , & 
qu’il  en  informât  les  troupes.  Aulîîtôt 
il  (è  mit  à parcourir  les  rangs  pour 
donner  f s ordres  , & il  le  montra 
aux  foldats  avec  une  joie  (iir  le  ,vifage 
& une  (erenité  qui  infpiroieiit  le  cou- 
rage , & en  même  tems  avec  un  air  de 

O 

bonté  ôc  de  ràmil  arité  qui  cxcitoienr 
leur  adeefon  & leur  zèle.  On  ne  fm- 
roit  comprendre  ce  que  peut  lût  les 
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efprits  une  parole , un  air  de  bonté  j Mnekion. 

un  regard  du  Général  j dans  un  jour ; 

d’aélion  i & avcç  quelle  .ardeur  un  . 

homme  ordinaire  court  au  péril , quand 
il  croit  n’être  pas  inconnu  ÿ Ton  Géné- 
rais & qu’il  peniè  qu’il  lui  {aura  gré  de 
fon  courage. 

Artaxerxe  approchoit  tou  jours , quoi- 
que lentement , fans  bruit  & (ans  con- 
mfioo..  Cette  belle  ordonnance  & cette 
exaéledirciplinefurprircntcxtiémemcnc 
les  Grecs,  qui  s’attendoient  à voir  beau- 
coup de  défordre  & de  tumulte  dans 
une  fi’grande  multitude , & à entendre 
des  cris  confus , comiiae  Cyriis  le  leur 
avoir  annonce.  ■ \ 

Lesarmces  n’étoient  éloignées  quç 
de  quatre  à çinq  cens  pas , lorfque  les 
Grecs  commencèrent  à chanter  l’hymne 
du  combat,  & à marcher,  lentement^ 
d’abord  & hlence?  Qtiand  ils  furent  ...  . 

près  de  l’ennemi , ij.s  jcçccrcnt  de  grands 
çrisjfrapant  de  leurs  javelots  contre 
leurs  boucliers  pour  épouventcr  les  che- 
vaux -,  & s’ébranlant  tous  enfcmble,  ils 
coururent  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  barbares  , qui  ne  les  attendirent  pas  ^ 
mais  lâchèrent  le  piér&  s’enfuirent  tous^ 
à l’exception  dcTidaphcrnc  qui  dciVicu- 
la  avec  tine  petite  partie  de  (es  troupes» 
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Artaxer-  Cyrus  voioit  avec  plaifir  la  dérouté 
XE  des  ennemis  caufôc  par  ics  Grecs , & 
ceux  qui  croient  autour  de  lui  le  pro- 
clamèrent Roi.  Mais  il  ne  Ce  livra  pas 
à une  vainéjoie,.  & ne  le  compta  point 
encore  vainqueur.  Il  s’aperçut  qu’Ar- 
taxerxe  failôir  faire  un  mouvement  à (a 
droite  pour  le  prendre  en  flanc  : il' 
marche  droit  à lui  avec  fês  fix  cens  che- 
' vaux , tue  de  fâ  main  Arragerfe  Com- 

mandant des  fix  mille  chevaux  qui  en- 
viron noient  le  Roi,  & les  mer  tous  en 
■ fuite.  Découvrant  fon  frère  , if  s’écrie», 

les  yeux  étincelans  de  feu  , jf  Ce  voi^ 
& pique  vers  lui , accompagné  feule- 
ment de  les  principaux  Officiers  : car 
fes  troupes  s’étoient  débandées  en  pour- 
fiiivant  les  fuiards , ce  qui  fut  une 
faute  eflèntielle. 

Alors  le  combat  devint  comme  fîn- 
9^1  ^ giilier  entre  Artaxerxe  & Cyrus  -,  & Ion. 

vitj  dit  un  Hiflorien , ces  deux  freres  , 
tranfpcrtés  de  fureur  & acharnés  Tun 
contre  l’autre , chercher , comme  au- 
trefois Etéocle  & Polynice . à enfon- 
cer chacun  le  fer  dans  le  fèrn  de  fon 
rival , & à s’afïùrer  du  trône  par  fà 
mô^ 

Cyrus  niant  écarté  ceux  qui'  étoient 
, .en  bataille  devant  Artaxerxe  » le  joint  > 
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tue  (bn  chevarfbns  lui , & le  fait  tom-MNEMONi 
ber  par  terre.  Celui-ci  s’étant  relevé  > 

& aiant  monté  fur  un  autre  chevat, 

Cyrus  ponflè  encore  à lui , le  bleffè  du 
fécond  coup , ôc  fe  prépare  à lui  en  por- 
ter un  troifiéme  , qu’il  cfpére  devoir 
être  le  dernier.  Le  Roi  , comme  un 
lion  blclTé  par  les  chalTeurs  qui  n’en 
devient  que  plus  furieux , s’élance  avec 
impétuofité&  poulTè  Ton  cheval  contre 
Cyrus,  qui , tête  baillée  & (ans  aucun- 
ménagement , fe  jettoit  au  travers  d’une 
grêle  de  traits  qu’on  lui  lançoit  de 
toutes  parts  , & le  frape  de  fa  javeline 
dans  le  même  tems  que  tous  les  autres 
tiroientauffi  fur  lui.  Cyrus  tombe  mort. 

Les  unsdifent  que  ce  fut  du  coup  que 
}é  Roi  lui  donna  : les  autres  aflurent 
qu’il  fiit  tué  par  un  fbldac  Catien.  Ml- 
thridatc , jeune  Seigneur  Perfan , pré- 
tendoit  lui  avoir  porté  le  coup  mortel  r 
en  lui  enfonçant  là  javeline  près  de 
l’oril  dans  la  temple  avec  tant  de  roi*- 
deur,  qu’il  lui  perça  la  tête  de  part  en 
part.  Les  plus  Grands  de  la  Cour  , ne 
pouvant  fe  refondre  de  litrvivre  à un 
fi  bon  maître  ,’fc  firent  tous  tuer,  au  près 
defbn  corps  ; preuve  certaine,  dit  Xé- 
nophon  qu’il,  làvoit  bien  choilir  les 
amis , & qu’il  en  était  véritablement 


1J5  Histoire 
Artaxer-  aimé.  Ailée , qui  aiu'oit  dû  lui  être  pîu* 
' X E ■ attaché  que  tout  autre  » s’enfuit  avec  (h 
gauche  litôt  qu’il  eut  appris  fa  mort. 

Aitaxeixe,  après  avoir  fait  couper  la 
tête  & la  main  droite  de  Ibn  frere-par 
l’Eunuque  Méfàbate , pourfuivit  les  en- 
nemis julques  dans  leur  camp.  Ariée  ne 
s’y  étoic  pas  arrêté  ; mais , l’aiant  tra- 
-verfé  , il  continua  fa  retraite  julqu’aa 
lieu  où  l’armée  avoir  campé  le  jour 
précédent , qui  étoit  éloigné  d’environ 
quattc  lieucs. 

Tilïàpherne , après  la  défaite  de  la 
plus  grande  partie  de  fa  gauche  par  les 
Grecs  , mena  le  refte  contre  l’ennemi  » 
& donna  le  long  du  fleuve  à travers 
l’infanterie  légère  des  Grecs,  qui  s’ou- 
vrit pour  lui  Kaire  pallàge , & fit  là  dé- 
charge lur  lui  en  paflant  làns  perdre 
nn  feul  homme.  Elle  étoit  commandée 
par  Epifthéne  d’Amphipolis  , qui  pat 
{oit  pour  un  habile  Capitaine.  Tiflàr- 
pherne  paflà  outre  fans  retourner  à la 
charge , parce  qu’il  (è  f ntoit  trop  foi- 
ble , ôc  il  s’avança  julqu’au  camp  de 
Cyrus , où  il  trouva  le  Roi  qui  le  pil- 
loitj  mais  qui  n'avoit  pu  forcer  l’enr 
droit  défendu  par  les  Grecs  qu'on  j 
avoir  laillcspour  la  garde  > iic  qui  {àur 
vérent  leur  bagage.  - , 
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Les  Grecs  de  leur  côté  , & Arfa-  Mnemon. 
xerxe  de  l’autre  , qui  ne  lâvoient  point  •-  — — ' 

•ce  qui  fe  paflbit  ailleurs  , comptoienc 
chacun  avoir  remporté  la  viéèoire  : les- 
premiers,  parce  qu’ils  avoient  mis  en 
fuite  ôc  pourfuivi  les  ennemis  ; le  Roi, 
parce  qu’il  avoir  tué  fon  frere , battit 
les  troupes  qui  s’éroient  prélcntées  de- 
vant lui , Sc  pillé  leur  camp.  Leur  fort 
fut  bientôt  éclairci  de  part  & d’autre. 
Tillàpherne , en  arrivant  au  camp,  ap- 
prit au  Roi  que  les  Grecs  avoient  ren- 
verle  Ion  aile  gauche , & la  pourfui- 
voient  vivement:  & les  Grecs  , de  leur 
côté,  apprirent  que  le  Roi,  en  pour- 
fuivantla  gauche  de  Cyrus , avoir  percé 
jiifqu’au  camp.  Sur  ces  avis,  le  Roi 
rallia  les  troupes  , ôc  fe  mit  en  marche 
pour  aller  chercher  l’ennemi  ; & Cléar- 
que,  de  Ibn  côté , revenant  de  la  pour-  ' 
fuite  des  Perfes , s’avança  pour  aller  au 
fecoursdu  camp. 

Les  deux  armées  le  trouvèrent  bien- 
tôt aflèz  près  l’une  de  l’autre.  1 1 parut , 
par  un  mouvement  que  fit  le  Roi  , 
qu’il  avoir  d^flein  d’attaquer  les  Grecs 
parla  gauche.  Ceux-ci  .craignant  d’être 
cnvelopés  de  toutes  parts  , firent  un 
quart  de  cf'nverfion , & mirent  le  fleuve 
à leur  dos  , pour  n’etre  point  pris  par 


r6o  Histoire 
Artaxer-  derrière.  Ce  que  le  Roi  aiant  vu  , il  fur 
XE  changer  de  forme  aufîî  à fâ  bataille  ^ 

fê  vint  ranger  devant  eux , & marcha 

pour  les  attaquer.  Dès  que  les  Grecs  vi- 
rent qu’ils  s’approchoient  j ils-  entonnè- 
rent l’hymne  du  combat,  & marchéreiît 
à l’ennemi  avec  plus  d’ardeur  encore 
qu’à  la  première  aèiion. 

Les  barbares  aulîi  lâchèrent  le  piè 
comme  la  prenriére  ibis , & encore  de 
pKrs  loin  , & furent  pourfuivis  jufqu’a 
un  village  quiétoit  au  piè  d’une  colline», 
fur  laquelle  leur  cavalerie  fit  aire.  On 
y remarcpia  l’étendard  du  Roi  , qui- 
Gtoit  un  Aigle  d’or  au  bout  d’une 
pique les  ailes  déploièes.  Le.s  Grecs. 
ic  préparant  à les  y pourfuivre , ils  aban- 
donnèrent aufli  la  colline  , prirent  la’ 
fuite  prècipitammenr  , & toutes  les- 
• troupes  (è  débandèrent.  Clèarque,  après 
avoir  rangé  (es  troupes  au  piè  de  la* 
colline , y fit  monter  Lycie  de  Syra- 
cufèavec  un  autre  pour  voir  ce  qui  fb 
pafïbit  dans  la  campagne.  Ils  raporté- 
rent  que  les  ennemis  fuioient  de  tous 
côtés , & que  toute  l’armée  étoit  en‘ 
déroute. 

Comme  il  étoit  prefque  nuit , lès 
Grecs  mirent  bas  les  armes  pour  fê' 
sepofa , bien  étonnés  de  ce  que  Cyras 
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ne  psroifloit  point , ni  perfonne  de  ù.  Mnemon^. 
part,  & s’imaginant  qu  il  s’étoit engagé 
à la  pourfiiite  des  ennemis , ou  quille 
hâtoit  de  fe  rendre  maître  de  quelque 
place  importante , cm:  ils  ne  làvoient 
pas  encore  la  mort  , ni  la  défaite  du 
refte  de  Ibn  armée.  Ils  le  déterminent 
à retourner  dans  leur  camp , où  ils  arri- 
Tent  à nuic  fermée , & trouvent  la  plu- 
part du  bagage  pris , avec  tous  les  vi- 
vres , & quatre  cens  chariots  chargés 
de  farine  & de  vin , que  Cyrus  fai- 
lôit  toujours  mener  pour  les  Grecs  en 
cas  de  belbin  & de  quelque  nécelîîté 
|H:clIànte.  lis  palïèrent  la  nuit  dans  le 
camp , la  plupart  fans  avoir  encore  pris 
de  nourriture  , comptant  que  Cyrus 
étoit vivant,  & qu’il  avoit  remporté  la 
viéloire.  . - 

Le  fuccès  du  combat  que  je  viens 
de  décrire,  montre  ce  que  peuvent  la 
bravoure  & la  Iciencc  militaire  contre 
le  grand  nombre.  Le  petit  corps  d’ar- 
mée des  Grecs  ne  montoit  qu’à  douze 
ou  treize  mille  hommes:  mais  c’étoient 
des  troupes  aguerries , dilciplinées , en- 
durcies à la  fatigue  , accoutumées  à 
affronter  les  dangers  , lenfibles  à la 
gloire  & à la  réputation , 6c  qui  pen- 
daat  la  longue  guerre  du  Péloponnélè 


ï(jz  Histoire 
Artaxer- avoient  eu  le  tems  & les  moîens  cîc 
XE  s’inftruire  & de  fe  perfectionner  dans 
^ . l’art  de  combattre.  Du  côté  d’Artaxerxe 
on  comptoit  près  d’un  million  d’hom- 
mes : mais  ce  n’écoient  point  des  Ibl- 
dats , ils  n’en  avoient  que  le  nom  i 
{ans  force , (ans  courage  , (ans  di(ci- 
pline , (ans  expérience,  fans  aucun (èn- 
timent  d’honneur.  Auffi  , dès  que  les 
Grecs  paroidoient , la  fraieur  & le 
défordre  Ce  mettoient  parmi  les  enne- 
mis -,  & , dans  la  (econde  aétion , Arta- 
Xerxe  lui-même  n’ofa  pas  les  attendre» 
& prit  honteulèment  la  fuite. 

Plutarque  ici  blâme  fort  Cléarque 
Commandant  des  Grecs  , &:  lui  im- 
pute à lâcheté  de  n’avoir  pas  fuivi 
l’ordre  de  Cyrus  , qui  lui  avoir  re- 
commandé fur  tout  de  donner  du  côté 
où  écoit  Artaxerxe.  Ce  reproche  pa- 
roit  (ans  fondement.  Il  n’cft  pas  ai(e 
de  comprendre  comment  ce  Capitai- 
ne , qui  étoit  placé  à l’aile  droite , pou- 
voir attaquer  d’abord  Artaxerxe  , qui 
, étant  au  centre  débordoit , comme  on 

l’a  dit , tonte  l’armée  ennemie.  Il  (èm- 
ble  que  Cyrus , comptant  comme  il 
fàifbit , Sc  avec  beaucoup  de  railbn  , 
fur  le  courage  des  Grecs  , & defiraiat 
' qu’ils  attaquadènt  l’endroit  où  étoit 
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Artaxerxe , auroit  dû  les  placer  à l’aile  Mnemon. 
gauche , qui  répondoit  diredlemenr  à ~ 

cet  endroit , c’efl-à-dire , an  corps  de 
bataille , & non  pas  à la  droite  qui  en 
étoit  fort  éloignée. 

Le  reproche  qu’on  pourroit  faire  à 
Cléarque  , c’eft  d’avoir  poulie  trop  vi- 
vement & trop  lontems  les  fiiiards. 

Si , après  avoir  mis  en  defordre  l’aile 

Î;aiiche  qui  lui  étoit  oppofoe , il  eût  priï 
e relie  des  ennemis  en  flanc , Sc  eût 
pénétré  /ulqu’au  centre  ou  étoit  Arta- 
xerxe , il  7 a très  grande  apparence 
qu’il  auroit  remporté  une  viéloirccom- 
plette,&  qu’il  auroit  placé  Cyrus  fur 
le  trône.  Les  fix  cens  Cavaliers  de  ce 
Prince  firent  la  même  faute  , & pour- 
fuivant  avec  trop  de  chaleur  le  corps 
de  cavalerie  qu’ils'avoient  mis  en  fuite , . 
ils  laiflerent  leur  Maître  prefque  foui , 

& l’abandonnèrent  à la  merci  des  en- 
nemis, finspenfor  qu’ils  étoient  choifis 
fur  toute  l’armée  pour  veiller  a la  garde 
du  Prince  , & pour  mettre  là  perlbnne 
en  lûreté.  Trop  d’ardeur  nuit  fouvent 
dans  un  combat  : il  efl:  du  devoir  & de 
l’habileté  d’un  Chef  de  lavoir  la  modé- 
rer S<  la  conduire. 

Cyrus  lui  - même  s*y  abandonna 
trop  yôc  Ce  laiflà  emporter  à un  defur 
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. aveugle  de  gloire  ôc  de  vengeancév 
Allant  tête  baillée  attaquer  fon  frere , 
il  oublia  qu’il  y a une  extrême  diffé- 
rence entre  un  Général  & un  fimple 
fbldat.  Il  ne  devoir  s’expofèr  que 
comme  il  convient  à un  Prince  ; com- 
.me  la  tête  j & non  comme  la  main  ; 
comme  celui  qui  doit  donner  les  or- 
dres , & non  comme  ceux  qui  doivent 
les  exécuter. 

Je  ne  parle  ainfi  qu^après  les  gens 
du  métier  , & je  ne  m’ingère  pas 
d’interpofer  mon  jugement  propre 
fur  des  matières  qui  ne  font  pas  de 
ma  compétence. 

§.  IIL 

Ælo^e  de  Cjrm. 

X ENOPH ON  fait  un  éloge  magni- 
fique de  Cyrus  > & ce  n’eft  point 
fimplement  fur  le  raport  d’autrui  qu’il 
en  parle  , mais  fur  ce  qu’il  en  avoir 
vu  & connu  par  lui  même.  Cétoit, 
dit-il  , au  jugement  de  tous  ceux  qui 
l’ont  connu , le  Prince , après  le  Grand 
Cyrus  J le  plus  digne  décommander, 
& qui  avoir  l’ame  la  plus  noble  & la 
plus  coiâle.  Dès.  fôn  enfance  , il.  fur- 
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paffôit  tous  ceux  de  ion  âge  en  toute  Mnemon. 

foite  d’exercice , (bit  qu’il  ftlût  manier  

uh  cheval , ou  tirer  de  l’arc , ou  lancer 
un  javelot  > ou  fe  diftinguer  à la  cha/Iè  > 
jufques-là  qu’un  jour  il  lôutint  l’atta- 
que d’un  ours , & le  terralîà.  Ces  avan- 
tages étoient  foutenus  en  lui  par  un  air 
noble  J par  une  phyfionomie  préve- 
nante x&  par  toutes  ces  grâces  de  la  na- 
ture qui  fervent  comme  de  reconaman- 
dacion  au  mérite. 

Quand  (on  pere  l’eut  fait  Satrape  de  ^r^iu/ê 

latydic&  des  provinces  voifines,  fbn 
grand  foin  fut  de  bien  faire  entendre 
aux  peuples  qu’il  n’avoit  rien  tant  à 
cœur  que  de  tenir  inviolablement  là 
parole  foit  pour  les  traite's  publics , 
foit  même  pour  de /impies  promelTesî 
qualité  bien  rare  dans  les  Princes , & 
qui  eft  néanmoins  la  bafo  de  tout  bon 
gouvernement  » & la  fource  du  bon- 
heur des  Rois  & des  peuples.  Non  fou- 
lement  les  villes  foumifos  à fon  autorité  » 
mais  les  ennemis  même  prenoient  en 
lui  une  pleine  confiance,  ^ 

Soit  qu’on  lui  fît  dû  mal  ou  du  bien , 
il  le  vouloir  rendre  au  double  , & ne 
fouhaitoit  de  vivre , difoit-il , que  juC- 
qu’à  ce  qu’il  eût  futmonté  en  bien- 
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ArtaxiR-  faits  ou  en  vengeance  Tes  amis  & fés 
XE  ennemis.  (II. y auroiteu  plus  de  gloire 

— à vaincre  ceux-ci  même  à force  de 

bienfaits.  ) Aulfi  n’y  eut-il  jamais  de 
Prince  que  l’on  craignît  davantage  d’of- 
fenlcr , ni  pour  qui  l’on  fût  plus  prêt  à 
.expofer  lès  biens , là  fortune  j Sc  la  vie. 
Moins  occupé  du  foin  de  Ce  faire 
craindre  que  de  celui  de  fo  faire  ai- 
mer , il  s’étudioit  à.  ne  montrer  fa 
grandeur  que  par  Je  côté  qui  la  fai- 
foit  paroitre  utile  & avantageulè  , & 
,à  éteindre  tous  les  autres  fentimens 
par  celui  de  la  reconnoiflànce  & de 
l’amour.  Il  étoit  attentif  à toutes  les 
occafions  de  faire  du  bien  , de  pla? 
cer  à propos  une  grâce , de  montrer 
qu’il  ne  Ce  croioit  puillànt  , riche, 
heureux  , qu’autant  qu’il  pouvoir  Iç 
foire  fèntir  aux  autres  par  fos  bien- 
faits. Mais  il  évitoit  d’en  tarir  la  four- 
ce  par  une  profùfion  indilcrette.  Il  * ne 
prodiguoit  pas  les  grâces  , il  les  di- 
llribuoit.  Il  vouloir  que  fes  libéra- 
lités fuflènt  des  récompenfès , & non 
de  pures  faveurs  -,  & qu’elles  ferviflènt 
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à aider  la  vertu , & non  pas  à entre-  Mnbmon, 
tenir  la  molle  oifiveté  du  vice.  — r-.—i-r-. 

Il  aimoit  fur  tout  à faire  du  bien 
aux  vaillans  hommes  : les  gouverne- 
mens  & les  rccompenfès  n’étoienc 
que  pour  ceux  qui  s’ctoicnt  diftin- 
gués  dans  loccafion.  Il  n’accordoit 
jamais  les  honneurs  & les  dignités 
à la  brigue  ni  à la  faveur,  mais  aq 
mérite  leul  , ce  qui  fait,  non  feule;- 
ment  la  gloire , mais  le  fuccès  du  gou- 
yernement.  Par  là  il  mit  bientôt  I9  . 

*Vertu  en  honneur  , & rendit  le  vice 
méprifâble.  Les  provinces  , animées 
d’une  noble  émulation  , lui  fournirent 
en  peu  de  tems  un  nombre  confîdér 
râble  d’excellens  fojets  en  tout  genre  > 
qui  , fous  un  autre  gouvernement  » 
feroient  demeurés  inconnus  & inur 
elles. 

Perfonne  n’a  jamais  fo  obliger  de 
meilleufé  grâce  » ni  mieux  pofïeder 
l’art  de  gagner  par  des  manières  prér 
venantes  le  cœur  de  ceux  qui  pour 
voient  loi  rendre  fèrvice.  Comme  il 
fêntoit  bien  qu’il  avoir  befoin  dq 
fêcours  des  autres  pour  exécuter  fe? 
defleins , il  jugeoit  que  l’équité  & la 
reconnoi fiance  demandoient  qu’il  ren? 

à ceux  <^ui  s’attaçhoient  à fà  pefr 
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Artaxer-  fonne  tous  les  lervices  qui  dépca- 
X E dolent  de  lui.  Tous  les  prélcns  qu’on 

■ lui  iàilbit  foit  d’armes  éclatantes,  foit 

de  riches  étîîfes , il  les  diftribuoit  à lès 
amis  confultant  le  goût  ou  le  befoin 
de  chacun  d’eux  •,.&  il  avoir  coutume 
<le  dire  que  le  plus  bel  ornement  & 
la  plus  grande  richelTè  d’un  Prince , 
étoit  d’orner  & d’enrichir  ceux  qui  le 
fervoient  bien.  En  effet  , dit  Xéno- 
phon , de  faire  du  bien’à  fès  amis , & de 
les  vaincre  en  libéralité , je  ne  trouve 
pas  que  ce  foit  une  chofè  fi  admirable^ 
dans  une  fi  haute  fortune  : mais  de  les 
vaincre  par  la  bonté  du  cœur,  & par 
les  fentimens  d’affedion  & d’amitié, 
Sc  de  trouver  plus  de  plaifir  à les  obli- 
ger qu’eux  à recevoir  des  grâces , c’eft 
en  quoi  je  trouve  Cyrus  véritable- 
ment digne  d’eftime  & d’admiration. 
Le  premier  de  ces  avantages , il  le  tire 
de  Ion  rang , & l’autre  de  (bn  propre 
fonds. 

. C’efl:  par  ces  rares  qualités  qu’il 

s’acquit  généralement  l’cftime  Sc  l’a- 
mour tant  des  Grecs  que  des  Barbares. 
Une  grande  preuve  de  ce  que  dit  ici 
Xénophon  , c’eft  qu’on  ne  quitta  ja- 
mais le  fcrvicede  Cyrus  pour  celui  du 
Roi  J au  lieu  qu’il  en  paflbit  tous  les 

jours 


BIS  Perses  HT  DES  Grecs.  iCf) 
jours  une  infinité  du  parti.du  Roi  au  Mnemon. 

fien  depuis  que  la  guerre  fut  déclarée , 

& même  de  ceux  qui  avbient  le  plus 
decrédii  à la  Cour,  parce  qu’ils étoient 

tous  perfuadés  que  Cyrus  fàuroit  mieux 
reconnoitre  leurs  fer  vices. 

On  ne  peut  pas  douter  certaine- 
ment que  le  jeune  Cyrus  n’cût  de 
grandes  vertus,  & im  mérité  lupéncur:' 
mais  je  fuis  fiirpris  que  Xcoophon,  en 
traçant  Ion  portrait , n’emploie  que  des 
traits  brillans  & propres  à le  faire  admi- 
rer, &nc'dilc  pas  un  fcul  mot  de  fes 
défauts , & fiir-tout  de  cette  ambition 
démefurée  , qui  fut  l’ame  de  toutes  les 
allions  ; ^ qui  enfin  lui  mit  les  armes 
à la  main  contre  Con  frere  aîné,  & con- 
tre Ion  Roi.  Eft-il  permis  à un  hifto- 
rien  , dont  le  principal  devoir  eft  de 
peindre  les  vertus  & les  vices  avec  les 
couleurs  qui  leur  conviennent , de  dé- 
crire fort  au  long  une  telle  entreprife , 
fans  laillèr  entrevoir  aucune  marque 
d’improbation  î Mais  chez  les  payens , 
l’ambifion , loin  d’être  regardée  comme 
un  vice  ,pafibit  Ibuvcnt  pour  une  verru. 
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§.  IV.  ' . 

Lf  J^oi  vent  contraindre  les  Grecs  à li- 
vrer leurs  armes.  Us  prennent  la  refo- 
lution  de  mourir  plutôt  epue  de  fè 
rendre.  On  fait  un  traité  avec  eux, 
TiJJaphtrne  Je  charge  de  les  conduire 
ju/èpues  dans  leur  patrie.  U arrête  par 
trahifon  Cléarque  (3  quatre  autres 
Généraux  > qui  font  tous  mis  à mort, 

LesGrecs  aiant  appris  le  lende- 
main de  la  bataille  que  Cyriis  étoit 
mort  , députèrent  vers  Ariée  Géné- 
ral des  Barbares  , qui  s’étqit  retire 
avec  fes  troupes  au  lieu  d’où  ils  étoient 
partis  la  veille  de  l’aélion , pour  lui 
offrir , comme  vainqueurs , la  couronne 
de  Perfe  à la  place  de  Cyrus.  Dan* 
le  même  tems  arrivèrent  des  Hérauts 
d’armes  Perfâns  de  la  part  du  Roi, 
pour  les  fbmmer  de  rendre  les  armes, 
lis  répondirent  fièrement  qu’on  ne 
parloir  point  aînfi  à des  vainqueurs. 
Que , fi  le  Roi  fbuhaitoit  avoir  leurs 
armes , il  vînt  lui-même  les  leur  arra- 
cher : mais  qu’ils  mourroient  plutôt 
que’^de  les  livrer.  Que  s’il  vouloir  les 
recevoir  au  nombre  de  Tes  alliés, ils  le 
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ferviroient  avec  fidélité  & courage  : 
mais , ^ s’il  (ongeoit  à les  réduire  en 
elclavage  comme  vaincus  , qu’il  lut 
qu’ils  avoient  en  main  de  quoi  fe  dé- 
fendre, & qu’ils  étoient  détermines 
à perdre  la  vie  plutôt  que  la  liberté, 
les  riérauts  ajoutèrent  qu’ils  avoient 
ordre  de  leur  dire , que  s’ils  demeu- 
roient  au  lieu  où  ils  les  avoient  trou- 
vés , il  y auroit  fulpenfion  d’armes  ; 
que  s’ils  avançoient  ou  reculoient  , 
ils  lêroient  traités  comme  ennemis. 
Les  Grecs  y confentirent.  Mais  le- 
quel dirai-je , reprit  le  Héraut  ? Paix 
en  demeurant,  & guerre  en  marchant, 
répliqua  Cléarque  i làns  s’expliquer 
davantage , pour  tenir  toujours  le  Roi 
en  incertitude. 

La  réponfe  d’Ariée  aifx  députés  des 
Grecs  fut, qu’il  y avoit  plufieurs  au- 
tres Perles  plus  confidérables  que  lui 
qui  ne  le  lôufïriroient  pas  fur  le  trône , 
& qu’il  partiroit  le  lendemain  de 
grand  matin  pour  retourner  en  Ionie  : 
que  s’ils  vouloient  être  de  la  partie . 
ils  arrivalîènt  ,dans  la  nuit.  Cléarque , 
aiant  pris  l’avis  des  Officiers , le  pré- 

a Sinutviâitrervitium  | promnira  libercui  auc 
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Artaxer-  para  au  départ.  Il  commanda  toujours 
XE  depuis,  comme  étant  le  feul  capable 
...  de  le  faire , car  du  rcfte  il  n avoir  point 

été  élu. 

La  nuit  venue,  Milthocyte  Thra- 
çien , qui  commandoit  quarante  che- 
vaux & environ  trois  cens  (ôldats  de 
fbn  pays , s’alla  rendre  au  Roi  ; & le 
refte  des  Grecs  partit  fous  la  conduite 
de  Cléarque,  & arriva  fur  le  minuit 
au  camp  d’Ariée.  Après  qu’ils  fe  fu- 
rent mis  en  bataille , les  Officiers  l’al- 
lèrent trouver  dans  fa  tente  , où  ils  ju- 
rèrent alliance-,  & les  Barbares  ajou- 
tèrent qu’ils  conduiroient  l’armée  fans 
fraude. Pour  confirmation  du  traité, on 
égorgea  un  loup , un  bélier  , un  fàn- 
glier,  & un  taureau  : Les  Grecs  trem- 
poient  leurs  épées  dans  le  lâng  des  vi- 
çlimcs  , & les  Barbares  la  pointe  de 
' leurs  javelots. 

Ariée  ne  jugea  pas  à propos  de  re- 
tourner par  le  chemin  par  où  ils 
étoient  venus , parce  que  n’y  aiant 
rien  trçuvé  pour  leur  fobfiftance  les 
dix-fept  derniers  jours  de  marche  , ils 
aproient  eu  beaucoup  plus  à y fouffrir  â 
leur  retour»  Il  prit  donc  une  autre 
route.  Il  les  exhorta  feulement  à faire 
d’abord  " de  grandes  journées , pour 
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éviter  la  pourfuitc  du  Roi  : mais  ils 
n’y  purent  réuffir.  Vers  le  (oir,  lorC- 
qu’ils  étoient  près  de  certains  villages 
où  ils  dévoient  s’arrêter  , des  cou- 
reurs raportérent  qu’on  voioit  quel- 
ques équipages  , ce  qui  fit  juger  que 
l’ennemi  n’étoit  pas  loin.  On  l’atten- 
dit de  pié  ferme.  Le  lendemain  au 
point  du  jour  l’armée  Ce  rangea  dans 
le  même  ordre  qu’elîe  étoit  lors  de  la 
bataille.'  Une  contenance  fi  hardie 
épouvanta’lc  Roi.  Il  envoia  des  Hé- 
rauts, non  plus  pour  demander  , com- 
me auparavant  , qu’on  livrât  les  ar- 
mes > mais  pour  parler  de  paix  & de 
traité.  Cléarque  , qu’on  avertit  de 
leur  arrivée  , & qui  éioit  occupé  à 
ranger  fes  troupes , leur  fit  dire  d’at- 
tendre , & qu’il  n’avoit  pas  encore  le 
loilir  de  leur  parler.  Il  afreéloit  exprès 
un  air  de  fierté  & de  grandeur,  pour 
marquer  fon  intrépidité -,  Je  d’ailleurs 
il  étoit  bien  aile  de  faire  paroitre  (a 
phalange,  en  bon  état.  Qtiand  il  fe  fut 
avancé  avec  ce  qu’il  avoir  de  plus 
lefte  parmi  fes  Officiers,  & qu’il  eut 
entendu  la  propofition  que  lui  fai- 
foient  les  Hérauts,  il  répondit  qu’il 
fàloit  commencer  par  Ce  battre  , parce 
que  l’armée  manquant  de  vivres  ne 
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/rtaxer-  pouvoir  pas  attendre  plus  lontem». 

XB  Les  Hérauts  étant  retournés  pour 
" porter  cette  parole  à leur  Maître , re- 

vinrent fort  peu  de  tems  après  » ce  qui 
iitconnoitre  que  le  Roi,  ou  celui  qui 
pailoit  en  fon  nom  n’étoit  pas  éloi- 

{;né.  Ils  dirent  qu’ils  avoient  ordre  de 
es  conduire  dans  les  villages , où  ils 
irouveroient  des  vivres  en  abondan- 
ce •,  Sc  ils  les  y conduifirent  elFcéHve- 
ment. 

L’armée  y lejourna  trois  jours , pen- 
dant lelquels  Tiflàpheme  y arriva  de 
la  part  du  Roi , avec  le-frere  de  la 
Reine  , & trois  autres  Grands  de  Per- 
le, lui  vis  d’un  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  de  de  domeftiques.  Après  avoir 
lâlué  les  Généraux  qui  s’avancèrent* 
pour  le  recevoir  , il  leur  dit  par  l’en- 
tremilê  de  fon  truchement,  qu’étant 
voillnde  la  Grèce,  & les  aiant  vu  en- 
gagés dans  des  périls  d’où  ils  auroient 
peine  à le  tirer , il  «voit  inrerpofé  les 
bons  offices  auprès  du  Roi  pour  obte- 
nir qu’il  lui  fût  permis  de  les  remenet 
dans  leur  pays,  perfoadé  que  fort 
qu’ils  y lêroicnt  arrivés , ni  eux  ni 
leurs  villes  ne  perdroient  le  fouvenir 
d’une  telle  faveur.  Que  le  Roi , lâns 
s’expliquer  encore  polîtivement , l’a- 
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voit  chargé  de  venir  fàvoir  d’eux  M>îemon. 
pourquoi  ils  avoient  pris  les  armes  ' 
contre  lui  ; & il  leur  conlcilla  de  ré- 
pondre au  Roi  d’une  manière  qui  lie 
lui  déplût  point  j ôc  qui  le  mît  , lui 
Tidapherne , en  état  de  leur  rendre  (èr- 
vice.  Les  dieux  nous  font  témoins,  « 
reprit  Cléarque , « que  nous  ne  nous’n 
fommes  point  enrôlés  pour  faire  la  m 
guerre  au  Roi  , ni  pour  marcher  •• 
contre  lui.  Cyrus  couvrant  la  mar-'«» 
chc  de  divers  prétextes , nousaame-** 
nés  prelcjue  julqii'ici  'lâns  s’expli-  m 
quer  , afin  d’être  plus  en  état  de  « 
vous  furprendre.  Et  lorlque  nous  t* 
l’avons  vu  engagé  dans  les  dangers,  » 
nous  avons  eu  honte  de  l’abandon-  » 
ncr  après  les  faveurs  que  nous  en  « 
avions  reçues.  Mais  pnilqu’il  cft  c« 
mort , nous  fommes  quittes  de  notre  <c 
parole , & nous  ne  délirons  ni  con-  » 
tefter  la  couronne  à Artaxerxe  , ni  » 
ravager  fon  pays , ni  lui  faire  aucun  « 
déplaifir , pourvû  qu’il  ne  s’oppofo  » • 
point  à notre  retour.  Qiie  fi  quel-  » 
qu’un  nous  attaque  , nous  tâcherons , » 
avec  l’aide  des  dieux,  de  nous  bien  u 
défendre  *,  & ne  forons  point  ingrats  » 
aufîî  à l’égard  de  ceux  qui  nous  au-  ce 
font  rendu  quelque  forvice.  cc  Tilîà^ 
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^RTAxrn- phcrne  répondit  qu’il  porteroit  cctté 
XB  parole  au  Roi,  & qu’il  leur  raporte-»' 
■ roit  (a  réponfc.  Il  ne  revint  pas  le  len- 

demain y ce  qui  mit  les  Grecs  en  in- 
quiétude , mais  il  arriva  le  troilîémc 
.jour,  & dit  *^u’il  ayoit  enfin  obtenu 
leur  graCe  apres  beaucoup  de  contra- 
diélions.  Car  on  avoit  reprélènté  au- 
Roi  qu’il  ne  devoit  pas  laiflèr  retçur- 
ner  impuncnient  en  leur  pays  des 
gens  qui  avoicnt  eu  l’infolence  de  lui 
, venir  faire  la  guerre « Enfin  , dit-il , 
".vous  pouvez  vous  afiùrer  mainte- 
" nant  qu’on  n’apportera  aucun  ob- 
^•’ftaclc  à votre  retour,  Sc  qu’on  vous 
fournira  des  vivres  , ou  qu’on  vous 
,*’en  laificra  prendre  en  paianti  5c 
»’  vous  jugerez  aufîi  que  vous  pafierez 
»»  làns  faire  aucun  defordre  , & ^uc 
. «vous  prendrez  feulement  ce  _qui 
« vous  fera  nécefiâiré  , fi  on  ne  vous  le 
«fournit  pas  »».  Ces  conditions fiirent  , 
jurées  de  part  5c  d’autre.  Tiflapherne 
& le  frere  de  la  Reine  donnèrent  la 
main  aux  Colonels  5c  aux  Capitaines , 
& reçurent  la^leur.  Enfijite  Tifl.àpher- 
ne  fê  retira  pouf  ajler  donner  ordre  à 
fès  affaires  , avec  promeflè  de  reve- 
nir au  plutôt  pour  s’en  retourner  avc« 
^ciuc  dans  fon  Gpuvernement. 


pEs  PirsesitdesGrecs.  177 
Les  Grecs  l’attendirent  plus  de  vingt 
jours  , demeurant  campés  près  d’A- 
riée , qui  étoit  vifité  fouvent  par  lès 
freres  ôc  par  fes  autres  païens  > 5c  les 
Officiers  de  fbn  armée  par  d’autres 
Perfes  , qui  les  afî'uroicnt  de  la  part  du 
Roi  qu’il  ne  le  fouviendroit  plus  du 
pâlie  -,  de  forte  qu’on  voiok  l’amitié 
d’Ariée  envers  les  Grecs  fe  refroidir 
de  jour  en  jour.  Ce  changement  leur 
donnoit  de  l’inquiétude.  Plulieurs  des 
Officiers  vinrent  trouver  Gléarque  ÔC 
les  autres  Capitaines  , & leur  dirent  : 
Que  fàilbns-nous  ici  plus  lontcmsî  w 
Ne  lavons-nous  pas  que  le  Roi  nous  •• 
voudrqit  voir  tous  périr , pour  inf-  „ 
pirer  de  la  terreur  aux  autres  î Peut-  * 
être  qu’il  nous  arrête  en  attendant  « 
qu’il  ait  ralïèmblé  fes  forces  dilper-  •> 
fées  , ou  envoie  failîr  les  pallàges  « 
qui  Ibnt  fur  notre  route  : car  il  ne  •. 
foulfrira  jamais  que  nous  retour-» 
nions  en  Grèce  pour  y publier  notre  » 
gloire  & là  hontê.-j»»  Gléarque  répon- 
aoit  à ceux  qui  lui  tenoient  ces  dif- 
cours  , que  de  partir  ainli  lanslc  congé 
du  Roi  , c’étoit  rompre  avec  lui , & 
kii  déclarer  la  guerre  en  violant  le 
traité  ; qu’on  demeureroit  lâns  con- 
duAeuc  dans  un  pays  étranger ,,  où; 
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Artaxer-  perfonne  ne  voudroit  fournir  des  vi- 
X E vies  -,  qu’Ariée  les  qnitteroit , & què 

leur  amis  même  dcviendroient  leurs 

ennemis  : qu’il  ne  lavoir  pas  s’il  y 
' avoir  encore  quelque  aurre  fleuve  à 

paflèr , mais  que  quand  il  n’y  auroir 
que  l’Euphrare,  on  ne  le  pouvoir  rra- 
verlèr  pour  peu  qu’on  leur  dilpurât 
le  paflàge  : C^ue  s’il  fàloir  combarrre  » 
on  Ce  rrouvoir  (ans  cavalerie  contre 
des  ennemis  qui  en  avoient  une  rrès- 
nombreulè  & rrès-excelienre  ; de  Ibrrc 
que,  fi  l’on  remporroir  la  victoire, 
on  n’en  rireroir  pas  grand  avanrage  ; 
& fi  l’on  étoir  vaincu , on  périroir  wns 
reflburce.  « D’ailleurs  , pourquoi  le 
»•  Roi , qui  avoir  ranr  d’aurres  moiens 
" de  nous  perdre , nous  aüroir-il  don- 
*»  né  là  parole  pour  la  violer , afin  de 
» le  rendre  exécrable  devanr  les  dieux 
»•  & devant  les  hommes  ? 

Cependant  Tiflàpherne  arriva  avec 
lès  troupes , pour  retourner  en  fon 
Gouvernement.  Ifs  partirent  donc 
tous  cnlemble  Ibus  fa  conduire  de 
Tiflàpherne  qui  leur  lâilôit  fournir 
des  vivres.  Ariée  & lès  gens  cam- 
poient  avec  les  Barbares , & les  Grecs 
féparément  à quelque  diflancc  d’eur, 
ce  qui  entretenoit  toujours  les  defian- 
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CCS.  D’ailleurs  il  (ûrvenoit  des  quei  Mnemôn, 
relies  pour  le  bois  ou  le  fourrage  > qui  - ■ 
3liénoient  de  plus  en  plus  les  elprits. 

Après  trois  jours  de  marche  on  arriva 
au  mur  de  la  Médie , qui  a cent  piâ 
de  haut  , vingt  de  large  > & vingt 
Jieues  d’étendue  •,  tout  bâti  de  bri- 
ques , liées enlèmble  avec  du  bitume» 
comme  les  murs  de  Babylone  > dont 
par  une  de  lès  extrémités , il  n’étoit 
pas  fort  éloigné.  Lorlqu’on  l’eijt  palfo  v 
on  fit  huitlieues  en  deux  jours,  &l’on 
vint  à la  rivière  du  Tigre  , après  avoir 
traverfé  deux  de  fes  canaux,  faits  de 
main  d’homme  pour  arrofèr  le  pays. 

On  paflà  cnfoite  * le  Tigre  for  un 
pont  de  vingt-fept  bateaux  près  de 
Sitace  , ville  fort  grande  & fort  peu- 
plée. Après  quatre  jours  de  marche  » 
iis  arrivèrent  à une  autre  ville  , fort 
puifïànte  aulli , nommée  Opis.  lis  y 
rencontrèrent  un  frere  bâtard  d’Ar- 
taxerxe,qui  amenoitde Sufe  & d’Eo> 


*La  marche  des  Grecs 
ilr  dst  refte  de  l'armée 
âef  tsis  le  lendemain  de 
la  bataille  jstfqu'au  paj"- 
Jage  du  Tigre  , eftrem- 
j^e  dans  U texte  de  Xé- 
ttephon  de  trés.grandes 
•bjcurités  qsti  demande- 
reteut étrepleine-^ 


ment  éclaircies  , stnt 
hngtte  dijfertaiicn.  Mon 
plan  ne  me  permet  pdt 
d'entrer  dans  ces  forte» 
de  . difcttjjîons  : j'en 

laijfe  le  foin  à des  per- 
fonnes  plsss  habiles  qnc 
moi, 

Hvj 
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Artaxér-  batane  à fbn  (ècoiirs  un  corps  de  troa- - 
X E pes  fortconfidérable.  II  admira  la  belle 

difpofition  de  celles  des  Grecs.  De-lâ» 

aiant  paflë  par  les  délèrts  de  la  Médic  >. 
ils  vinrent  après  fix  jours  de  marche  > 
à un  endroit  appelle'  les  Villages  de 
Parifatis  , dont  les  revenus  apparte- 
noient  à cette  PrincelTè.  Tiflàpnerne  , 
pour  infulter  à la  mémoire  de  Cyrus 
qui  étoit  Ibncherfils  J en  abandonna  le 
pillage^ux  Grecs.  Avançant  toujours 
dans  le  délcrt  le  long  du  Tigre  quais 
avoient  à gauche  , ils  arrivèrent  à Cœ- 
næ , ville  très-grande  & très  riche  > & 
de- là  au  fleuve  Zabate. 

‘ Les  fu  jets  de  défiance  augmentoicnt 
tous  les  jours  entre  les  Grecs  3c  les  Bar- 
-bares.  Ciéarque  crut  devoir  s’éclair- 
.cir  une  bonne  fois  avec  Tiflàpherne.. 
Il  commença  par  lui  faire  valoir  la 
feinteté  inviolable  des  traités  qui', 
•ks  lioient  enfèmble.  « Un  homme 
"lui  dit-il,  qui  Ce  fenfiroit  coupablc- 
» d’un  parjure , poiu  roic-il  vivre  tran- 
"quille?  Comment  éviteroit- il  la- 
" colère  des  dieux  témoins  des  trai- 
"tés  , & comment  le  dérobcroit-il  à 
«•leur  vengeance  puifcjue  leur  po^j- 
•►voir  s’étend  par  tout  î « Il  ajouta-, 
«nfuite,  ôc  montra  par  bien,  des  prenr- 
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Tes  J que  les  Grecs  étoient  obligés  par  MnEMôïb 
leur  propre  intérêt  à lui  demeurer  fi-  — ■*** 

déles  > ôc  que  pour  renoncer  à fon 
amitié,  il  faudroit  qu’ils  eullènt  rè^ 
noncé  auparavant  , non-feulement  i 
la  religion  ^ mais  au  bon  iens  ôc  à 
toute  raifôn..  TilTàpherne  lèrabla.  goû- 
ter fon  difeours , & lui  parla  avec 
toutes  les  apparences  d’une  parfaite 
fincérité , lui  infinuant  que  quelques 
«perfonnes  lui  rendoient  de  mauvais' 

©fiiees.  Si'  vous  voulez  amener  ici  vos 
Officiers , lui  dit-il-,  je  déclarerai  ceux 
•qui  vous  calomnient.  Il  le  retint  à- 
fouper , & lui  témoigna  plus  d’amitié; 
que  jamais. 

, Le  lendemain  Cléarque  propolâ 
dans  l’afTembléc  de  mener  chez  Tillà-  . 
pherne  tous  les  Commandans  des- 
Gorps.  Il  foupçonnoit  en  particulier. 

Ménon  qu’il  favoit  avoir  eu.  un  en- 
tretien fécret  avec  le  Satrape  en  pré- 
fence  d’Ariée  ôc  d’ailleurs  ils  avoient 
déjà  eu  quelques,  différens  enfcmble. 

Quelques  - uns  repréfentérent  qu’Ü' 
n’étoit  pas  a propos  que  tous  les  Chefs, 
allafîènt  chez  Tiflapherne  , ôc  que  la', 
prudence  demandoît  qu’on  ne  fe  fiâr. 
pas  aveuglément  aux  paroles  d’um 
Barbare..  Mais  Gléarque  infifta.  toifc- 
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Artaxer- jours  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu 
XB  qu’on  envoieroit  avec  lui  les  quatre 

— - ■ - autres  Colonels  & vingt  Capitaines  » 

qu’on  fit  accompagner  d’environ 
deux  cens  Ibldats  > fous  prétexte  d’al- 
ler acheter  des  vivres  dans  le  camp 
des  Perfcs  , où  il  y avoir  un  marché. 
Qiiand  ils  fiircnt  arrivés  à la  tente  de 
Tifiapherne  , on  fit  entrer  les  cinq 
Colonels  , qui  étoient  Cléarque  > 
Ménon  > Proxéne,  Agias,  8c  Socrate, 
mais  les  Capitaines  demeurèrent  à la 
porte.  Auflitôt , à un  certain  fignal 
dont  on  étoit  convenu , ceux  de  dedans 
furent  arrêtés , 8c  les  autres  maflàcrés. 
Quelques  Cavaliers  Perlâns  couru- 
rent enfuite  par  la  campagne , & tuè- 
rent tous  les  Grecs  qu’ils  rencontrè- 
rent, loir  libres  ou  elclaves.  Cléarque 
fut  mené  avec  les  autres  vers  le  Roi , 
qui  leur  fit  trancher  la  tête.  Xénophon 
marque  aflèz  au  long  le  caraélére  de 
ces  Officiers. 

Cléarque  étoit  brave , hardi , in- 
trépide , & propre  à former  de  gran- 
des entreprilès.  En  lui  le  courage  n’é- 
toit  point  téméraire , mais  conduitpar 
la  prudence  , & au  milieu  du  plus 
grand  danger  il  confervoit  tout  fort 
lang  froid.  Il  aimoit  les  troupes  f êc 
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ne  les  laiflbit  manquer  de  rien.  Il  fà- 
voit  fe faire  obéir , mais  parla  crainte. 
Il  avoir  la  mine  levére , la  parole  ru- 
de , le  châtiment  promt  & rigoureux  : 
il  s’abandonnoit  quelquefois  à la  co- 
lère» mais  revenoit  bientôt  à lui  : il 
puniflbit  toujours  avec  juftice.  Sa 
grande  maxime  droit  qu’on  ne  làuroit 
rien  faire  d’une  armée  làns  une  levére 
dilcipline;  & c’efl:  de  lui  qu’on  tient 
ee  mot  qu’un  loldat  doit  plus  crain- 
dre lôn  Général  que  les  ennemis.  Les 
» foldats  eftimoient  fon  courage,  & 
rendoient  juftice  à Ibn  mérite , mais 
ils  redoutoicnt  lôn  humeur , & n’ai- 
moient  point  à lètvir  fous  lui.  En  un 
mot,  dit  Xénophon,  les  troupes  le 
eraignoient , comme  des  écoliers  crai- 
gnent un  fovérc  pédagogue.  On  pour- 
toit  dire  de  lui  ce  que  dit  Tacite  /que 
pat  une  fovérité  outrée  il  gâtoit  même 
ce  qu’il  faifoit  de  bien  d’ailleurs  : 
Cupidine  fevcritatis , in  his  etiam , ejua 
rite  faceret , acerbus. 

Proxéne  étoit  de  Béotie.  Dés  là  jeu- 
neflc  il  afpira  aux  grandes  chofos,  & 
tâcha  de  s’en  rendre  capable.  Il  n’é- 
pargna rien  pour  Ce  faire  inftriiire , & 

a Manebat  admiratio  | nnt.  Tacite  H 
viu  & faina , ode-  1 2.c4j.  61. 
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'«ITAXER-  prit  les  leçons  deGorgias  le  Léontîni 
X E célébra  Rhéteur  , qui  les  vcndoit  fort’ 
cher.  Loilqu’il  le  vit  en  état  de  pou- 
voir commander,  & de  faire  du  bien 
à lès  amis  aullî  bien  que  d’en  rece- 
voir, il  le  mit.  au  lcrvice  de  Cyrus, 
dans  lelpérance  de  s’y  avancer.  Il  ne 
manquoit  pas  d’ambition , mais  il  ne 
vouloit  point  aller  à la  gloire  par  un 
autre  chemin  que  par  celui  de  la  ver- 
tu. C’eût  été  un  capitaine  parfait, 
n’eut  eu  affaire  qu’à  des  hommes  bra- 
ves & difeiplinés,  & s’il  n’eût  falu- 
que  le  faire  aimer.  Il  craignoit  plus- 
d’être  mal  avec  Tes  Ibldats,  que  lès 
fbldats  d’être  mal  avec  lui.  Il  croioit 
qu’il  lîiffilbit , pour  commander , de 
louer  les  bonnes  aéèions , lâns  châtier 
les  mauvaifes  : c’eft  pourquoi  il  étoit 
aimé  des  honnêtes  gens , mais  les  au- 
tres  abufbient  de  là  fiiciiité.  Il  mourut 
d l’âge  de  trente  ans. 

Des  deux  hommes  que  nous  ve- 
nons de  peindre  d’après  Xénophon, 
*lï  on  eût  pu  les  fondre  enfemble  , on 
en  eût  fait  quelque  choie  de  parfait , 
en  leur  ôtant  à chacun  leurs  défauts 

a Egregium  Prindpa-  §•  vitii*  , fol*  vîrtBtet- 
Ois  tcmperaincncuiii  , I mifeerentur.  Taat.  H$>- 
li. tlcmptic  lurinlijue  l.‘  fftr.  ,i,  td/..  s.. 
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& ne  leur  laifTant  que  leurs  vertus.  MneMON. 
Mais  il  cft  bien  rare  qu’un  même  hom- 
me J ^ comme  T acite  le  dit  d Agricole , 
fcmontre , (èlon  rocurrenccdpaffaires' 

& des  tems  » tantôt  doux  j tantôt  lëvére, 
fans  que  ni  la  douceur  diminue  rien  de 
rautorité  , ni  la  févéritc  de  l’amour 


qu’on  a pour  lui. 

Ménon  étoit  deThelTalie,  hommq 
avare  & ambitieux  , mais  qui  ne  fc 
livroit  à l’ambition  que  pour  conten- 
ter fon  avarice  , & qui  ne  chcrchoit 
de  l’honneur  & de  l’eftime  que  pour 
avoir  de  l’argent.  Il  briguoit  l’amitie 
des  Grands  &c  de  ceux  qui  étoicnt  en 
crédit  pour  être  en  état  de  commet- 
tre plus  impunément  des  injuftices» 
Pour  arriver  à fes  fins,  le  mcn!bnge, 
la  fraude,  le  parjure  ne  lui  coutoient 
rien:  lafincérité&  la  droiture  de  coeur 
n’étoient,  lèlon  lui,  que  foiblclle  Sc 

bétife.  Il  naimoit  perfonne , & s il  te- 

inoignoit  de  l’amitié,  ce  n étoit  que 
pour  tromper.  Cornme  on  fait  gloire 
de  religion  , de  probité  , d honneur  i 
il  fàifoit  vanité  d’injulHce , de 
berie,  de  trahifon.  Il  g-Jgnoit  1 amitié 


a ProvaMÎ';  tempori- 
kui  ac  nf  gotiis  fevcrus 
& comis  . . . nec  illi  » 

§itad  cA  rirüTimum  , 


aut  facilitas  autonta- 
tem , au:  feveritas  amo- 
rem  dctninuit-  Taiit>  H» 
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- des  Grands  par  les  faux  raports  & Ici 
calomnies , & celle  des  (oldats  par  la 
. licence  & l’impunité.  Enfin  il  chcrchoit 
à fe  rendre  terrible  par  le  mal  qu’il 
poLiroit  faire,  & il  l’impuroit  comme 
une  faveur  à ceux  à qui  il  n’en  faifoit 
point. 

J’avois  longé  à retrancher  ces  por- 
traits qui  rompent  le  fil  de  rhiftoirc. 
Mais  comme  les  hommes,  dans  tous 
les  tems  , font  toujours  les  mêmes, 
j’ai  cru  que  ces  portraits  pourroient  n« 
pas  déplaire  aux  Leéleurs. 

$.  V. 

Retraite  des  dix  mille  Grecs  depuis  I4 
province  de  Babylonte  jujejuk  Tlré^ 
bifonde. 

Les  Generaux  des  Grecs  aiant 
été  arrêtés  & ceux  qui  les  avoient 
fuivis  mafîaerés  , les  Grecs  forent 
dans  une  grande  confternation.  Ils 
étoient  à cinq  oufix  cens  lieues  de  là 
Grèce  , environnés  de  grands  fleuves 
& de  nations  ennemies,  fans  guide  ni 
conduéleur  , & fans  que  perfonne  leur 
fournît  des  vivres.  Dans  l’abbattc- 
ment  général  où  l’on  étoit,  on  ne  fon- 
geoit*  point  à prendre  ni  nourriture  9 
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ni  repos.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  Mnemov, 
Xénophon  , jeune  Athénien , mais  •. 

Icnfé  & prudent  au  - delÏÏis  de  Ibn  âge , 
va  trouver  quelques  Officiers , & leur 
rcpréfente  qu'il  n’y  a point  de  rems  à 
perdre  *,  qu’il  eft  de  la  dernière  confë- 
qiience  de  prévenir  les  mauvais  det 
feins  de  leurs  ennemis  ; qu’en  quelque 
petit  nombre  qu’ils  foient , ils  le  ren- 
dront terribles  s’ils  montrent  de  la 
hardicllè  que  c’eft  le  courage  , & 
non  la  multitude  , qui  décide  de  la 
viéloire  ; qn’avant  tout  il  faut  nom- 
mer des  CommandanSj  parce  qu’une 
armée  lâns  Chefs  , eft  un  corps  (ans 
amc.  Sur  le  champ  on  tient  Conlêil  , 
où  Ce  trouvent  plus  de  cent  Officiers. 

Xénophon  étant  prié  d’y  parler  , dé- 
duit fort  au  long  les  rai  Ions  qu’il  n’a- 
voit  d’abord  touchées  que  légère- 
ment , & fur  lôn  avis  on  nomme  des 
Commandans  ; lavoir  Timalîon , à la 
place  de  Cléarque  *,  pour  Socrate  > 
Xanthiclejau  lieu  d’Agias,  Cléanor; 

Iffiilélîe,  pour  Menon  ■,  & Xénophoa 
pour  Proxéne. 

Avant  la  pointe  du  jour  on  allèm- 
hla  l’armée.  Les  Chefs  parlèrent  pour 
animer  les'  troupes  , Si  entre  antreg 
Xénophon.  « Camarades  , dic-il , « 
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. » il  cft  bien  trifte  pour  nous  d’avoît 
• perdu  tant  de  braves  gens  par  une 
*°  lâche  trahifon  , & de  nous  voir 
" abandonnés  de  nos  amis.  Mais  il  ne 
"faut  point  fuccomber  à notre  mal- 
" heur  *,  & , fi  nous  ne  pouvons  vairt- 
" cre  , choifilTons  plutôt  de  périr  glo- 
••  rieufement , que  de  tomber  fous  la 
"puifiànce  des  Barbares  , qui  nous 
••  feroient  fouflrir  les  maux  lés  plus 
**  extrêmes.  Souvenons-nous  des  cé- 
^ lébres  journées  de  Platée , des  Ther- 
•*  mopyles  , de  Salarnine  , de  de  tant. 
••  d’antres  , où  nos  ancêtres  , quoi 
*•  qu’en  petit  nombre  , ont  terrafie  & 
vaincu  des  armées  innombrables 
»*  des  Peilè.s , & leur  ont  rendu  pour 
toujours  formidale  le  nom  (èui  des 
»•  Grecs.  C’efl:  à leur  courage  invinci- 
*•  ble  que  nous  fommes  redevables  de 
«l’honneur  <^ue  nous  avons  de  ne  re- 
« connoitre  (ur  la  terre  d’autres  maî- 
«tres  que  les  dieux,  ni  d’autre  bon- 
»’  heur  que  la  liberté.  Ils  nous  liront 
« favorables , ces  dieux  , vengeurs  du 
» parjure , & témoins  de  la  perfidie  de 
»>  nos  ennemis  ; & comme  c’eftà  eux 
«qu’on  s’attaque  en  violant  les  trai- 
« tés  , 5c  qu’ils  le  plaifent  à abaiflèr 
«les  grands  , & à élever  les  petits. 
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ccft  eux  auflî  qui  combattront  av^K  MnemoM; 
nous  & pour  nous.  Au  refte,cama- «•  - ■ ' ■* 

rades,  comme  nous  n’avons  de  ref^« 

(oiirce  que  dans  la  victoire , qui  » 
nous  tiendra  lieu  de  tout , & nous  <• 
dédommagera  avec  ufure  de  tout  ce  n 
que  nous  aurons  pu  perdre  -,  je  croj-  m 
rois , fi  c’eft  votre  avis , que  pour  <« 
faire  une  retraite  plus  promte 
moins  erabarttadëc , il  lèroità  propos  » 
de  nous  défaire  de  tout  le  b.îgage  » 
inutile  , & de  ne  garder  que  celui  c« 
dont  on  ne  peut  Ce  p^lïèr  ablblu-  <« 
ment.  « Tous  les  foldats  dans  le  mo- 
ment levèrent  les  mains  pour  marque 
d’approbation  & de  confêptement  à 
tout  ce  qu’on  venoit  de  dire , & làns 
perdre  de  rems  allèrent  brûler  leurs 
tentes  & leurs  chariots  : ceux  qui 
avoient  trop  d’équipage  en  donn6- 
rent  aux  autres  , & le  refte  fut  con- 
lùmé. 

La  rèfolution  de  l’armée  étoit  de 
marcher  fans  tumulte  & làns  violen- 
ce, Cl  l’on  ne  s’oppofoit  point  à fbn 
retour  -,  finon , de  fe  faire  un  paflàgc* 
l’épée  à Ja  main  à travers  les  ennemis. 

Elle  fê  mit  donc  en  marche  en  for- 
mant un  grand  bataillon  quarré  le  ba- 
gage au  milieu.  Chirifophe  Lacédé- 
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/rtAxer- monien  ctoic  à ravant-gardé*f  deus 
XH  des  plus  vieux  Colonels  comman- 
■'  ■ doient  la  droite  & la  gauche  du  ba- 
taillon quarré  : Timalîon  & Xéno- 
. phon  , comme  les  plus  jeunes , étoient 
chargés  de  l’arriére  garde.  La  premiè- 
re journée  fut  rude  J parce  que  n’aiant 
ni  cavalerie , ni  frondeurs , ils  furent 
extrêmement  harcelés  par  un  déta- 
chement qu’on  avoir  envoié  contre 
eux.  On  pourvut  à cet  inconvénient , 
en  luivant  le  confêil  de  Xénophon. 
Parmi  les  Rhodiens  qui  étoient  dans 
le  camp  , on  en  choilît  deux  cens, 
qu’on  arma  de  frondes  ,&  on  aug- 
menta leur,  paie  pour  les  encourager. 
Ils  tiroient  nne  fois  plus  loin  que  les 
Perles,  parce  qu’ils  fe  fêrvoient  de 
baies  de  plomb , ait  lieu  que  les  autres 
n’ulôient  que  de  gros  cailloux.  On 
équipa  cinquante  cavaliers  , en  leur 
donnant  des  chevaux  deftinés  à porter 
le  bagage,  à la  place  delquels on  fïib- 
ftitua  des  bêtes  de  fbmme.  Moiennanc 
ce  fecours  , un  fécond  détachement 
que  firent  les  ennemis,  fut  fort  mal- 
traité. 

Après  quelques  jours  de  marche 
'Tifîàphcrne  parut  avec  toutes  Ces  for- 
ces. Il  fc  contenta  d’abord  de  liarcdec 
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les  Grecs  , qui  avançoient  toujours.  Mnemon* 

Ceux-ci  s’étant  aperçus  que  > lor/qu’on  

veut  (è  retirer  en  prélènce  de  l’enne- 
mi , un  bataillon  quarré  cft  très-in- 
commode, par  l’inégalité  du  terrain, 
les  haies,'  & les  autres  obftacles'qui 
peuvent  obliger  à le  rompre  , en 
changèrent  la  forme , en  marchant 
♦ fur  deux  colonnes  , & plaçant  dans 
l’intervalle  le  peu  de  bagage  qu’ils 
avoient.  Ils  formèrent  un  corps  de 
téferve  de  fix  cens  hommes  d’élite , 
dont  ils  firent  fix  compagnies  , divi- 
fées  par  cinquantaines  & par  dizai- 
nes , pour  pouvoir  les  remuer  plus  ai- 
fément.  Quand  ces  colonnes  venoient 
i fe  redèrrer  , ils  demeuroient  à la 
queue , ou  filoient  (iir  les  flancs  de 
part& d’autre  pour  éviter  l’embarras  j 
& lorfqu’elles  s’ouvroient  , ils  rem- 
plifloient  à l’arriére  garde  le  vuide 
entre  les  deux  colonnes.  S^l’on  avoit 
belbin  de  lêcouts  en  quelque  endroit, 
ils  y couroient  aulhtôt.  Les  Grecs  e(l 
fuiérent  plufieurs  attaques,  mais  peu 
confidérablcs  , & fans  beaucoup  de 
perte. 

On  arriva  au  fleuve  du  Tigre.  Com- 
me on  ne  pouvoir  le  repafler  à caulc 
de  fit  profondeur  faute  de  bateaux  » 
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/rtaxïr-  on  fut  contraint  de  trav  eidèr  les  mon- 
X E ragnes  des  Carduques  , parce  qu’il  n’y 
— avôit  point  d’autre  chemin  , & que 

les  prifonniers  rapoitoient  qu’on  en- 
treroit  de-Ià  dans  l’Armenie,  où  l’on 
paflèroit  le  Tigre  à la  (ôurce  , & en- 
iùîte  l’Euphrate  qui  n’en  eft  pas  fort 
éloigné.  Pour  gagner  ces  défilés  avant 
que  l’enncnii  s’en  pûtlàifir,  on  trou- 
va à propos  de  partir  de  -nuit  , afin 
d’arriver  au  point  du  jour  au  pié  des 
montagnes  , comme  on  fit.  Chirifo- 
phe  menoit  toujours  l’avant-garde 
avec  les  gens  de  trait  outre  lès  troupes 
ordinaires  , & Xénophon  l’arriérc- 
gardc,  fans  avoir  avec  lui  que  des  Col- 
dats  pelâmment  armés  , parce  qu’a- 
Jors  elle  n’avoit  rien  à craindre.- Les 
habitans  du  pays  s’étoient  emparé  de 
plufieurs  hauteurs  dont  il  fàlut  les 
challèr , ce  qui  ne  put  lè  foire  fons  beau- 
coup de  peine  & de  danger. 

■ Les  Officiers  aiant  tenu  un  Con- 
fcil  de  guerre  furent  d’avis  de  laillèr 
toutes  les  bêtes  de  charge  qui  n’é- 
loient  pas  abfolument  nécefiaires  , 
avéc  tous  les  elclaves  qu’on  avoît  pris 
nouvellement  , parce  que  les  uns  & 
les  autres  retarderoient  trop  la  mar- 
che dansles  grands  défilés  qu’on  avoit 
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àpaiïcr  j outre  qu’il  faloit  plus  de  pr^-  Mnemow. 
vilîons , & que  ceux  qui  avoient  (bin  — — • 
de  ces  animaux  étoient  inutiles  pour 
le  combat.  Ce  réglement  fut  exécuté 
fans  délai.  On  continua  la  marche 
tantôt  en  combattant  , tantôt  en  fiU 
Tant  altc.  Le  paflage  des  montagnes, 
qui  dura  fept  jours , fatigua  beaucoup 
les  troupes  , &:  on  y fit  quelque  jaerte. 

Enfin  on  arriva  à des  villages  ou  l’on 
trouva  des  vivres  en  abondance , & 
où  l’armée  fe  repofa  quelques  jours 
pour  (è  refaire  des  rudes  fatigues  qu’elle 
avoit  effuiées,  en  comparaifon  def- 
quelles  tout  ce  qu’elle  avoit  fôuffcrt 
dans  la  Perfè  n’étoit  rien. 

Mais  ils  fê  virent  bientôt  expofés  a 
un  nouveau  danger.  Prefque  au  pié 
des  montagnes  fc  trouva  une  rivière 
nommée  Centtitès  , large  de  deux 
cens  piés,  qui  arrêta  leur  marche.  Ils  '* 
avoient  à fe  défendre  & des  ennemis 
qui  les  poutfiiivoient  par  derrière , Sc 
des  Arméniens,  foldats  du  pays  , qui 
bordoient  l’autre  côté  de  la  rivière. 

Ils  en  tentèrent  inutilement  le  padage 
par  un  endroit  où  ils  avoient  de  l’eau 
julques  fous  les  bras , de  étoient  em- 
portés par  la  rapidité  du  courant , a 
laquelle  la  pefanteur  de  leurs  armes  ne 
Tmcir^  1 
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Art  AXER-  Icîr  pcrmcttoit  pas  de  réfifter.  Heii- 
XE  reHfemem  ils  découvrirent  un  autre 
— endroit-  moins  profond , par  où  quel- 
ques foldats  avoient  vû  pader  des  gens 
du  pays.  Il  falut  eraploier  beaucoup 
d’adreflè  , de  diligence , & de  cou- 
rage , pour  écaiter  les  ennemis  de  parc 
& d’autre.  Enfin  l’armée  pallà  la  rivière 
fans  beaucoup  de  perte. 

Elle  marcha  enfuite  plus  tranquil- 
lement» pafià  les  fources  du  Tigre, 
& arriva  à;  la  petite  rivière  de  Télé- 
boé,  qui  eft  fort  belle,  & aplufieurs 
villages  fur  les  bords.  Ceft  là  que 
commence  l’Aiménie  occidentale , elle 
ctoit  fous  le  commandement  de  Tiri- 
baze.  Satrape  fort'  aimé  du  Roi,  & 
qui  avoir  l’honneur  de  le  *- placer  fuc 
fon  cheval  quand  il  fo  trou  voit  au- 
près' de  lui.  Il  oflFrit  dé  livrer  pallàge  à. 
l’armée  , de  làilîer  prendre  aux  fob. 
dâts  tout' ce  dont-ils  aiiroient  befoin  , 
pourvu  qu’on  ne  fît'  aucun  dégât  en . 
paflant , ce  qui  fut*  accepté  & exécuté 
de  part  ôi  d’autre-  : Tiribaze  cotoient 
toujours  l’armée  à une  petite  diftancc. 
n tomba  une  grandequantiié  de  neigea 
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qui  incommoda  un  peu  les  ttoiipes.  Mkêmon.* 
On  apprit  par  un  prifonilier  que  Tiri-"  ' “ 
baze  avoir  deflèin  d’attaquer  les  Grecs 
au  partage  des  montagnes  dans  un  àé* 
filé  par  mi  il  faloit  nécertàirement  pa(i 
1èr.  Ils» le  prévinrent , & s’en  empa- 
rèrent , aptes  avoir  mis  l’ennemi  en 
fuite.  Après  quelques  jours  démarche 
au  travers  des  deferts , on  partà  l’Eu- 

Ïihrate  vers  là  Iburce  , < n’aianf  pas  de 
’eau  julqu^à  la  ceinture. 

Gn  eut  enrtlire  beaucoup’à  Ibufftir 
d’un  vent  de  btlè  qui  lôufflcit  dans  le 
vilàge  , 5c  empéchoit  la  relprration': 
de  forte  qu’on  crut  devoir  lacrifier  aa 
venr,  & il  parut  s’appailèr.  On  mar*- 
choir:  dans  fa  neige  haute  de  cinq  à 
fix- pies  > ce  qui  fit  mourir  pluficurs  va- 
lets , & plnfîeurs  bêtes  de  Ibmme , avec 
trente  Ibldats.  On  fit  du  feu  toute!* 
nuit,  car  ontrouvoir  quantité  de  bois. 
Lc'lendemain  on  marchaiencore  tout 
lé  jour'  à-  travers  la  neige , où  pluficurs  * 
accablés  d’une  grande  fàira  > fiiivie  de 
linguettf  & de  d^illance  , demeu- 
roient'  couchés'  dans  les  chemins  làns 
foïce  &’  làns  vigueur.  Quand  on  leur 
eut:cionîné  à manger  , ils  reçurent  du  , 
Ibulagement  , continuèrent  Icui 
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ArTAxer-  • Ils  étoicnt  toujours  pourfuivis  par 
X E lennemi.  Plufieiirs  , furpris  par  la  nuit  ,■ 
— demcuroient  dans  les  chemins  lans 
feu  & (ans  vivres  ; de  forte  qu’il  en 
mourut  quelques-uns,  & les  enne- 
mis qui  les  fuivoientenlevcrent  du  ba- 
gage. Il  y demeura  auffi  des  foldats  , 
/ dont  les  uns  avoient  perdu  la  vue  à 

caufo  de  la  neige , les  autres  les  doigts 
des  piés.  Contre  le  premier  mal  , il 
droit  bon  de  porter  quelque  chofe  de 
noir  devant  les  yeux  , contre  l’au- 
tre , de  remuer  toujours  les  jambes  , 
•&de  Ce  dcchaulîèr  la  nuit.  Etant  arri- 
vés dans  un  lieu  plus  commode , ils  fo 
répandirent  dans  les  villages  voifins 
pour  s’y  rafraîchir  & s’y  repolèr.  Les 
maifons  ét oient  bâties  fous  terre,  avec 
line  ouverture  en  haut  comme  un  puits, 
par  ou  l’on  y delcendoit  avec  une 
échelle  ; mais  il  y avoir  une  autre  def 
centc  pour  les  bêtes.  On  y trouva  des 
brebis,  des  vaches  , des  chevres  , & 
des  poules,  avec  du  froment , de  l’or- 
ge , ôc  des  légumes  ; & pour  breu- 
vage de  la  bière,  qui  étoit  bien  forte 
quand  on  n’y  mettoit  point  d’eau, 
mais  fombloit  douce  à ceux  qui  y 
étoient  accoutumés.  On  buvoit  avec 
ün  chalumeau  dans  les  vaifl'eaux  mêraps 
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Dù  dtoit  la  bière  , fur  laquelle  on  voioît  Mnemoït. 

nager  l’orge.  L’hôte , chez  qui  logeoit  

Xénophon,lc  reçut  fort  bien  , & lui 
découvrit  même  un  endroit  où  il  y 
avoit  du  vin  caché  ; & il  lui  fitprcfênt 
de  quelques  chevaux.  Il  lui  enfêigna 
auffi  à leur  attacher  aux  .piés  des  elpé- 
ces  de  raquettes  , & à en  faire  autant 
aux  bêtes  de  lomme,  pour  les  empêcher 
d’enfoncer  dans  la  neige , fans  quoi  ils 
en  auroient  eu  jb^ii’aux  fàngles.  L’ar- 
mée J après  avoir  repole  dans  ces 
villages^endant  lêpt  jours , fè  remit  en 
chemin. 

Après  une  marche  de  fept  jours 
elle  arriva  au  Heuve  d’Araxe  , appelle 
audî  le  Phalê  > qui  a environ  cent  piés 
de  large.  Deux  jours  après  ils  aperçu- 
rent les  Phafens  , les  Calybes , & les 
Taoques , qui  tenoient  [e  palîàge  des 
montagnes  pour  les  empêcher  de  clef- 
cendre  dans  la  plaine.  On  vit  bien  qu’il 
faudroit  néceflairement  en  venir  à un 
combat , & l’on  réfolut  de  le  donner 
dès  le  jour  même.  Xénophon , qui  avoit 
obfcrvé  que  les  ennemis  n«  gardoient 
que  le  palîàge  ordinaire  , & que  la 
montagne  avoit  trois  lieues  d’étendue, 
propola  d’envoierun  détachement  pour 
le  laifr  des  hauteurs  qui  dominoien* 
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Artaxer-  fiir  l’ennemi , ce  qui  lêroit  facile  en  lui 
X E dérobant  tout  foupçon  de  leur  deflèin 

par  une  marche  de  nuit , & feilànt  une 

faullè  attaque  par  le  grand  chemin 
pour  amuler  les  barbares.  La  chofe 
fiit  exécutée  de  la  forte  : ceux-ci  furent 
«lis  en  fuite,  & laiflerent  le  paflàge 
libre. 

On  traverfà  le  pays  des  Calybes  > 
cui  font  les  plus  vaillans  des  barbare» 
de  ces  Quartiers-là.  Qtiand  ils  avoient 
tue  quelqu’un , ils  lui  coupoient  la  tête , 
& enfaifoient  montre  en  ch^jirant  & 
danfant.  Ils  fo  tenoient  enfêrmés  dans 
leurs  villes,  & lorfque  l’armée  mar- 
choit,  ils  venoienc  fondre  fur  l’arriére- 
garde  , après  avoir  mis  tout  le  bien  de 
la  campagne  à couvert.  Après  douze 
ou  quinze  jours  de  marche  on  arriva 
à une  montagne  fort  haute , nommée 
Tecque  , d’où  l’on  voioit  la  mer.  Les 
premiers  qui  l’aperçurent  jettérent  d« 
grands  cris  de  joie  pendant  un  aflèr 
lontems,  ce  qui  fit  croire  à Xénophon 
que  l’avant-garde  étoit  attaquée.  Il  ac- 
courut auflkôt  pour  lafourenir.  Quand 
on  fut  plus  près , on  entendit  diftin- 
âemenr  crier  , Msr,  Mer,  & alors 
i’allarme  Ce  changea  en  joie  & en  allé- 
greilè  ÿ Ôc  quand  on  fut  arrivé  au  haut^ 
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ce  ne  fut  plus  qu’un  bruit  cdtifis  de 
toute  rarméc,  tous  les  foldats  criant—  ‘ ■ - 
enfemble>  Mer->  Mer-,  & ne  pouvant 
s’empêcher  de  pleurer , & d’embraflèr 
leurs  Colonels  8c  leurs  Capitaines. 

Alors  , (ans  en  avoir  reçu  l’ordre , ils 
amaflerent  des  pierres , & dreflêrent  un 

Shêe  debouclicrs  rompus  & d’armes 
;es. 

De  là  ils  s’avancèrent  vers  les  mon- 
tagnes de  la  Colchide.  Il  y en  avoir 
une  plus  haute  que  les  autres  , que 
ceux  du  pays  avoient  ocaipêe.  Les 
Grecs  (è  mirent  en  bataille  au  piê'pour 
monter  , car  elle  n’étoit  pas  d’un  ac- 
cès impraticable.  Xénopnon  ne  juga 
pas  qu’il  fût  à propos  de  marcher  en 
bataille  , mais  à la  'file  ^ jÆrce  qiïc  ^ 
les  foldats  ne  pourrOîent  garder  leur 
rang  à caulè  de  l’inégalité  du  terrain  , 
ïàciTe  à grimper  dans  un  endroit  > 
difficile  en  un  antre  , ce  qui  leur  feroit 
perdre  courage.  Cet  avis  fiu  approuvé  » 

& l’on  rangea  l’armée  de  la  forte.  Il 
ü trouva  quatre-vingts  files  de  fol- 
dats pefâmment  armés  , chacune  de 
cent  hommes  ou  environ  , avec  dix- 
huit-cens  foldats  armés  à la  légère  > de 
partages  en  trois  corps , dont  il  y en 
«voitun  à la  droite,  l’autre  à la  gauche, 
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/rtaxer-  & le  troi/îéme  dans  le  centre.  Apres 
XB  qu’il  eut  éncouragé  lès  troupes  en  leur 
~ rcprélènrant  que  c’ctoit  l<à  le  dernier 
obllacle  qu’il  leur  reftoit  à furmonter, 
& qu’il  eut  imploré, l’aide  des  dieux, 
chacun  le  mit  à monter.  Les  ennemis 
ne  purent  lôurenir  leur  choc  , & Ce 
diihpérent.  Dclccndus  de  la  montagne, 
ils  vinrent  camper  dans  les  villages, 
où  ils  trouvèrent  des  vivres  en  abon- 
- dance. 

Là  il  leur  arriva  un  accident  fort 
étrange  ,&  qui  caufâ  une  grande  con- 
fternation.  Car,  comme  il  y avoit  plu- 
fieurs  ruches  d’abeilles,  les  foldars  s’é- 
tant mis  à manger  du  miel,  il  leur  prit 
lin  devoiement  par  haut  & par  bas, 
' fuivide  rêves  : les  moins  malades  ref- 

fcmbloient  à des  hommes  enivrés,  & 
les  autres  à des  perfonnes  furieufès  ou 
moribondes.  On  voioit  la  terre  jon- 
chée de  corps  comme  après  une  défaite. 
Perlonne  néanmoins  n’en  mourut,  & le. 
mal  ct  lîà  le  lendemain  environ  l’heure 
qu’il  avoit  pris.  Les  Ibldats  fe  levèrent 
le  troihéme  ou  le  quatrième  jour,  mais 
en  l’état  où  l’on  cft  après  une  forte 
médecine. 

Deux  jours  après  l’armée  arriva  près 
de  Trébifonde  , qui  efl  une  colonie 
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Grecque  de  Sinopiens  , fituée  fur  le  Mnemok. 
Pont  Enxin  , ou  Mer  Noire  , dans  la  ^ 

Colchide.  Elle  demeura  campée  en  cet 
endroit-là  pendant  l’efpace  de  trente 
jours.  On  s’y  acquitta  des  vœux  qu’on  ' 
avoir  faits  à Jupiter,  à Hercule,  &aux 
autres  dieux  , pour  obtenir  un  heu- 
reux retour  dans  la  patrie.  On  y célé- 
bra aulfi  des  Jeux  de  la  coiirfe  à pié  & 
achevai,  de  la  lutte,  du  pugilat,  du 
pancrace  ; & le  tout  Ce  palïà  avec  beau- 
coup de  joie  & de  folcnnité.. 

§.vr.  , 

Les  Grecs , après  avoir  ejfaie'  beastcoupr 
de  fatigues , furt/wme' beaucoup  de 
danpers , arrivent  au  bord  de  la  mer 
vts-à-vis  de  Byzance.  Aiant  p ;jfe'  le 
détroit , ils  s'engagent  au  [ervice  de 
Seuthe Prince deThrace.  Enfin Xéno- 
phon , aiant  repafé  la  mer  avec  fs 
troupes  i s'avance  jufcjuà  Pergame  , 
e joint  à Thimbron  Général  des 
L’Cedémomens  ,eyui  marchait  contre 
Tijfaphei  ne  îÿ  Pharnabafe^ 

Apres  qu’on  eut  ofïêrt  des  facrîfî-  xeaoph.lii.Sr 
ces  à différentes  divinités  , & qu’on  eut 
célébré  les  jeux , ou  délibéra  ffit  ie; 
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/.RT AXER-  parti  qu’il  y avoit  â prendre  pour  le  re* 
XE  tour.  Il  fut  conclu  qu’on  retourneroit 

■ ■ ~ en  Grèce  par  mer  ; & pour  cet  effet, 
Chirifophe  s’offrit  d’aller  trouver  Ana- 
jdbîe  l’Amiral  de  Sparte  qui  étoit  de  fcs 
amis , Ce  promettant  d’obtenir  de  lui 
des  vailîèaux.  Il  partit  Cul-  Je  champ. 
Cependant  Xènophon  régla  l’ordre 
qu’il  faloit  faire  garder , & les  précau- 
tions qu’il  faloit  prendrepour  la  fureté 
du  camp, pour  les  vivres, pour  les  fou- 
rages.  Il  jugea  à propos  aulïi  de  s’aflii- 
rer  de  quelques  vaifîèaux  , indépen- 
damrnent  de  ceux  qu’on  attendoir.  Il  fè 
fît  quelques  expéditions  contre  les  peu- 
ples voifîns. 

Comme  on  vit  que  Chirifôphe  ne 
revenoit  pas  aulîîtôt  qu’on  avoit  penfe> 
& que  les  vivres  commençoient  à man- 
quer , on  réfblut  de  s’en  retourner  par 
ferre , parce  qu’on  n’avoit  pas  aflèz  de 
vaifîèaux  pour  embarquer  toute  l’ar- 
mée ; & l’on  chargea  fur  ceux  que  la 
prévoiance  de  Xénophon  avoit  pro- 
curés, les  femmes  , les  vieillards,  & 
les  infirmes , avec  tout  le  bagage  inu- 
tile. L’atmée  continua  fà  marche.^Elle 
jféjourna  dix  jours  à * Cérafonte.  On  y 

* Ztt  ville  de  Céra/in-  r lesceri/ùrs  que  Lutut- 
t*  efi  devenue  cHiite  ÿnr  f lus  en  reatferu  le  /r«- 
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fit  la  revue  gtfnérale  des  troupes,,  qui 
(è  trouvèrent  monter  à huit  mille  fix 
cens  hommes , reftes  d’environ  dix 
raille,  les  autres  étant  morts  dans  la 
retraite  de  fatigue , de  maladie,  ou  de 
leurs  ble/Iiircs. 

Dans  le  peu  de  tems  que  les  Grecs 
demeurèrent  fur  cette  côte  , il  y eut  di- 
vers mouvemens , tant  de  la  part  des 
habitans  du  pays,  que  de  celle  de  quel- 
ques Officiers  , qui  étoient  jaloux  de 
l’autorité  de  Xènophon  , & qui  tâchè- 
rent de  le  rendre  odieux  aux  troupes. 
Celui-ci  , par  fâ  làgclTè&  fa  modéra- 
tion , arrêta  tous  ces  mouvemens,  aiant 
fait  entendre  aux  foldats  que  leur  làlut 
dépendoit  de  l’union  & de  la  bonne 
intelligence  qu’ils  garderoient  entre 
eux , & de  l’obèiflànce  qu’ils  rendroient 
à leurs  Chefi. 

De  Cèralbnte  ils  arrivèrent  à Co- 
tyore  , qui  n’en  ctoit  pas  éloignée.  Là 
ils  délibérèrent  de  nouveau  llir  le  par- 
ti qu’il  falpit  prendre  pour  le  retour. 
Les  habitans  du  pays  repréfentérent 
qu’il  y auroit  par  terre  des  difficultés 
prefque  infurmontables  à caufe  des  dé- 
filés êc  des  Heuves  qu’il  faudroir  pafîcr. 

«utr  tn  , & qui  I dant  tout  l'Occiientm 
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Artaxèr-  Ils  offroient  de  fournir  aux  Grecs  des 
XB  vaillcaux.  Ce  parti  parut  le  plus-  fur  : 
“ ainlî  l’armée  s’embarcpia.  On  arriva  le 

lendemain  à Sinope  , ville  de  la  Paph- 
lagonie ,&  colonie  des  Miléliens.Chi- 
rilbphe  s’y  rendit  avec  des  galères , mais 
fans  argent , quoique  les  lùldats  s’at- 
tendillent  à en  recevoir.  Il  alîùra  qu’on 
paieroit  l’armée  lorlt]ii’elIe  lèroit  hors 
du  Pont  Euxin  , & que  leur  retraite 
croit  célébrée  par  tout , & faifoit  le  fujet 
des  dilcours  & de  l’admiraüon  de  toute 
la  Grèce! 

’Xenoph.i.e.  Les  Ibldats  le  voiant  alîèz  près  de 
3 7^-à-c.  Grèce  , Ibuhairoicnt  faire  quelque 
butin  avant  que  d’y  arriver  ; & dans 
cette  vue  ils  rélolurent  de  fe  nommer 
un  Général  qui  auroit  une  pleine  au- 
torité , au  lieu  que  jufqnes-l.T  toutes  les 
affaires  fe  décidoient  dans  le  Confèil 
de  guerre  à la  pluralité  des  voix.  Ils 
jettérent  les  yeux  fîrr  Xénophon,  & 
le  firent  prier  de  vouloir  accepter 
cette  charge.  Il  n’étoit  p.is  infènfible 
à l’honneur  de  commander  en  '„hef> 
mais  il  en  prévoioit  les  fuites  : il  de- 
manda du  tems  pour  délibérer.  Après 
avoir  marqué  la  vive  rcconnoilLànce 
dont  il  é-mit  pénétré  pour  l’offre  avan- 
tagciilc  qu’on  lui  failbit , il  lepréfcuta 
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cjiie , pour  éviter  Ja  jaloufic  8c  la  divi-  MnemoîA  - 

fion  , le  bien  des  affaires  & l’intérêt  de  

l’armée  fèmbloient  demander  qu'ils- 
choisîfîènt  un  Général  de  Lacédémone, 
qui  fe  trouvoit  aéluellement  maitrefTè 
de  la  Grèce , & qui , en  confidération 
de  ce  choix,  (croit  plus  difpoféc  à les 
foutenir.  Cette  rai fbn  ne  fut  point  goû- 
tée. Ils  fe  récrièrent  qu’ils  ne  ptéten- 
doient  point  dépendre  fèrvilement  de 
Sparte , ni  s’afliijettir  à fe  régler  dans 
leurs  entreprifès  force  qui  pourtoiclut 
plaire  ou  non  , & ils  le  preflérent 
encore  plus  d’accepter  le  commande- 
ment. Alors , forcé  de  s’expliquer  nette- 
ment & fans  détour , il  déclara  qu’aiant 
confulté  les  dieux  par  la  voie  des  (acri- 
bces  for  l’offre  qu’on  lui  faifoit , leur 
volonté  s’éroit  manifeftée  par  des  fignes 
non  douteux  , & qu’ils  avoient  paru 
ne  point  approuver  ce  choix.  H eft 
étonnant  de  voir  quelle  imprellîonlp  ^ 
foui  nom  des  dieux  fàifojt  fur  des  fol- 
dats  pleins  de  pafïlons  d’ailleurs  , & 
peu  touchés  ordinairement  des  mo- 
tifs de  religion.  Le  vif  empreflèment 
des  Grecs  s’amortit  tout- à -coup.  Ou 
ne  répliqua  rien,  & Chirilophe  , quoi- 
que Lacédémonien  , fut  choifi  poux 
Générak 


Zotf  H I s T O I R E 
!Artaxer-  Son  autorité  ne  fut  pas  de  longue 
XE  durée.  La d ifirorde, comme Xénophon 
^ 'Ta voit  prévu , Ce  mit  parmi  les  troupes , 
qui  étoicnt  fâchées  que  le  Général  les 
empêchât  de  piller  les  villes  Grecques 
par  où  ils  pafîoient.  Ce  trouble  fut  ex- 
cité principalement  par  ceux  du  Pélo- 
ponnéfè  , qui  failôient  la  moitié  de 
l’armée  , Sc  qui  voioienc  avec  peine 
Xénophon  Athénien  en  place.  On  pro- 
pofa  difîérens  partis.  Comme  on  ne 
convenoit  de  rien , les  troupes  Ce  par- 
tagèrent en  trois  corps , dont  ceux 
d’Achaïe  & d’Arcadie,  c’eft-à-dire  les 
Péloponnéficns , fàifoienr  le  principal, 
au  nombre  de  plus  de  quatre  mille 
cinq  cens  hommes  d’infanterie  pelâm- 
raent  armés,  qui  avoient  pour  Chefs 
Lycon  & Callimaque.  Chirilbphe  en 
commanda  un  autre  d’environ  qua- 
torze cens , avec  fept  cens  fbldats  d’in- 
«•  fanterie  légère.  Xénophon  eut  le  troi- 
lîéme  de  prefque  pareil  nombre , dont 
il  y en  avoir  trois  cens  légèrement  ar- 
més , & environ  quarante  chevaux , 
qui  étoit  toute  la  cavalerie  de  l’armée. 
Les  premiers  aiant  obtenu  des  vaif- 
Ville  (/«féaux  de  ceux ^ d’HéracIée  à qui  ils 
en  avoient  etivoié  demander  , parti- 
rent devant  les  autres  pour  fiirc  quel- 
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que  butin , & defcendirent  au  port  de  MnemowJ 
Calpé.  Chirifophe , qui  étoit  malade , ' ■» 

marcha  par  terre  , mais  lâns  quitter  les 
côtes.  Xcnophon  aborda  avec  (es  vaif- 
féaux  à Héraclée , & entra  dans  le  mi- 
lieu du  pays. 

Il  le  fit  divers  mouvemens.  L’impru- 
dence des  foldats  & des  Chefs  les  en- 
gagea dans  de  mauvais  pas  , où  il  en 
demeura  plufieurs , & d’où  rhabileté" 
de  Xénophon  les  tira  plus  d’une  fois. 

S’étanc  tous  réunis  de  nouveau  après 
différcns  fliccès,  ils  arrivèrent  par  terre 
àChryfbpolis  de  Calcédoine  qui  ctoit 
vis-à-vis  de  Byzance  , où  ils  fè  ren- 
dirent peu  de  jours  après  , aiant  pafle 
le  petit  bras  de  mer  qui  fépare  les  deux 
continens.  Ils  étoient  prêts  de  piller 
cette  ville  riche  & puifîante  pour  ven- 
ger une  tromperie  & une  injure  qu’on 
leur  avoir  faite , & dans  l’efpérance  de 
s’y  enrichir  pour  toujours.  Xénophon 
y accourut  auffitôt.  Il  convint  que  leur 
vengeance  çfoit  jufie , mais  il  leur  fit- 
fentir  combien  les  fuites  en  fèroienc 
funeftes.  « Après  k fàc  de  la  ville , «* 
leur  dit-il , & le  meurtre  des  Lacédé-  o« 
moniens  qui  y font  établis , vous  de-  « 
viendrez  ennemis  mortels  de  leur.» 
Képublic^ue  > & de  tous  kiics  alliés..  •• 
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Artaxer-  ” Athènes  ma  patrie,  qui  avoir  quatre- 
X E ” cens  galères  en  mer  ou  dans  fès  ar- 
” fènauxlorfqu’elle  prit  les  armes  contre* 
” eux  , beaucoup  d’argent  dans  fon 
" Epargne  , plus  de  mille  ralens  de  re- 
” venu  j & qui  ètoit  maitreflè  de  roo- 
” tes  les  îles  de  la  Grèce , & de  plu- 
*•  fieurs  villes  de  l’Alie  & de  l’Europe , 
” dont  celle-ci  ètoit  une  , a pourtant 
” été  obligée  de  leur  céder , & de  lè 

O ^ 

*’loumcttre  à leur  cmjîire.  Elpèrez^* 
” vous  , une  petite  poignée  de  gens 
” comme  vous  êtes , {ans  Chefs  , (ans 
“ vivres,  (ans  argent,  (ans  alliés  , fans 
••  aucune  reflburce  ni  de  la  part  de  Tiflà;- 
*>  pherne  qui  vous  a trahis , ni  de  celle 
“ du  Roi  des  Perles  que  vous  avez  vou- 
« lu  détrôner  ; elpèrcz-vous  , dis-je, 
« pouvoir  en  cet  état  tenir  tête  aux 
* Lacédémoniens  ? Demandons  qu’on 
••  nous  failè  {àtisfaétion  , & ne  ven- 
“ geons  pas  la  faute  des  Byzantins  pat 
“ un  crime  encore  plus  grand  , Ôc  qui 
. w nous  attirera  une  ruine  certaine.  On 
le  crur,&  l’affaire  s’accommoda. 
■Xtnoi'bM.  7.  De  là  inesmena  à Salmydc/ïè  au  fer- 
vice  de  Scuthe  Prince  de  Thracc  , qui 
l’avoit  déjà  fbllicité  auparavant  par  lès 
envoiés  de  lui  amener  des  troupes» 
& qui  Ibngeoit  à fe  rétablir  dans  les 
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•Etats  de  fbn  pere  que  fès  ennemis  lui  Mnemoh. 
avoient  enlevés.  Il  avoit  £iit  de  gran-  ' ' 

des  promelîès  à Xénophon  pour  lui 
ôc  pour  les  troupes  : mais  quand  il  ca 
eut  tiré*  le  fcrvice  dont  il  avoit  befoin , 
loin  de  tenir  Ca  parole , il  ne  leur  donna 
pas  la  paie  dont  il  étoit  convenu.  Xé- 
Dophon  lui  en  fit  de  grands  reproches , 
rejettant  cette  perfidie  fur  Hcraclide  Ion 
Miniftre  , qui  croioit  faire  la  cour  à 
Ibn  Maitre  en  lui  épargnant  quelques 
fommes  d’argent  aux  dépens  de  la 
droiture  & de  la  bonne  foi  , qualités 
qui  doivent  être  les  plus  cheres  à un 
Prince,  & qui  contribuent *le  plus  à 
fa.  réputation , aulîî  bien  qu’aux  fuccès 
des  affaires  & à la  lûrcté  de  l’Etat. 

Mais  ce  Miniftre  perfide,  perfiiadé  que 
l’honneur , la  probité , la  juftice  ne 
font  qu’une  chimère , & que  ce  qu’il 
y a de  réel  c’eft  d’avoir  bien  de  l’ar- 
gent , ne  Ibngcoit  en  effet  qu’à  s’en- 
richir par  quelque  voie  que  ce  fût^,  ôc 
pilloit  impunément  fon  Maitre  tout  le 
premier , & avec  lui  tous  lés  fiijcts. 
Cependant,  continua  Xénophon , tout  « 
homme  fige  , fur  tout  s’il  efl:  ene« 
place  & qu’il  commande,  doit  re- c 
garder  la  juftice , la  probité , la  bonne  « 
foi,  comme  le  plus  précieux  tréfor» 
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Artaxer-  * qu’il  pniflè  poiîëdei , & comme  un# 
XE  “refîource  allurée  & un  appui  iné- 
■ •’branlable  dans  tous  les  événcraens 

••  de  la  vie.  " Héraclide  avoir  d’autanr 
plus  de  tort  d’en  ulèr  ainlî  à l’égard 
des  troupes , qu’il  étoit  Grec  de  nation  > 
& non  pas  Thrace  : mais  l’avarice  avoit 
dtoufé  en  lui  tout  fentiraent  d’bon- 
ttcur. 

Dans  le  moment  même  que  la  dit 
■pute  entre  Seutbe  & Xénophon  écla- 
toit  le  plus  vivement , aiTivchrent  Ghar- 
mine  &'Polynicc  ambaflàdeurs  de  La- 
cédémoqp  j qui  dirent  que  la  Répu- 
blique avoit  déclaré  la  guerre  à TilTa- 
pherne  & à Pbarnabaze , que  Thim- 
bron  s’étoh  déjà  embarqué  avec  des 
troupes,  & qu’il  promettoit  un  Da- 
tique  par  mok  à diaquc  foldat , deux 
aux  Capitaines  , & quatre  aux  Go- 
, lonels , s’ils  vouloient  s’engager  à foa 
fcrvice.  Xénopbon  accepta  cette  oflre, 
& aiant  tiré  de  Scuthe  par  l’entremilè 
' des  AmbalTàdeurs  une  partie  de  la  paie 
qui  lui  étoit  dûe  , il  fc  rendit  par 
mer  à Lamplâque  avec  l’armée , quî 
«lontoit  alors  à peu  près  à fix  mille 
hommes.  De  là  il  avança  julqu’à  Pêr- 
game  ville  de  la  Troade.  Aiant  ren- 
«ontre  près  de  Parthénic  qui  fut  le  toi- 
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îne  delexpédition  des  Grecs.,  un  grand  MnemosT# 
Seigneur  qui  tetournoit  en  Perfè,  il  le-' 
prit,  lui , la  femme , fes  enfens  , & 
tout  fon  équipage  *,  & par  là  (è  vit  en 
état  de  faire  des  libéralités  à Ces  (ôl- 
dats,  & de  les  dédommager  avanta- 
geufement  de  toutes  les  pertes  qu’ils 
avoient  Ibulfertes.  Enlùite  Thimbron 
arriva  , qui  prit  la  conduite  des  trou- 
pes ; & les  aiant  jointes  aux  sfienne», 

•il  marcha  contre  Tiflàpherne&  Phar- 
uabaze. 

Tel  fût  le  fuccès  de  l’cntreprilè  de 
Cyrus.  Xénophon  compte  depuis  le  Xentfh,  §i 
départ  de  l’armée  de  ce  Prince  de  la 
ville  d’Ephelè  julqu’à  Ibn  arrivée  au 
lieu  de  la  bataille  , cinq  cens  trente 
cinq  paralànges  ou  lieues , & quatre- 
vingts  treize  jours  de  maiche.  Il  com-  n.  nk.  s» 
pte , pour  le  retour  , depuis  le  lieu 
ja  bataille  julqu’à  Cotyore  vi%  f tuée 
fur  le  bord  du  Pont  Eux'm  ou  Mer 
Noire  , fix  cens  vingt  parafanges  ou 
Jieues  , cent  vingt  deux  jours  de 
marche.  Enfin  reprenant  le  tout  en-  jrf.  7* 
femble , il  dit  que  le  chemin , tant 
aller  qu’à  revenir  , fut  de  onze  cens 
cinquante  cinq  * parafanges  ou  lieues  > 

*J'ajome  c<s  cinq  qui  j furfairi  quadrer  U Um 
mtnqunt  iwU  uxti.  { uU  *vtt  let  dtu* 
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A RTAXER-  & de  deux  cens  quinze  jours  de  marcJic: 

^ XE  & que  le  tems  que  mit  l’arrnée  à faire 
~ tout  ce  chemin  > en  y comptant  les 

fcjoiirs  fut  de  quinze  mois. 

Il  parolt  par  ce  calcul  que  les  jours 
de  marche  de  l’armée  de  Cyrus  étoient 
en  allant , l’un  portant  l’autre , à peu  près 
de  fix  * parafângc^  ou  fix  lieues , & 
dans  le  retour  de  cinq  feulement.  Il 
étoit  naturel  que  Cyrus , qui  vouloit 
furprendre  fon  frere  > fît  le  plus  de  dili- 
gence qu’il  lui  étoit  polîîble. 

Cette  retraite  des  dix  mille  Grecs  & ' 
toujours  palîe  parmi  les  connoiflèurs-. 


* Lt  farapin^e  efl 
une  mefure  uinératre 
propre  aux  Perfes^ér  qtti 
efl  cempifee  de  trente 
Jiades.  Le  jiade  , mefure 
propre  aux  Grecs  . efl 
tonspofé  , filon  la  plus 
eommtene  opinion  , de 
cent  vin^cint]  pas  géo- 
métriques ; par  confé- 
qtsent  il  en  faut  vingt 
pour  faire  la  lieue  com- 
mune de  France  , qui  efl 
de  2$oo pas.C'eft  le  fett- 
timent  que  j'ai  toujours 
fuivi  jtofquiei  r félon  le- 
quel la  parafante  efl 
d'une  lieue  &•  demie, 

0i  fy  voi  ici  unegra  ,de 
difficulté.  Dans  cette 
fuppajîtion  , il  fe  trouve- 
poit  que  Us  marches  or- 


dinaires de  Cyrus  avet 
une  armée  de  plus  de 
cent  mille  hommes  . au- 
roient  été  pendant  un  fi 
long  efpace  dit  neuf  lieues 
chaque  jour  l'un  portant 
l'autre , ce  qui  efl  , filou 
les  gens  du  métier , ah» 
folument  infoutenable, 
C efl  ce  qui  m’a  déter- 
miné à ne  compter  ict  lu 
P ara  fange  que  pour  uife 
lieue.  Pl«fieurs,Auteurt 
ont  remarqué.ér  la  choft 
n'ejl  pas  douteufe  . que 
le  fiade  , fy  toutes  les 
autres  mefures  it.nérai- 
res  des  anciens, ont  beau- 
coup varié  félon  les  tenu 
& les  lieux  ; ^ il  eu 
efl  encore  de  même  deu 
nôtres» 
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comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , pour  MnemW 

un  modèle  parfait  dans  ce  genre , & -^7- 

qui  n a jamais  eu  rien  de  pareil.  En  effet 
on  ne  peut  pas  voir  une  entrcprjfè  ni 
formée  avec  plus  de  hardiefïè  & de 
courage , ni  conduite  avec  plus  de  pru- 
dence , ni  exécutée  avec  plus  de  bon- 
heur. Dix  raille  hommes , éloignés  de 
leur  patrie  de  cinq  ou  fix  cens  lieues , 
qui  ont  perdu ‘leur  Général  & leurs 
meilleurs  Capitamcs  , qui  fe  trouvent 
dans  le  cœur  du  pays  ennemi , entre- 
prennent , à la  vue  d’un  ennemi  vidlo- 
rieux  & de  fès  nombreufés  armées , de 
fê  retirer  du  fond  de  fbn  empire,  &, 
pour  ainfi  dire,  des  portes  de  fon  palais, 

& de  traverfèr  une  vafte  étendue  de 
pays  inconnus  & prefquc  tous  ennemis , 
fans  être  effraiés  par  la  vue  des  obfta- 
des  & des  dangers  fans  nombre  qui 
pouvoient  les  arrêter  à chaque  mo- 
ment : paffages  de  rivières , de  mon- 
tagnes , de  défilés  •,  attaques  ouvertes , ' 
ou  embûches  cachées , à efïîiicr  de  la 
part  des  peuples  fur  leur  route  ; la  fa- 
mine prefque  allùrée  dans  des  régions 
vaftes  & déferres  •,  plus  que  tout  cela, 
trahifbn  à craindre  de  la  part  des  trou- 
pes qui  fèmbloient  leur  devoir  fêrvir 
4’efcorce,  mais  <^ui  en  eCec  avoietg 


M4  Histoire 
IArtaxer-  ordre  de  les  fiire  périr.  Car  Artaxenté  j 
X E qui  (èntoit  combien  le  retour  de  ces 
’’  Grecs  dans  leur  pays  droit  capable  de 
le  couvrir  de  honte  , ôc  de  décrier 
dans  rcfprit  des  peuples  la  majefté' 
de  l’empire  , n’avoit  rien  omis  pour 
l’empécher  ; & il  defiroit  leur  perte  > 
dit  Plutarque  , avec  plus  de  paffion 
qu’il  n’avoit  defiré  de  vaincre  CyruS'' 
lui-même,  & de  conforver  lès  Etats*. 
Cependant  ces  dix  mille  hommes,, 
malgré  tant  d’obftacles  » viennent  à- 
bout  de  leur  ddlèin,  & à' travers  mille- 
dangers  arrivent  viûorieux  & triom- 
fha.  f».^«.phans  dans  leur  patrie.  Lontems  après», 
f»»./. S37.  Antoine  pourluivi  par  les  Parthes-  à- 
peu  près  dans  le  même  pays  , 3i  Co\ 
trouvant  dans  un  pareil  danger  ,t  s’ér- 
cria  plein  d’admiration  poair  un  cou.^' 
a ftvfui,  rage  h invincible , O retraite  d( s Dix- 
mille  ! 

Aufll  fut-ce  l’heureux  fuccès.  de 
cette  fameufe  retraite  qui. remplit  de. 
mépris  pour  Artaxerxe  les  pieuples.  de. 

, la  Grèce  , en  leur  montrant  que:  l’or  ,f 

l’argent,  le  luxe,  les  délices,. un  nom*- 
breux.  Serrail . de  femmes  , faiibicnE. 
tout  le  mérite  du  Grand. Roi  -y  ma» 
que  du  reftè  toute  fôn.  opulence  &. 
toute  6r  puiflànee.  fi. vantée.  o’écoieiK» 
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que  fafte  & vaine  oftentation.  C’eft  Mnemoi?^ 

ce  préjugé  > répandu  plus  que  jamais 

dans  toute  la  Grèce  depuis  cette  célé- 
bré expédition,  qui  donna  lieu  à. ces. 
hardies  entreprilès  des  Grecs  dont  nous 
parlerons  bientôt , qui  firent  trem- 
bler Aitaxerxe  julques  fur  fon  trône, 

& qui  mirent  l’empire  des  Perfes  à 
deux  doits  de  fâ  perte. 

§.  V-II. 

Suife  cjU£M  la  mort  de  Cyrits  à la 
Coftr  d' Art axe^xe.  Cruauté^  jalo$t- 
fie  de.  Paryfatis.  Empoifonmment  de 
Statira. 

Je  reviens  à ecquHèpaflà apres 
la  bataille  de  Cunaxa  à la  Cour  d’Ar- 
taxerxe.  Comme  il  croioit  avoir  rué 
Cyrus  de  fa  main  , & qu’il,  regardoit 
cette  aiftion  comme  la  plus  glorieuft. 
de  Cx  vie  , il  vouloir  que  tout  le  monde 
en  pen  fat  de  même',  & c’étoit  le  bief- 
1èr  par  l’endroit  le  plus  délicat  que  de 
lui  dilputer  cet  honneur  , ou  de  le 
vouloir  partager  avec  lui*  Le  lôldat 
Catien  dont  nous  avons  parlé,  non 
content  des  riches  préfens  dont. le  Roi 


II  ô Histoiri 
JiUTAXEK-  l’avoit  comblé  fous  un  antre  prétexte i 
X E ne  ccflôit  de  déclarer  à quiconque  vou- 

Joit  l’entendre  que  nul. autre  que  lui 

n’avoir  tué  Cyrus , & que  le  Roi  lui 
fàifoit  une  grande  injufticede  le  priver 
de  la  gloire  qui  lui  étoit  due.  Le  Prince, 
quand  on  l’eut  informé  de  cette  info- 
lence , aiant  conçu  une  jaloulie  aulîi 
bafïè  que  cruelle  , eut  la  foiblcflè  de  le 
livrer  à Paryfatis , qui  avoit  juré  la  perte 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la 
mort  de  Ion  fils.  Animée  d’une  barbare 
vengeance , elle  commanda  aux  Exé-, 
cuteurs  de  prendre  ce  malheureux , de 
lui  faire  fbuHfir  les  plus  vives  douleurs 
pendant  dix  jours  ; enfuite,  après  qu’ils 
lui  auroient  arraché  les  yeux , de  lui  ver- 
fer  dans  les  oreilles  de  l’airain  fondu , 
jufqu’à  ce  qu’il  expirât  dans  ce  cruel 
fopplice  : ce  qui  fut  exécuté. 

Mithridate  de  même , s’étant  vanté 
dans  un  repas , où  il  avoit  la  tête 
échaufée  par  le  vin  , que  c’étoit  lui 
qui  avoit  porté  le  coup  mortel  à Cy- 
rus , paia  bien  cher  cette  fote  & im.- 
' prudente  vanité.  Il  fut  condanné  au 
iiipplice  des  ^ auges,  l’un  des  plus 

*Voie%^l*  dtfcriftitn  I trti/îtmtValume  de cett* 
èt  t*  fupfJio  d*os  le  1 hifttirt.  pag.  347* 
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cruels  qui  aient  jamais  été  inventés  ; & 
après  avoir  langui  dans  les  tourmens 
pendant  dix  lèpt  jours , il  mourut  enfin 
avec  beaucoup  de  peine. 

Il  ne  reftoit  à Paryfàtis  , pour  exé- 
cuter tout  fon  projet  & afîouvjr  plei» 
Bemerit  (à  vengeance  , que  de  punir 
rEiinuqiie  du  Roi , nomme  MclàWe , 
qui  par  l’ordre  de  (on  Maître  avoir 
Coupé  la  tête  & la  main  de  Cyrus. 
Mais , comme  il  ne  donnoit  atreune 
prife  (iir  lui , voici  le  piège  que  lui 
ttnciit  Paryfatis.  C’étoit  une  femme 
fort  adroite , qui  avoit  beaucoup  d’e(^ 
prit,  & qui  excelloit  à un  certain  jeu 
des,  dés.  Depuis  la  guerre  elle  s’éroit 
racommodée  avec  le  Roi , jouoit  (ou- 
vent  avec  lui , étoit  de  toutes  (es  par- 
fics,  avoir  pour  lui  une  complaifiincc 
(ans  bornes , & loin  de  le  contredire 
en  quoi  que  ce  fut,  alloit  elle-même 
au  devant  de  (és  delîrs  , & ne  rougi(^ 
(oit  point  de  fàvori(cr  fos  pafiions  , 
& de  lui  en  fournir  la  matière.  Mais 
fur-tout  elle  ne  le  perdoit  point  de 
vue,  & ne  laiUbit  Statira  foule  avec 
lui  que  le  moins  de  temS  qu’elle  pou- 
Voit  , voulant  (è  rehdre  abfolumcnt 
maitreflè  de  l’elprit  de  fo>n  fil  . 

Ün  jour  , voiant  que  le  Roi  étoic 
Time  lym  K 
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Aptaxer-  fans  affaires , & qu’il  ne  penfoit  qu’à 
X s fc  divertir  , elle  lui  propofâ  de  jouer 

aux  dés  mille  * Dariques.  Il  accepta 

vtUu’^dtx^  volontiers  la  propofition.  Elle  fe  laiflà 
frais.  perdre  , & paia  les  mille  Dariques 
comptant.  Mais  faifànt  femblant  d’a- 
voir du  chagrin  5c  d’être  piquée,  elle 
le  preffa  de  recommencer , & de  vou- 
loir bien  jouer  un  Eunuque.  Le  Roi , 
qui  ne  fe  doutoit  de  rien,  y confentir. 
lis  convinrent  que  chacun  d’eux  ex- 
cepteroit  de  fon  côté  cinq  de  fes  Eu- 
nuques les  plus  chéris  5c  les  plus  con- 
fidérés  -,  que  celui  qui  gagneroit  en 
prendroit  un  parmi  les  autres  à fon  < 
choix  , Sc  que  le  perdant  feroit  tenu  de 
le  livrer.  Ces  conditions  Elites , its  fo 
mettent  à jouer.  La  Reine  apporte  à 
ce  jeu  toute  fon  application , y em- 
ploie tout  ce  qu’elle  a de  foience  Sc 
d’adrefîè  ; Sc  fàvorifoe  d’ailleurs  par 
le  dé  , elle  gagne  , Sc  choifit  Méfà- 
bate  , car  il  n’éroit  pas  du  nombre  des 
exceptés.  Dès  qu’elle  l’eut  entre  fes 
mains , avant  que  le  Roi  pût  entrer 
dans  aucun  foupçon  de  la  vengeance 
qu’elle  méditoit  , elle  le  livra  aux 
* Exécuteurs  , Sc  leur  commanda  de  l’é- 

n’exfti^  pas  corchcr  tout  vif , de  le  coucher  en- 
tout  de  travers  fur  '' trois  croix, 
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& d’étendre  Gi  peau  à part  fur  des  Mnemsm, 
pieux  drefles  tout  auprès  ; ce  qui  fut  ■ - 

exécuté.  Quand  le  Roi  le  lut , il  en  fut 
très-fàché , & entra  dans  une  fiirieulc 
colère  contre  là  mere,  Mais  elle , fans 
s’en  mettre  autrement  en  peine  , lui 
dit  en  riant  & en  plailântant  : « Vrai-  ^ 
ment , vous  faites  bien  l’enchéri , & 
vous  êtes  bien  délicat,  de  vous  fâ-  •* 
cher  pour  un  méchant  décrépit  d’Eu-  •• 
nuque  ; & moi , qui  ai  perdu  mille  m 
bons  Dariques  que  j’ai  paiés  fur  le  ■ 
champ , je  n’en  dis  mot  » ôc  je  fiiis  con-  m 
tente.  « 

Tontes  ces  crudutés  n'étoient , cc 
ferablc,  que  des  efïàis&:  des  prépara- 
tifs d’un  autre  crime  que  méditoic 
Parylatis.  Elle  confèrvoit  depuis  lon- 
tems  dans  fbn  cœur  une  haine  vio- 
lente contre  la  Reine  Statira  > & l’a- 
voit  fait  éclater  en  plufîeurs  occafîons. 

Elle  fentoit  bien  que  le  crédit  qu’elle 
jvoit  auprès  du  Roi  fbn  fils,  n’étoit 
que  l’cfFet  du  refped  & de  la  confidé- 
ratioa  qu’jl  avoit  pour  elle  comme 
pour  fa  mere , au  lieu  que  celui  de 
Statira  étoic  fondé  fur  l’amour  & fur 
Ja  confiance  qui  reudoiçnt  ce  crédit 
bien  plus  fur.  De  quoi  n’cft  point  ca- 
pable la  jaîoufic  d’une  femme  ambi- 

Kij 
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Artaxer-  tieiilc  ! Cclle-ci  rdfolnt  de  fè  défiire  j 
X B à quelque  prix  que  ce  fut , d’une  r»- 
■ valc  fî  redoutable. 

Pour  patverrir  plus  loremcnt  à lés 
fins , elle  feignit  de  fè  réconcilier  avec 
là  bclle*fillc  , & lui  donna  rourcs  le* 
marques  extérieures  d’une  fîncérc 
amitié  & d’une  vraie  confiance.  Les 
deux  Reines  paroilïànt  donc  avoir  ou- 
blie feurs  anciens  foupçons  Sc  leurs 
anciennes  querelles  , vivoienc  bien 
cnfêmble  , fc  voiokiit  comme  aupa- 
ravant > & fnangeoient  l’anc  chez 
Tautre.  Mais  , comme  elles  connoit 
foient  toutes  deux  le  fond  qu’il  faut 
faire  fui' les  amitiés  8c  les  carefiesde 
la  Cour,  fur-tout  parmi  les  femmes , 
elles  n’étôient  point  dupes  de  partm 
d’autre  ; -&  , les  mêmes  craintes  fiib- 
fiftant  tOLilouts  , elles  fe  tenoient  fur 
leurs  gardes  , & ne  mangeoient  que 
des  mêmes  viandes  & des  mêmes 
morceaux.  Croiroit-on  qu’il  fût  pofif>- 
ble  de  tromper  une  vigilance  fi  attcn‘- , 
tive  & fi  précaiitionnée  ? Paryfâtis  , 
un  jour  qu’elle  donnoir  à manger  à (a 
belle  fille,  prit  fur  la  table  nn-oifeau 
fort  rare  qu’on  y avoir  fêrvi , le  paiv 
tagea^par  lé  milieu,  en  donna  la  moi- 
tié à Statira  , & mangea  ^l’autre.  Star 
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rira  , bientôt  après  (cntit  de  vives  Mncmon. 
douleurs  , & étant  (ortie  de  table  > - ' ■ 

mourut  ilans  des  con vrillions  horri- 
bles , après  avoir  infpiré  au  Roi  de 
violens  (ôupçons  contre  (à  mere  ,doB£ 
il  oonnoilloit  d’ailleurs  la  cruauté  ÔC 
l’c(prit  implacable  Sc  vindicatif!  Il  fit 
une  exaéle  recherche  du  crime.  Tous 
les  Domeftiques  les  Officiers  de  (à 
mere  furent  arrêtes , & appliqués  à U 
queftion.  Gigis  , femme  de  chambre 
de  Parylâtis,  âc  la  confidente  de  tous 
tes  fecrets,  avoua  tour.  Elle  avoir  fait 
froter  de  poifbn  un  côté  du  couteau. 

Ainli  Parylâtis  aiant  coupé  l’oifcaïf 
en  deux  parts  , mit  promtement  le 
côté  (âin  dans  (à  bouche  , Sc  donna  4 
Statira  le  côté  empoilbnné.  Gigis  fut 
mile  à mort.  Voici  le  fupplice  auquel 
la  loi  des  Perles  condanne  les  empoi- 
fonneurs.  Il  y a une  grande  pierre  fort 
large , fût  laquelle  on  leur  fait  mettre 
la  tête  •,  Sc  avec  une  autre  pierre  on  * 
frape  delîùs  , julqu’à  ce  que  la  tête 
foit  toute  écrafèe , & qu’il  n’en  refte 

fias  la  moindre  figure.  Pour  Paryfatis  » 
e Roi  Ce  contenta  de  la  confiner  à 
Babylonc  ou  elle  demanda  de  (e  reti- 
rer  > Sc  lui  dit  que  tant  qu’elle  y (croit , 
a u’y  p^t^pit  /^maislçpié. 


Diÿiîizcd  by  Google 


114  H I S T 0 l‘ft  *•  * 

Artaxer- 

X e.  . 

CHAPITRE  troisième. 

CE  Chapitre  renferme  prin- 
cipalement les  entreprilês  des  La- 
cédémoniens dans  l’Afie  Mineure  ^ 
leur  défaite  près  de  Cnidos , le  réta- 
blilîèmcnt  des  murailles  & de  la  puif 
lance  d’Athènes  , la  fameufê  paix 
d’Antalcide  prefcrite  aux  Grecs  par 
Artaxerxe  Mnémon  , les  guerres  de 
ce  Prince  contre  Evagore  roi  de  Cjr- 
pre  & contre  les  Cadufiens.  Les  per- 
îbnnages  qui  y paroiflcntle  plus  , font 
Lyftndre  & Àgéfîlas  du  côté  'des  La- 
cédémoniens , & Conon  de  celui  de* 
Athéniens. 

i I- 

villes  GreccfHes  Clonie  im^orent  h 
fecours  des  Lacédémoniens  contre  Ar-^ 
taxerxe.  Rare  prudence  ef  une  Dame 
confervée  dans  le  Gouvernement  de  fin 
mari  après  fa  mort.  AgéJUas  ejî  élu  rte 
à Sparte,  Son  car aéiére. 

h{/i . Les  villes  d’Ionie  qui  avoient 

^479^+^ir**  Cyrus,  craignant  Iç 


toES  Perses  et  d es  Grecs,  ii^ 
reflèntiment  de  Tifïàpherne  , avoient  Mnemon. 
cü  recours  aux  Lacédémoniens  com-  ■ — 

me  aux  libérateurs  de  la  Grcee , pour 
les  prier  de  les  maintenir  dans  la  pot 
fèflîon  où  elles  étoient  de  leur  liberté , 

& d’empécher  qu’on  ne  ravageât  leur 
pays.  Nous  avons  déjà  dit  qu’ils  y en- 
voiérentThimbron  , aux  troupes  du- 
quel Xénophon  joignit  les  fiennes  au 
retour  de  la  Perfe.  Thimbronfùt  bien-  Aw.M.jtfpf . 
tôt  rappellé  pour  quelque  mécomen-  • 

tement , & on  lui  donna  pour  lîiccet 
feur  Dercyllidas  , furnommé  Sifÿphe 
à caulë  de  lôn  induftrie  à trouver  des 
reflburces , & de  Ibn  habileté  à inven- 
ter des  machines  de  guerre,  & à en 
faire  ulàge.  Il  prit  le  commandement 
de  l’arm&  à Ephélè.  Qiiand  il  y fut 
arrivé , il  apprit  qu’il  y avoit  de  la  di- 
vifîon  entre  les  deux  Satrapes  qui 
commandoientdansle  pays. 

Les  provinces  de  la  Monarchif 
Perfânne  , dont  plufieurs  , fîtuées  à 
l’extrémité  de  l’Empire , demandoient 
trop  de  foins  pour  être  gouvernées 
immédiatement  par  le  Prince , étoient 
confiées  à de  grands'  Seigneurs  , ap- 
pelas communément  Satrapes.  Ils 
avoient  chacun  dans  leur  dcpartc- 
Went  une  autorité  prefijue  fouve- 

Kiiij 


124  Hi^toiri 
Artaxer-  raine  y & étoicnt,  à proprement  par^ 
X E 1er  , comme  des  Vicerois , tels  que 
— ■ ■ - nous  en  volons  de  nos  jours  dans 
quelques  Erats  voilîns-  On  leur  four- 
nidôit  un  nombre  de  troupes  iufiîfant 
pour  la  défenfc  du  pays.  Ils  en  nom- 
tnoient  tous  les  OiHders.  Ils  don- 
noient  les  gouvernemens  des  places, 
lis  étoient  charges  de  iàire  paier  les 
tributs  y & de  les  envoler  au  Prince. 
Ils  avoient  pouvoir  de  faire  de  nou- 
velles levées , de  traiter  avec  les  Etats 
voilins,  même  avec  les  Généraux 
des  ennemis  -,  en  un  mot , de  faire  tout 
ce  qu’ils  jugeoienr  néceflàire  pour  en- 
tretenir le  bon  ordre  & la  tranquillité 
dans  leur  Gouvernement.  Ils  étoienc 
indépendans  les  uns  des  autres;  «Sfi 
quoiqu’ils  fervifîènt  un  même  maître  » 
& qu’ils  duflènt  concourir  à la  même 
fin  y néanmoins , plus  touchés  chacun 
en  particulier  de  l’avantage  de  leur 
province  y que  du  bien  général  de 
l’Empire  , ils  avaient  fbuvent  des  dit 
putes  enlèmblc  y fôrmoient  des  det 
reins  tout  différens,  refîifoient  de  fè- 
courir  leurs  Collègues  dans  le  bcfôin*., 
& quelquefois  même  leur  étoicnt  en- 
tièrement oppoles.  L’éloignement  de 
la  Cour  , & i’abfcncc  du  Prince  » don- 
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jwknt  lieu  à ces  diflfcmions  i & peut-  Mneieon. 

BtEC  qu’une  politique  fccrette  contri- 

Jxwitàles  entretenir,  pour diffiper  ou 
prevenir  les  conlpirations  qu’une  trop 
grande  intelligence  entre  les  Gouver- 
fieurs  auroit  pu  exciter. 

Dercyllidas  aiant  donc  appris  quç 
Xiflàpherne  & Fharnabaze  n’étoienjt 
pas  oien  enlcmblc,  il  fit  trêve  avec  Iç 
premier , pour  ne  les  avoir  pas  tous 
deux  en  même  teins  fur  les  bras , entra 
dans  la  province  de  Pharnabaze  , & 
s’avança  julques  dans  l’Eolie. 

^nis  Dardanien  avoir  gouverné 
cette  province  lôus  l’autorité  de  ce 
iSacràpe comme  après  (à  mort  ou 
la  vouloir  donner  à un  autre  , Mania 
ùi  veuve  vint  trouver  Pharnabaze 
avec  des  troupes  SiC  ,des  préfens , <Sc 
lui  dit , qu’étant  veuve  d’un  homme 
qui  lui  avoir  rendu  grands  lêrvices , 
elle  le  pcioit  de  ne  lui  point  ôter  1m 
récoinpenles  de  fon  mari  *,  Qu’elle 
le  ferviroit  avec  le  même  zèle  & la 
Enêmc  obéiflànec  , & ,que  fi  elle  y 
itnanquoit  il  lui  lèroit  toujours  libeç 
de  lui  ôter  Ion  Gouvernement.  Elle 
Je  confèrva  donc , ëc  s'y  conduifit  avec 
toute  la  fagefle  & toute  l’habileté 
qu’on  auroit  pu  attendre  de  l’homme 
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le  plus  confomraé  dans  l’art  de  confr 
mander.  Aux  tributs  ordinaires  qu’a- 
voit  paie  Ion  mari  elle  ajoutoit  des 
préfens  d’une  magnificence  extraor- 
dinaire ; & lorfque  Pharnabaze  ve- 
noit  dans  (à  province,  elle  le  iraitoit 
plus  fplcndidement  que  ne  faifoient 
tous  les  autres  Gouverneurs.  Elle  ne  le 
contenta  pas  de  conlèrver  les  places 
qu’on  avoit  commilès  à là  garde , elle 
• en  conquit  de  nouvelles , & prit  fur  la 
côte  Larilfe,  Amaxite , & Colone. 

On  voit  ici  que  la  prudence  , le  bon 
cfprit , & le  courage  Ibnt  de  tout  lèxe. 
Elle  le  trouvoit  préfente  à tout  mon- 
tée fur  un  char  , & ordonnoit  elle- 
même  des  peines  & des  récompenlês. 
Il  n’y  avoit  point  dans  les  provinces 
voifincs  de  plus  belle  armée  qiie  la 
fienne  , & elle  y tenoit  à là  folde 
un  grand  nombre  de  foldats  Grecs. 
Elle  accompagnoit  meme  Pharnabaze 
dans  tontes  ks  entreprilcs  , & ne  lui 
4ftoit  pas  d’un  médiocre  iècours.  Auflî 
«e  Satrape  qui  connoifibit  tout  le 
prix  d’un  fi  rare  mérite , fàilbit  à cette 
Dame  plus  d’honneur  qn’à  tous  les 
autres  Gouverneurs,  jufqu’à  lui  don- 
ner entrée  dans  fbn  Confeilj  ^ il  la 
traitoir  avec  une  diftinélion  qui  au- 
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roitété  capable  d’exciter  la  jaloufie  > 
fl  la  modeftie  & la  douceur  de  cette 
Dame  n’en  euflent  prévenu  les  triftes 
effets,  en  jettant  pour  ainfî  dire  un 
voile  fur  toutes  fes  vertus  qui  en 
amortifïbit  l’éclat , & ne  les  laifîbit 
entrevoir  que  pour  les  faire  admirer. 

Elle  ne  trouva  d’ennemis  que  dans 
fa  propre  famille.  Midias  fbn  gendre , 
piqué  des  reproches  qu’on  lui  faifoit 
de  lailTèr  commander  une  femme  en 
fa  place  , & abufant  de  l’entière  con- 
fiance qu’elle  avoit  en  lui , & qui  lui 
laifîbit  les  entrées  libres  en  tout  tems , 
l’étrangla  avec  fbn  fils.  Après  fâ  mort  , 
il  fè  faifît  de  deux  places  fortes  où 
elle  avoit  renfermé  fes  tréfbrs  : les 
autres  villes  fè  déclarèrent  contre 
lui.  Il  ne  jouir  pas  lontems  du  fiuit 
de  fon  crime.  Dercyllidas  arriva  heu- 
reiifèment.  dans  cette  conjonélure. 
Toutes  les  places  de  l’Eolie  , fbit  de 
gréjfoitde  force,  fe  rendirent  à lui, 
Sc  Midias  fur  dépouillé  des  biens  qu’il 
avoit  fi  injuftement  acquis.  Le  Géné- 
ral Lacédémonien , aiant  accordé  une 
trêve  à Pharnabaze,  alla  prendre  fès 
quartiers  d’hyver  dans  la  Bithynie 
pour  n’être  point  à charge  aux  alliés. 

* L’année  fuivantc  , le  commande- 
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Artaxer-  ment  lui  aiant^cd  continué , il  padà  en 
, JC  fi  Thrace,  & arriva  dans  la  Clier/bnnc- 

■ ■ lè.  Il  fâvoit  que  les  Députés  du  pays 

avoient  été  à 5parte  pour  repréfentcr 
le  belbin  ^u’il  y auioit  de  Feru^r 
rifthme  d’un  bon  mur  contre  les  in- 
curlions  fréquences  des  barbares  qui 
'*  «mpéchoient  de  cultiver  les  terres. 

Aiant  pris  la  inefûre  de  cet  efpace  qui 
a plus  d’une  lieue  de  largeur , il  diftri- 
bua  l’ouvrage  entre  fes  fôldats  > & le 
mur  fût  aclievé  l’auronne  de  la  même 
aance.  Dans  cet  efpace  étoient  renfer- 
mées onze  villes 9 plufîeurs  ports,  grand 
nombre  de  terres  labourables  éic  de 
vergers,  & toutes  fortes  de  pâturages; 
X.’ouvrage  étant  achevé  il  repadà  en 
Afic  y & Faifant  la  revue  des  villes  , U 
y trouva  tout  en  bon  état.- 
rim  in^r.  Conon  Athénien  , depuis  la  bataille 

t*H.  ».  1021.  J I ^ 

* qu  11  avoir  perdue  a Ægos-potamois , 
s’étant  condanné  lui-même  à un  exil 
yolontaire  fe  teooit  dansTile  de  Cy- 
pre  cheîijle  roi  £va^re,  noD'feule- 
ii^ntpaur.y  être  en  luieté  de  fà  per? 
ioone , mais  «ufli  pour  y attendre  ua 
changemem;  dans  les  affaires  j coinruie 
un  homme,  dit  Plutarque  > attend  le 
retour  de  la  marée  pour  s’embarquor, 
U avoir  cou/outrs  en  vue  de  rétablie  ia 
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pinfîàncc  Athènes  » à UqudJe  û dé-  MnemoM. 
faite  avoit  porté  un  coup  mortel  ; & , < 
toiqours  plein  de  fidélité  & de  zèle 
pour  fa  patrie,  tjuoiquelle  itii  fût  peu 
favorable , il  chcrdroit  tous  les  moicns 
de  relever  fes  ruines , & <lc  lui  ren- 
dre fon  ancienne  Ijilendcur. 

Ce  Générai  Athénien  , voiant  que 
les  deflcins  qu’il  médiroit  avoicnt  bc- 
foin  ,pour  rétalîîr , d’une  grande  puif- 
fknce  , écrivit  à AitaiKrxe  pour  lui 
expliquer  fes  projets,  & chargea  Je 
porteur  de  la  iettte  de  s’adreiîèr  à 
Ctélfias  qui  la  donneroit  au  Roi  en 
maû)  propre.  Elle  fiic  remife  en  effet 
à ce  Médecin  , & Ton  dit , quoiqu’il 
a’en  convînt  pas,  qu’à  ce  qi»e  Conoo 
awMt  écrit , il  ajouta  , <ju'U  prtoit  U 
Roi  de  Ifd  envoier  Ctejtas  comme  un  hom- 
me très-Htile  à fe^  jervice  y/kr-tmtpour 
les  (patres  de  la  marine.  Phamabaze , Diu.  in, 
de. concert  avec  Conon,  étoitallé  en 
Cour  pour  décrier  la  conduite  de  Tif  «/>.  u 
fàpheme  comme  trop  déclaré  en  faveur 
des  .Lacédanoniens.  Sur  les  vives  in- 
ftances  de  iHiainabaze  , le  Roi  lui  fit 
compter  cinc|  cens  talens  pour  éi.]uiper  cinq  ttns 
la  fiote,  avec  ordre  d’en  donner  le 
commandement  à Conon.  Il  envoia 
aufli  Ctéfias  en  Grèce,  qui  pafia  à 


2,  JO  Histoire 
Artaxer-  Sparte  après  avoir  vifité  Cnide  fa  pa- 
X E trie.  . 

— Ce  Ctéfias  avoit  d’abord  été  â 

^ l’avoir  fiiivi  dans  fon  ex- 
p/»r.  «B  ^ . pédition.  Il  fut  fait  prifonnier  à la 
1017.^*10 20^”  bataille  où  Cyrus  fut  tué.  On  (ê  lêrvit 
Dicd.  lik.  14.  de  lui  pour  panfcr  quelques  blelïïires 
J qu’Artaxerxe  y avoit  reçues  ; & il 
hifi.  S en  acquita  li  bien  que  le  Roi  le  re- 

tint  à Ion  lèrvice , & le  fit  fon  prc- 
ixii.  ' mier  médecin.  Il  pallà  plufieurs  an- 
neés  à fa  Coût  en  cette  qualité.  Pen- 
dant qu’il  y Itif  > les  Grecs , dans  toutes 
les  affaires  qu’ils  y avoient  , s’adret 
lôient  à lui  comme  fit  Conon  dans 
celle-ci.  Le  long  léjour  qu’il  fit  en 
Perle  & à la  Cour,  lui  donna  tout  le 
tems  & tous  les  moiens  nécefiaires 
pour  s’inftruire  de  l’hiftoire  du  pays.  Il 
l'écrivit  en  vingt-trois  livres.  Les  fix 

Premiers  contenoient  Thiftoire  de 
Empire  des  Afiyriens  & des  Baby- 
loniens , depuis  Ninus  & Sémiramis 
jufqu’à  Cyrus.  Les  dix-lêpt  derniers 
traitoient  des  affaires  de  Perle  depuis 
le  commencement  du  régne  de  Cyrus 
jnfqu’à  la  troifiéme  année  de  la 
XCV.  Olympiade  qui  tombe  lîir  la 
CCCXCVin.  avant  J e s u s-C  h r i s t. 
11  avoit  atilli  écrit  uae  Lilloire  de 
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l’Inde.  Photius  a donné  des  extraits  MnemoNt 
de  ces  deux  hiftoires  ; & ces  extraits  ■"  • ' 

font  tout  ce  qui  nous  refte  de  Ctéfia& 

11  contredit  fouvent  Hérodote , ôc  fo 
trouve  aufli  quelquefois  en  oppofition 
avec  Xénophon.  Les  anciens  ne  l’e- 
ftimoient  pas  beaucoup  ÿ & ils  en 
parlent  comme  d’un  homme  fort 
vain , fur  la  bonne  foi  de  qui  l’on  ne 
peut  pas  compter,  & qui  amélé  dans 
Ion  hiftoire  des  fables  , & quelque- 
fois même  des  menfonges. 

Tilïàphcrne  & Pharnabaze , quoir 
que  foerettement  ennemis  l’un  de  I' 

l’autre  , avoient  fur  les  ordres  du  f’ 

Roi,  réuni  leurs  troupes  pour  s’op^ ^ 

r 'TJ  II"  J ^ Dttdmlib» 

poler  aux  entreprîtes  de  Dercyllidas  , 
qui  étoit  pafîe  en  Carie.  Ils  le  pouflë- 
rent  dans  un  terrain  Ci  défovantageux , 
qu’il  y aurpit  infailliblement  péri  , 
s’ils  l’euflènt  chargé  dans  le  moment 
fans  lui  laiflèr  le  tcnis  de  fe  recon- 
noitre.  C’étoit  l’avis  de  Pharnaba- 
ze : mais  Tifïàphcrne  redoutant  la 
valeur  des  Grecs  qui  avoient  foivi 
Cyras  dont  il  avoit  fait  épreuve  , & 
aufquels  il  aoioit  que  tous  les  autres 
reflèmbloient , propofà  une  entrcvûe  > 
qui  fut  acceptée.  Dercyllidas  aiant 
Amande  que  les  villes  Grecques  de- 
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Artaxer-  meuraflèm  libres  , & Tiflàphcrnc  qaé 
XE  l’armée  & les  Géna'aiix  de  Lacéde» 

mone  le  retiraflent  , iis  fireiit  trêve 

jujlqu’à  ce  qu’ils  puflènt  avoir  réponiê 
de  leurs  maîtres. 

Xtntfh- i^id.  Tandis  que  ces  choies  fê  pallbienc 
/•♦SI.  4j>*-  Afie  , les  Lacédémoniens  ré&iur 
rent  de  châtier  l’inlôlence  des  habir 
tans  de  l’Elide , qui , non  contens  de' 
s’être  alliés  avec  leurs  ennemis  dan^ 
la  guerre  du  Pcloponnéfe,  les  empé- 
choient  de  dilputer  le  prix  aux  Jeu* 
OlympiqtKS.  Sous  prétexte  d’une 
amende  que  Sparte  n’avoit  pas  paiéc» 
ils  avoient  fait  un  affront  à un  de 
leurs  ciroiens  pendant  les  Jeux  , & 
empêché  Agis  de  làcrifier  teniplç 
de  Jupiter  Olympien.  Ce  Roi  fot 
chargé  de  cette  expédition , qui  ne  fiit 
terminée  que  la  troifiéme  année  apoès. 
Il  auroit  pu  prendre  Olympie  Icut 
ville  qui  n’étoit  point  fermée  de  mur 
Tailles , il  fè  contenta  de  faceager  les 
fàiixbourgs  & les  lieux  des  exercices 
•qui  étoient  fort  beaux.  Ils  demandd- 
-rent  la  paix , qui  leur  fut  accowléc. 
On  leur  lailTà  l’intendance  du  temple 
de  Jupiter  Olympien  , où  ils  n’avoient 

{>as  beaucoup  de  droit  : mais  ceux  qui 
e leur  conreftoient , n’étoient  pas  di- 
' gnes  de  cet  honneur. 
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Agis,  àfon  retour,  tomba  malade,  Mneuom» 

& mourut  en  acrivajit  d Sparte.  On  

lui  rendit  des  honneurs  plus  qu’hu-  Xtn$fk.f^g,. 
mains  ,,  & après  avoir  laifle  pallèr 
quelques  jours  , félon  la  coutume , /«x*  445. 
Lcotychide  & Agéfilas  , l’un  fils  & 
l’autre  frere  du  défunt , fè  dilpurérent 
la  Couronne.  Celui-ci  foutenoit  que  ' 
fou  concurrent  n’etoit  point  fils  d’A- 
gis,  & appuioit  là  prÀention  fur  le 
témoignage  même  de  la  Reine  qui  le 
favoit  mieux  que  perfônne  , & qui 
l’avoit  avoué  plufieurs  fois  au/fi  bien 
que  /on  mari.  En  eftet,  le  bruit  com- 
mun étoit  que  fà  femme  l’avoit  eu 
d’Alcibiade  , comme  je  l’ai  raporté 
dans  /on  tems,  & que  cet  Athénien  ^thtn.  la. 
l’avoit  corrompue  en  lui  fei/ant  pré- 
lent  de  mille  * Dariques.  Agis , en  » 
mourant , protefta  du  contraire.  Léo-  ■/***"• 
^chide  étant  venu  fe  jetter  à fes 
piés  tout  fondant  en  larmes , il  ne 
put  lui  refufer  la  grâce  qu’il  deman- 
doit,  ôc  le  reconnut  pour  /bnfils  de- 
vant tous  ceux  qui  éfoient  prefens. 

La  plupart  des  Spaniates  , charm  fs 
de  la  vertu  & du  mérite  d’Agéfilas, 

Sc  comptant  pour  un  irès  grancf  a /an- 
tage  d’avoir  pour  Roi  un  ho  nmc 
nourri  avec  eux , & qui  avoir  e/Iuié 
comme  eux  toute  ia  rigueur  de  l’é* 
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/RtAXER- ducation  Lacédémônicnne  » l’aidé- 
X 1 rent  de  tout  leur  pouvoir.  On  fàifoic 

valoir  contre  lui  un  ancien  Oracle, 

qui  avertiflbit  Sparte  d’éviter  avec 
foin  »»  régne  boiteux.  Lyfandre  ne  fit 
qu’cn  plaifànter  , & en  détourna  le 
fens  contre  Léotychide  même  , pré- 
tendant que  comme  bâtard  il  étoit  ce 
roi  boiteux  dont  l’Oracle  comman- 
doit  de  fe  donner  de  garde.  Agéfilas , 
& par  Tes  grandes  qualités  , & par 
la  puifTante  protection  de  Lyfàndre , 
l’emporta  fur  fôn  Neveu,  & fut  dé- 
claré Roi. 

Comme  par  les  loix  le  roiaume 
appartenoit  à Agis , Ton  frere  Agéfi- 
las , qui  paroifioit  devoir  paflèr  fâ  vie 
dans  l’état  de  fimple  particulier  , 
avoir  été  élevé  comme  les  autresen- 
fans  dans  la  difcipline  de  Lacédé- 
mone , qui  étoit  très-rude  pour  la 
manière  de  vivre  , & pleine  d’exer- 
cices laborieux  , mais  auffi  qui  en- 
iêignoit  * parfaitement  aux  en^ns  â 


' * DtlÀ  vient  qtte  le 
feëtt  Simenidt  afftUeit 
Sparte  ta  domptueutê 
d hommes . ^eipestfr 
ffêivt  , cemmt  celle  de 
Utétet  lit  villes  qui  par 
ShaHutde  rendtit  fes  ei- 


teient  lespltufiuples  dé 
Uns  les  hemmes  . cb"  Jet 
plus  fournis  aux  Itix. 
à)f  fldXlftt  2ilg 
itJt  TTBf  imt  vnit 
tepttiç  eretiluusns 
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obéir.  La  Loi  ne  difpenfoir  de  certe  Mksmoi»« 
héceflîté  que  les  enrans  qui  étoient  — — — 
élevés  pour  le  trône.  Ainli  Agéfilas 
eut  cela  de  particulier  qu’^il  ne  parvint 
pas  à commander  lâns  avoir  aupara- 
vant parfaitement  appris  à obéir.  De- 
là vint  que  de  tous  les  Rois  de  Sparte 
il  fut  celui  qui  lût  le  mieux  fe  faire  efti- 
mer  & aimer  de  lès  Sujets,  parce  que 
a ce  Prince,  aux  qualités  que  lui  avoir 
donné  la  nature  pour  le  commande- 
ment & laroiauté,  avoir  ajouté  par  l’é- 
ducation l’avantage  d’être  humain  & 
populaire. 

Il  eft  étonnant  que  Sparte , cette 
tille  fi  renommée  en  matière  d'édu- 
cation & de  politique  , ait  cru  devoir 
relâcher  quelque  choie  de  la  févévné 
de  la  dilciplinc  en  faveur  des  Princes 
qui  dévoient  régner , au  lieu  que  c’é- 
toient  eux  qui  avoient  plus  befoin  que 
les  autres  d’être  fournis  de  bonne  heure 
au  joug  de  l’obéiflànce , pour  être  dans 
la  fiiire  en  état  de  mieux  commander. 

Plutarque  obforve  que  dès  l’enfànce 
on  voioit  réunies  dans  Agéfiks  des 
qualités  qui  font  pour  l’ordinaire  in- 
compatibles : une  vivacité  d’elprit  , 

a TScfwVw  iiyîfttft'  iyuyns  ri 
TÎr 
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Artaxfr-  une  véhémence  , une  fermeté  infiir» 
X s montable  en  apparence , un  defir  vio- 
' ■ — lent  de  prima  & de  Icmporcer  (îiç 
tous  les  autres  > avec  une  douceur» 
une  fou  million  , une  docilité  i qui 
cedoit  au  premier  mot , & qui  le  ren-r- 
doit  infiniment  lènlible  aux  plus  lé-» 
gères  réprimandes  , de  forte  qu  oa 
ohtenoit  tout  de  lui  par  des  motifs 
d’honneur  , ôc  rien  par  la  crainte  ni 
par  la  violence. 

H éroit  boiteux  , mais  ce  défâu{ 
étoit  couvert  par  la  grâce  de  fà  per^ 
fonne  j & encore  plus  par  la  gaieté 
avec  laquelle  il  le  fuppoitoit , & en 
railloit  le  premier.  On  peut  dire  tn&» 
me  que  ce  vice  du  corps  mettoit  dans 
un  plus  grand  jour  fon  courage  & fon 
ardeur  pour  la  gloire , n’y  aiant  aucun 
travail  , aucune  entreprifè  , quelque 
diÜicile  qu’elle  fût  > qu’il  refulat  4 
caufè  de  ton  incommodité. 
rUt.  in  Mt-  Les  louanges  qui  n’avoient  pcûnt  un 
rnt.fn^.ss-  air  de  vérité  & de  fincérité  le  blcC- 
foient , loin  de  lui  faire  plaifir  : Ôc 
elles  n’avoient  pour  lui  ce  caraéStérc 
que  quand  elles  fortoient  de  la  bou^ 
che  de  ceux  qui  , dans  d’autres  occa- 
fîons  , lui  avoient  repréfonté  fès  dé- 
fauts avec  liberté.  |1  ne  foufeit  point  » 
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de  /bn  vivant  , qu’on  tirât  Ion  por-  Mkemom 

trait  -,  & en  mourant  même  il  défcn- 

dit  très-exprcflèment  qu’on  fît  de  lui 
aucune  im<^e , fi)it  en  plate  peinture , 

<ôit  en  relkf.  Sa  railôn  êtoic  que  lès 
belles  aâions  » s’il  en  avoit  faites , 
lui  tiendroient  lieu  de  monumens  ; 

(ans  quoi , toures  les  (latues  du  inonde 
ne  pouiToient  liai  faire  aucun  hon- 
neur. On  lâit  feulement  qu’il  ctoit  de 
perke  taille  , ce  que  les  Lacédémo- 
niens n’aiimoient  pas  dans  leurs  Rois  j 
& Théophrafte  amire  que  les  Ephorcs 
condannérent  à une  amende  leur  roi 
ArchidaEnns , perc  de  celui  dont  nous 
parlons,  parce  qu’il  avoit  époiifé  une 
àmme  fort  petite.  » Car  , dilôient- 
üs , elle  m nous  àomtern  pas  des  rois^ 
tums  des  roitelets. 

On  areiuarqud  qu’Agélîlas  , dans  tin*.  %m  .Age. 
(à  mantése  de  vivre  avec  les  autres  ■^'•^*  ***• 
cicoiens  y le  gouverna  mieux  envers 
ics  ennemis.,  qulenvers  frs  amis  : car 
il  ne  fît  jamais  à (ês  ennemis  la  moin- 
dre injoftice , & il  viola  Ibiivcnt  la  ju- 
ihee , en  faveur  de  amis.  Il  auroic 

R Ov  yeep  I ytmiri. 
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'Abtaxer-  eu  honte  de  ne  pas  honorer  & rd- 
X E compenfer  fes  ennemis  quand  ils 
»,  — — avoicnt  bien  fait , & il  n’avoir  pas  la 
force  de  reprendre  lès  amis  quand  ils 
avoient  fait  des  fautes.  IJ  alloit  même 
jiilqu’à  les  lôutcnir  , quoiqu’ils  eul^ 
lent  tort,  A:  regardoit  en  ces  occa- 
IM.  f.  <03.  (ions  le  zèle  pour  la  juftice  comme  un 
vain  prétexte  dont  on  coiivioit  le  re- 
fus de  les  fervir.  Et  à ce  propos  l’on 
raporte  un  pctir  billet  qu’il  écrivit  à 
un  Juge  en  ces  termes  , en  lui  re- 
commandant fon  ami  : Si  Ntcias  n'eji 
pas  coHpttbU , déchargez.- le  de  raccufa- 
tion  a canfe  de  Jon  innocence  i s'il  P ejl, 
déchargez-le  à ma  conjide'ration  î de 
'tjnelejue  manière  !jue  ce  foiti  de'chargez.-le. 

Ceft  bien  mal  connoitre  les  droits 
& les  privilèges  de  l’amitié  , que  de 
' vouloir  ainfi  la  rendre  complice  des 

crimes,  & proteékrice  des  avions  in- 
jnlles.  La  Loi  fondamentale  de  l'a- 
mitié, dit  Cicéron  , c’eft  de  ne  jamais 
rien  demander  à fes  amis  , & de  ne 
leur  jamais  rien  accorder  , qui  Ibit 
•contraire  â la  jullice  ou  à l’honnéteré  ; 
Haeprima  lex inamicitia  fanciatur  y m 
neque  rpgemm  res  turpes , neç  faciamue 
rogati.  ' 
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Aeéfilas  ne  fè  montra  pas  fi  dcli-  MneWok. 
car  uir  ce  point  , du  moins  dans  les  — ■ — 

commencemens  , & il  ne  négligeoit 
aucune  occafion  de  faire  plaifir  à les  j,», 
amis  , & même  à lès  ennemis.  Par  ces 
manières  officieulès  & obligeantes , 
foutenues  d’ailleurs  d’un  grand  mé- 
rite, il  (e  fit  un  grand  crédit,  & ac- 
quit dans  la  ville  un  pouvoir  prclquc 
abfolu,  qui  alla  julqu’à  le  rendre  fut- 
pcél  à fa  patrie.  Les  Ephorcs  , pour 
en  prévenir  les  fuites,  & pour  amor- 
tir fon  ambition  , le  condannérent  à 
une  amende  , alléguant  pour  toute 
raifbn  * qu’il  s’attachoit  à lui  iêul  les 
cœurs  de  tous  les  citoiens  , qui  appar- 
tenoient  à la  République , ôc  ne  dé- 
voient être  pofiSdés  qu’en  commun. 

Quand  il  eut  été  déclaré  Roi , il  fiic 
mis  en  pofièfiîon  de  tous  les  biens  de 
fon  fiere  Agis  , dont  Léotychide  fût 
privé  comme  bâtard.  Mais  , voiant 
que  les  parens  de  ce  Prince  du  c6té  de 
fa  mere  Lampito , tous  gens  de  bian , 
étoient  très-pauvres  , il  partagea  avec 
çux  tous  les  biens  dont  il  avoit  hérité  \ 
ôc  par  cette  générofîté  il  acquit  utip 

? ()ù  nis  muftts  w*m'tu(  , iiiiis 
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Autaxer-  grande  re'putacion  , & gagna  la  bîen- 
X £ veillance  de  tout  le  monde  , au  lieu 

de  l’envie  & de  la  haine  qu’il  le  le- 

roit  attirée  par  eette  fticctdion.  Il  cft 
beau  J mais  rare  , de  faire  de  ces  fortes 
de  facrifices , & l’on  n’en  connoit  point 
allez  le  prix. 

jamais  Roi  à Sparte  ne  fût  fî  puiC- 
fànt  qu’Agéfilas  , & ce  ne  fût,  dit 
Xénophon  , qu’en  obéiflànt  en  tout  â 
là  patrie  qu’il  s’acquit  une  fi  grande 
autorité  , ce  qui  paroit  une  efpéce  de 
paradoxe , dont  Plutarque  donne  l’ex- 
plication. La  plus  grande  puiHànce 
étoit  alors  entre  les  mains  des  Epho- 
res  ëc  du  Sénat.  Les  Ephores  n’étoient 
en  charge  qu’un  an , iis  avoient  été 
établis  pour  modérer  le  pouvoir  trop 
abfôlu  des  Rois , & pour  y fèrvir  de 
barrière  , comme  nous  l’avons  mar- 
qué ailleurs.  C’eft  pourquoi , dès  les 
premiers  rems  , les  Rois  de  Sparte 
curent  toujours  pour  eux  une  haine 
comme  héréditaire  , & leur  furent 
toujours  oppofes.  Agéhlas  prit  un 
chemin  tout  contraire.  Au  lieu  de 
leur  faire  une  guerre  continuelle  , & 
de  heurter  en  toute  occahon  leurs 
volontés,  il  prit  à tâche  de  les  mé- 
nager , 
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nager , eut  toujours  pour  eux  beaucoup  Mnemoiü 
de  confidération  & de  dcfcrcnce , ne  ^ 
fit  jamais, la  moindre  entreprtfe  fans 
la  leur  avoir  communiquée  -,  «Se  quand 
il  éioit  manrlc  par  euxii  quittoû.tôuc  , 

& fe  rendoit  au  Sénat  avec  .une  ex- 
trême promtitude.  Toutes  les  fois 
qu’il  étoit  aflîs  (ür  Ion  trône  pour 
tendre  la  juftice.,  quand  les  Epliorcs 
entroient , ri  ne  manquoit  janiais  de 
fê  lever  pour  Iciu:  faire  honneur.  Par 
toutes  CCS  déférences  il  paroi  lîoit 
augmenter  la  dignité  de  leurs  ciiarges, 
mais  il  augmenroit  en  effet  fa  projarc 
puifî^e- fans  qu’on  s’en.  aperçut,  ^ . 
& ajo.utoit  à la  roiauté  une  gramde  iiC  ' ^ ‘ ' 

d’autadit  plus,  folide  & plus  ferme, , 
quelle  étoit  le  fruit  de  Ja^bienveillan- 
ce  qu’on  lui  portoit.  Les  plus  grands 
Empereurs  Romains  , comme  Au- 
gufte,  Trajan,Marc  Antonin.,  étoient 
perfbadés  que  tout  ce  qu’un  Princq 
peut  faire  pour  honorer  & pour  aur 
ginenter  la  dignité  des  premiers  Ma- 
giftrats  , releve  d’autant  fà  puifTance 
& affermit  fon  autorité , qui  ne  doit 
& ne  peut  être  fondée  que  for  la  ju- 
fiiee. 

Tel  frit  Agéfîlas , dont  il  fera  beau- 
coup parlé  dans  la  fuite,  & dont^ 

Tome  IF'  ' L 
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par  cette  raifon , il  étoit  important  de 

faire  connoitre  par  avance  le  caraclére. 

' O , §•  I . t 

j4gèjU<u  pan  pour  VAJte.  Ly fondre, Je 
brouille  avec  lui  : il  retourne  a Sparte, 

• Ses  dejfeins ambitieux  pour  changer  la 
ftccejfion  au  trône, 

' A P E I N P Agéfilas  eft-il  monté  fur 
le  trône  > que  des  gens  qui  revenoient 
d*Afie  raportérent  que  le  Roi  de  Perfe 
failôit  équiper  en  Phénicie  une  nom- 
breulê  flote  , pour  venir  ôter  aux 
Lacédémoniens  lempire  de  la  mer. 

^ Les  ’letrres‘*de  Conoh  y-  appuiées  des 
rerhontrances  de  Pharnabaze  > qui 
tous  ‘deux  de  concert  avoidnt  repré- 
lênté  a Artâxerxe  la  puilTance  de 
Sparte  comme  formidable  » avoient 
feit  une  forte  impreflion  fiir  l’efprit 
de  ce  Prince.  Depuis  ce  tems  il  ton- 
gea  lérieufement  à humilier  cette  fié-, 
re  République  , en  travaillant  à re- 
lever là  rivale  , & à rétablir'^  par  ce 
nioien  entre  elles  l’ancien  équilibre, 
qui  (èul  pouvoir  faire  la'  fureté , en  les 
tenant  occupées  l’une  contre  l’autre , 
& les  empêchant  de  réunir  leurs  forces 
eontrelui. 

' Lyfandrç  ^ui  fbuhaitoit  d’être'  cm^ 
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voié  en  Afic  pour  rétablir  dans  le 
commandement  des  places  fes  créa- 
tures & fes  amis  que  Sparte  en  a voit 
écartés  , porta  fortement  Agéfilas  à 
fe  charger  de  cette  guerre , & à pré- 
venir le  Roi  barbare,  en  allant  l’at- 
taquer  fort  loin  de  la  Grèce  avant 
qu’il  eût  achevé  lès  préparatifs.  La 
République  lui  aiant  fait  certe  pro- 
portion , il  ne  put  s’y  refufèr , & Ce 
chargea  de  l’expédition  contre  Ar- 
taxence,  à condition  qu’on  lui  don- 
ncroit  trente  Capitaines  Spartiates 
,^pour  l’afTifter  & pour  compofèr  fon 
Confcil , deux  mille  nouveaux  ci- 
toiens  d’élite  tirés  des  Ilotes  à qui 
l’on  avoir  donné  le  droit  de  bour- 
gcoifîc  , & fîx  mille  hommes  de 
troupes  des  alliés  : ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé fiir  le  champ.  Lyfàndre  fut  mis 
à la  tête  des  trente  Spartiates  , non 
feulement  à caufe  de  la  grande  répu- 
tation & de  la  grande  autorité  qu’il 
s’étoit  acquife  , mais  encore  à caufè 
de  l’amitié  particulière  qu’avoit  pour 
lui  Agéfilas  , qui  lui  étoit  redevable 
& du  trône , & de  l’honneur  qu’on 
venoit  de  lui  faire  en  le  nommant  Géné- 
ralifllme. 

Le  retour  glorieux  des  Grecs  atta- 

Lij 
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chés  à Cyrns  , que  toute  la  puifTànce 
<des  Perfes  n’avoit  pu  empéclier  de  re- 
venir dans  leur  patrie  , avoir  inipiré  à 
la  Grèce  une  merveilleulè  confiance 
en  (es  forces , & un  fouverain  mépris 
pour  les  barbares.  Dans  cette  difpo- 
ütion  des  efprits  , les  Lacédémoniens 
trouvèrent  qu’il  leur  feftit  honteux 
de  ne  pas  profiter  d’une  conjoncture  fi 
f.ivorable  pour  délivrer  de  la  ferviru- 
de  de  ces  barbares  les  Grecs  d’Afie* 
&pour  faire  ceflèr  les  outrages  &c  les 
violences  dont  ils  les  accabloient  con- 
cinuellemcm.  Ils  l’avoient  déjà  tenté 
par  le  moien  de  leur  Capitaine  Thim- 
cron  , puis  de  Dercyllidas.  Tous  leurs 
efforts  jiifques-là  aiant  été  inutiles  , 
enfin  ils  remirent  la  conduite  de  cette 
«uerre  entre  les  mains  d’Agéfilas.  U 
îcur  promit}  ou  de  conclure  une  paix 
iglorieufè  avec  les  Perfês,  ou  de  leur 
liifciter  tant  daftaires  , qu’ils  n’au- 
toient  ni  le  tems  ni  l’envie  de  porter 
leurs  armes  dans  la  Grèce.  Ce  Roi 
avoir  de  grandes  vues , & il  ne  fôn- 
gc'oit  i rien  moins  qu’à  aller  attaquer 
Artaxcrxe  dans  la  Paie  meme. 

(>i.and  il  fut  arrivé  d Ephéfe  ,Tifîà- 
pherne  lui  fit  demander  quel  étoit  Iç 
iujet  qui  .l’avoir  attiré  en  Afie  , & qui 
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lüi  avoir  fait  prendre  les  armes.  Il  ré-  MnemoihC 

pondit  que  c’étoit  pour  Iccourir  les  

Grecs  qui  y habitoient  , & pour  les- 
rétablir  dans  leur  ancienne  liberté. 

Le  Satrape  , qui  n’étoit  pas  encore  Xtn»pi.g»i. 
prêt,  fubftitua  l’artifice  à la  force,  &c 
kii  donna  parole  que  fon  Maître  laiC- 
fcroit  aux  villes  Grecques  de  l’Alîe 
kur  liberté , pourvu  qu’il  ne  fît  au- 
ain  aéted  hoftilité  jufqu’au  retour  de» 
eouriers.  Agéfilas  y confentit  , & la 
trêve  fut  jurée  de  part  & d’autre. 
Tillàpherne  , qui  ne  foiloit  ps  granci 
cas  du  forment,  profita  de  ce  délai 
pour  aflèmbler  des  troupes  de  tous 
cotés.  Le  Général  Laccdémonienaeiï  » 
fiit  averti  : mais  il  n’en  garda  pas 
moins  fa  parole , peiftiadé  que , dans 
les  affaires  d’Etat  , la  mauvaifo  foi  ne 
peut  avoir  qu’un  fiiccès  court  & pat 
fager  ; au  Heu  qu’une  réputation  bien 
affermie  d’une  fidélité  inviolable  à 
garder  fos  engagemens , fans  que  la 
perfidie  même  de  l’autre  partie  con- 
trariante puifîè  l’altérer  , établit  une 
confiance  également  utile  & glorieu- 
fc.  En  effet , Xénophon  remarque  que 
cette  religieufo  obfervation  des  traité» 
lui  acquit  l’eftime  & la  confiance  de» 
peuples , & qu’une  conduite  oppofee 
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décria  entièrement  Tiiïaphcrnc  danâ 
leur  elprit. 

Agéiilas  mit  cet  intervalle  à profit , 
en  s’occupant  à prendre  une  exa<5te 
connoiflance  des  villes  , & à en  ré- 
gler l’intérieur.  Il  y trouva  tout  dans 
un  grand  défordre , le  gouvernement 
n’y  étant  ni  démocratique  comme 
{bus  les  Athéniens  , ni  ariftocratique 
comme  Lylàndre  l’y  avoit  établi. 
Les  gens  du  pays  n’avoient  nulle  ha- 
bitude avec  Agélilas  , & ne  l’avoient 
jamais  connu  : c’eft  pourquoi  ils  lui 
fàifbient  peu  leur  cour  , comptant 
qu’il  n’avoit  que  le  litre  de  Général 
pour  la  forme  feulement  , & regar- 
dant Lyfândre  comme  celui  en  qui 
foui  réfidoit  tout  le  pouvoir.  Comme 
jamais  Gouverneur  n’avoit  fait  ni 
tant  de  bien  à fos  amis  ni  tant  de  mal 
à fos  ennemis , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  fiât  tant  aimé  des  uns , & tai'it 
redouté  des  autres.  Tous  donc  s’em- 
preflbient  à lui  rendre  leurs  homma- 
ges, fo  trouvoient  tous  les  jours  en 
foule  à fà  porte  , lui  faifoient  un 
nombreux  cortège  lorlqu’il  fbrtoit, 
pendant  qn’Agéfilas  demeuroit  pref^ 
que  foui.  Une  telle  conduite  ne  pou- 
voit  pas  ne  point  bleflcr  unGénéco) 
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& un  Roi  , extrêmement  iènfible  & Mnemom. 
(délicat  fur  ce  qui  regardoit , fon  aur  ■■  — 
torité  , quoique  d’ailleurs  il  ne  fût 
point  jaloux  du  mérite  d’autrui  , & 
qu’au  contraire  il  aimât  à le  faire 
valoir.  Il  ne  dilîimula  pas  fbn,  mécon- 
tentemenr.  Il  n’eut  plus,  aucun  égard 
aux  recommandations  dç  L);fândre, 

& céda  de  l’emploiér  lui-même.  Ly- 
fandre  s’aperçut  bientôt  du  change- 
ment arrivé  à fbn  égard.  Il  cedà  de 
s’emploier  auprès  du  Roi  pour  fès 
amis,&  les  pria  de  ne  plus  ve/iif  le 
viiitcr  f Sc  de  ne  plus  s’attache;:  à lui  f 
mais  de  s'adredèr  direélement  au  Roi , 

& de  rechercher  les  bonnes  grâces  de 
ceux  qui  dans  le  tems  préfent  avoient 
le  pouvoir  de  fervir  & d’avancer 
leurs  créatures.  La  plupart  ceilerent 
de  l’importuner  de  leurs  affaires,  mais 
ils  ne  cédèrent  pas  dç  lui  faire  leup 
cour.  Au  contraire , ils  ne  fiucnt  quç 

f lusaflidus  auprès  de  fa  perfonnei  ils 
accompagnoient  en  foule  à toutes 
lès  promenades  , & afliftoient  régu- 
lièrement à tous  fès  exercices.  Lyfàn- 
dre  naturellement  vain  , & accoutii- 
Rié  depuis  lontems  aux  refpcéls  6c 
aux  fôumiffions  qui  accompagnent  le 
pouvoir  abfôlu  , n’eut  pas  allez  de  foii^ 
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BRT.AX;Ri  d’ccartcf  de'ïà'  pcrfoniie  da  foule  ciTU 
XE  prdlcé'de  ceux  qui  continuoienc  à lui 

^ rendre  leurs  hommages  avec  plus  d’at 

fiduité  que  jamais. 

Cette  ridicule  aftedlation  d’autorité 
Sc  de  grandeur  aigrilîôit  de  jplus  en 
plus  Agclilas',  conlinei  fi  on  eut  pris  à 
tâche  dd  le  braver.  Il  porta  le  dépit  fi 
loin  j^quaianc  donne  à de  fimples 
Orti:rers  des  commandemens  confi- 
dérables  & les  plus  beaux  Gouverne- 
mens  , il  nomma  Lylândre  Commif- 
lâire  des  vivres  & diftrib’uteur  des 
viandesv&  potir  infiilter  enfiiite  les 
lonierrs , & fe  moquer  d’eux  , il  dit  î 
I h aillent  prejentement  faire  la  cour 
k rf.  on  maître  Boucher. 

Lylàndre  alors  crut  devoir  lui  par- 
ler , & en  venir  avec  lui  à un  cclair- 
eifiement.  Leur  converlàtion  fut  courte 
& Laconique.  Certes  , dit  Lyfan- 
dre  , vous'  favez.  bien  , Seigneur^  rabatf 
fer  vos  amis.  Oui  , epuand  ils  veulent 
s’elever  au-dejfus  de  moi  ; maisepteand  ils 
trixv  aillent  à relever  ma  grandeur 
leur  en  faire  part.  Mais  peut-être  , Set~ 
gneur , répliqua  Lylàndre , vous  a-t-on 
fat  de  faux  raports  enm'  imputant  ce  ejue 
je  nai  point  fait,  ^e  vous  prie  donc  fur- 
tout  à caufe  des  étrangers  q»;  tons  ont  les 
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jtux  far  nofis , de  me  donner  dans  votre  Mnemon. 

arme'e  un  emploi  ch  vous  croirez^  que  je  — 

pourrai  vous  déplaire  le  moins  ^ vous- 
fervir  le  plus  utilement. 

Le  fruit  de  cette  convetiâtion  fi.it 
la  Lieutenance  de  l’Hellc/pont  qu’A- 
géfiias  lui  donna.  Dans  cct  emploi  il 
eonlcrva  toujours  lôn  reficntiment  con- 
tre lui  , làns  pourtant  riea  négliger  de 
ce  qui  ctoit  de  fon  devoir , & de  ce 
qui  alloit  au  bien  des  affaires.  Peu  de 
tems  après  ils’cn  retourna  à Sparte  (ans 
aucune  marque  d’honneur  ni  de  diftin- 
âion  extrêmement  piqué  contre  Agé- 
filas , & (è  promettant  bien  de  le  lui 
faire  (èntir. 

Il  faut  avouer  que  la  conduite  de 
Lyfandre  , telle  que  nous  venons  de 
la  repréfènter , montre  de  fâ  part  une 
vanité  & une  peciteflè  d’efprit  bien- 
indignes  de  fa  réputation.  Peut-être 
qu’Agéfilas  porta  trop  loin  la  fenfi- 
bilité  & la  délicateflè  fur  le  point 
d’honneur  , & qu’il  ne  ménagea  pas 
afièz  un  bienfaiteur  & un  .ami , que 
des  avertiflèmens  fècrets,  accompa- 
gnés d’ouverture  de  cœur  & de  mar- 
ques de  bonté,  auroienc  pu  rappellet 
à fon  devoir.  Mais  quelque  éclatant 
qpe  fût  le  mérite  de  Lyfandre  , quel- 
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Artaxer-  que  confidérables  que  fùiïcnt  les  fêr- 
X s vices  qu’il  avoir  rendus  à Agéfilas , tout 
■ cela  ne  le  mettoit  pas  en  droit , non 

feulement  de  s’égaler  à (on  Général  Sc 
à fon  Roi  J mais  de  vouloir  meme  rem- 
porter fur  lui  J & en  quelque  forte 
l’effacer.  Il  devoir  Ce  fouvenir  qu’il 
n’eft  jamais  permis  à un  inférieur  de 
«’oublicr  , ni  de  fortir  des  bornes 
d’une  jufte  fobordination. 

Quand  il  fut  de  retour  à Sparte, 
il  fongea  réellement  à exécuter  un 
14.  projet  qu’il  rouloit  dans  fon  efpritde- 

**?•  ptiis  plufieurs  années.  Il  n’y  avoit  a 
Sparte  que  deux  familles,  ou  plutôt 
deux  branches  de  la  poftérité  d’Her- 
cule  , qui  enflent  le  droit  de  régner. 
Qiiand  Lyfândre  flit  parvenu  à ce 
haut  dégré  de  pui/I'ance  que  lui 
avoient  acquis  les  grandes  aébons , 
il  commença  à voir  avec  peine  qu’une 
ville,  dont  il  avoit  relevé  féclat  par 
fes  grands  exploits  , fût  foumifè  à 
des  Princes  aufquels  il  ne  cédoit  ni 
poin-  le  courage , ni  pour  la  naiflàncc  * 
car  il  defeendoît  comme  eux  d’Her- 
cule.  Il  chercha  donc  les  moiens  d’&- 
ter  à ces  deux  Maifons  le  droit  de 
fûccéder  feules  au  roiaume , pour  l’é- 
tendre à toutes  les  autres  branches 
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des  Héraclides  j & même,  febn  quel-  Mnemon, 
qucs-uns  , à tous  les  naturels  de  . — - 
Sparte  , le  datant  qu’aucun  Spartiate , 
s’il  venoit  à bout  de  Ton  deflèin  , ne 
pourroit  lui  dilputer  cet  honneur,  & 
qu’il  auroit  la  préférence  lùrtous. 

Ce  projet  ambitieux  de  Lyfândre 
fait  voir  que  les  plus  grands  Capitai- 
nes font  fouvent  ceux  dont  on  a le  plus 
à craindre  dans  un  Etat  Républicain. 

Ces  courages  fi  fiers , accoutumés  dans 
les  armées  à un  pouvoir  abfolu , ra- 
portent  avec  la  vidoire  un  eforit  de 
hauteur  toujours  à craindre  dans  un 
Etat  libre.  Sparte  , en  donnant  un 
pouvoir  fans  bornes  à Lylândre  , & 
en  le  lui  laillànt  pendant  tant  d’an- 
nées , ne  fit  pas  aflèz  réflexion  que  ' 
rien  n’eft  plus  dangereux  que  de  con- 
fier à des  hommes  d’un  mérite  fupé- 
rielir  des  emplois  dont  l’autorit^é  fii- 
prême  les  expofe  à la  tentation  de  fo> 
rendre  les  maîtres.  Lyfândre  y (ùc-  . 
comba  , & entreprit  de  s’ouvrir  un 
chemin  au  trône. 

L’entreprifo  étoit  hardie  , ôc  dc- 
mandoit  de  longs  préparatif.  Il  ne  ’ 
crut  pas  pouvoir  y réuflir , fi  aupara- 
vant, par  la  crainte  de  la  divinité 
êc  par  les  fraieurs  de  la  fnpcrftition 
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ArtAxer-  il  n’étonnoit  & ne  fiibjuguoit' les  ci- 
X E toiens , pour  les  ramener  plus  fàcilc- 
«"  ' nient  à ce  qu’il  vouloir  leur  faire  en- 

tendre : car  il  (avoir  qu  a Sparte  , 
comme  dans  toute  la  Grèce  > on  ne 
failbit  rien , pour  peu  qu’il  fut  impor- 
tant , fans  confulter  les  oracles.  Il 
tenta  , à force  de  préfens  , la  fidélité 
des  Prêtres  ou  PrêtrclTes  de  Delphes  > 
de  Dodonc  , d’Ammon , mais  ce  fût 
inutilement  pour  lors  : ces  derniers 
même  envoiérent  des  ambaflàdeurs  à 
Sparte  pour  l’accufèr  d’impiété  & de 
fàcrilége , mais  il  fè  retira  de  cette  mau- 
vaife  affaire  par  fon  adreflè  & par  fon 
crédit. 

Il  falut  mettre  en  œuvre  d’autres 
machines.  Une  femme , dans  le  roiau- 
me  de  Pont  , fe  difànt  grofïè  d’A- 
pollon , étoit  accouchée  depuis  quel- 
ques années  d’un  cnfmt , à qui  l’on 
donna  le  nom  de  Silène;  & les  plus 
, puifTans  du  roiaume  demandèrent 
avec  empreflêment  l’honneur  de  le 
faire  nourrir  , ôc  de  l’élever.  Lyfân- 
dre } prenant  cette  naifîànce  pour  en 
faire  le  commencement  & comme  le 
fond  de  la  pièce  qu’il  méditoit  , fûp* 
plée  Je  rtfte  de  lui-même  en  em- 
pJoiant  bon  nombre  de  gens , & de- 
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gens  même  confidérables , qui  débi-  Mnemok. 
toienc  j comme  le  prologue  de  la  ~ -- 

pièce  j^cette  naiïïànce  miraculeulè  de 
l’enfant  -,  & qui , fans  qu’il  parût  au- 
cune afFeèlation  , dilpolôient  par-là 
les  efprits  à la  croire.  Cela  fait  , ils 
apportèrent  de  Delphes  à Sparte  cer- 
tains di  (cours , qu’ils  femoient  & rè- 
pjndoient  par  tout  : Que  les  Prêtres 
du  temple  gardoicnt  dans  quelques 
Livres  tenus  fort  fecrets  des  oracles 
très-anciens  , dont  il  n’ètoit  jpermis 
ni  à eux , ni  à qui  que  ce  fut , de 
prendre  connoiflànce  , mais  feule- 
ment à un  fils  d’Apollon  qui  vien- 
droit  dans  la  fuite  des  tems  , & qui  > 
après  avoir  donné,  des  preuves  cer- 
taines de  fa  naiflànce  à ceux  qui  gar- 
doient  les  Livres  où  ètoient  conte- 
nus ces  oracles  , les  prendroit  & les 
empotteroit.  • 

Tout  cela  étant  bien  préparé , Silène 
devoir  venir  fe  préfenter  aux  Prê- 
tres , & demander  ces  oracles  en  qua- 
lité de  fils  d'Apollon  -,  & les  Prêtres 
qui  ètoient  du  complot  , comme 
aèleurs  bien  dreflés  & bien  inftruits  t 
dévoient  de  leur  côté  approfon- 
dir bien  exaèlemenr  toute?  chofês , 

& l^ire  en  apparence  bien  des  dif' 
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/rtaxer-  ficultés  & bien  des  queftions  fut 
X E cette  naiflànce  pour  1 éclaircir.  Enfin  , 
* comme  pcrfùadés  & convaincus  que 

ce  Silène  droit  le  véritable  fils  d’A- 
pollon ) iis  dévoient  lui  montrer  ôe 
lui  remettre  ces  livres  , & alors  ce  fils 
du  dieu  liroit  en  prélènce  de  tout  le 
monde  toutes  ces  prophéties , & par- 
ticuliérement celle  pour  laquelle  feule 
étoit  ourdie  toute  cette  trame.  Elle 
portoit  J Qh' il  étoit  plus  txpédient  C?  plus 
utile  aux  Spartiates  de  n élire  déformait 
pour  leurs  rois  e^ue  les  plus  vertueux  de 
leurs  citotens.  En  confequencc  Lylân- 
dre  devoir  monter  fur  la  tribune  pour 
haranguer  Je  peuple , 8c  pour  Je  por- 
ter à hiire  cechangement.  Cléon  d’Ha- 
Jicarnaflè , célébré  Rhéteur , lui  avoir 
compo/e  fur  ce  fujet  un  difeours  fort 
éloquent,  qu’il  avoir  appris  par  cœur. 

Silène  devenu  grand , s’étant  rendu 
, en  Grèce  pour  jouer  fon  rôle , Lyfân- 
dre  eut  le  déplaifir  de  voir  manquer  fâ 

Pièce  par  la  timidité  & la  défertion  de 
un  de  les  principaux  aéleurs,  lequel , 
dans  le  moment  précis  de  l’cxécutioo, 
manqua  de  parole , & difparut.  Quoi- 
que cette  intrigue  eût  été  menée  de- 
puis un  fort  lontems  , elle  fut  con- 
duire avec  tant  de  fêcret  jufqu’au  tera» 
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même  où  elle  devoir  éclore , quon  Mnemtw* 

n’en  , fût  rien  pendant  la  vie  de  Lyfân-  

dre.  Ce  ne  fut  qu’après  fa  mort  qu  elle 
flit  découverte  comme  nous  le  dirons 
bientôt.  Mais  il  faut  revenir 'à  Tiff»* 
pherne. 

III. 

Expéditions  eCAgéfilas  dans  T Afîe.  Dif~ 
grâce  mort  de  TiJfapherKe.  Sparte 
donne  à Age]îlas  le  commandement  des 
troupes  de  terre  de  mer.  Il  commet 
Fifandre  à fa  place  fnr  lafiote.  Entrer 
%He  (F Agé  filas  Ô?  de  Pharnabuze. 

Quand  Tiflâphernc  eut  reçu  les  xmafh.  m/L 
troupes  que  le  Roi  lui  envoioit  , & 
qu’il  eut  réuni  toutes  fês  forces  , il  i<t.  de 
envoia  commander  à Agéfîlas  de 
retirer  de  l’Afie  , & lui  déclara 
guerre  en  cas  de  refus.  Tous  fes  OfH- 
ciers  en  furent  allarmés  , ne  croiant 
pas  être  en  état  de  réfîftcr  aux  grandes 
forces  du  Roi  de  Perfè.  Pour  lui  il 
écouta  les  hérauts  de  Tifïàphernc 
avec  un  vifage  gai  & tranquille,  & 
leur  ordonna  de  dire  à leur  Maître 
qu’il  lui  avoit  une  très-grande  obliga- 
tion de  ce  cjMe  par  fen  parjure  il  azote 
reudn  les  dieux  ennemis  des  Per  fes  > ^ 
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orphie  s aux  Grecs  II  (è  promettoît 
XE  de  grandes  choies  de  cette  expédition, 

— & aiiroit  regardé  comme  un  très-grand 

affront  pour  lui , que  dix  mille  Grecs, 
fous  la  conduite  de  Xénophon  fuf- 
fent  venus  du  fond  de  l’Alie  jufqua 
la  mer  de  Grèce  , qu’ils  eullent  battii 
le  Roi  de  Perle  autant  de  fois  qu’il  s’é- 
toit  prélênté.-,  & que  lui  , qui  cotn- 
• mandoit  les  Lacédémoniens  dont 

l’empire  s’étendoir  fur  la  terre  & fîir 
la  mer , ne  put  faire  voir  aux  Grecs 
aucun  exploit  éclatant  & digne  de  mé- 
moire. 

D’abord  donc , pour  fè  venger  de  la 
perfidie  de  Tillàpherne  par  une  trom- 
perie jufte  & permife  , il  fit  femblant 
de  mener  fbn  armée  vers  la  Carie, 
lieu  de  la  réfidence  du  Satrape  *,  & 
dès  que  le  Barbare  eut  fait  marchec 
toutes  fès  troupes  de  ce  côté-là  , il 
tourna  tout  court,  & fc  jetta  dans  la 
Phrygie  . où  il  prit  plufieurs  villes , 
& amalïà  d’immenfès  richclîês  qu’il 
diftribuoit  aux  Officiers  & aux  Sol- 
dats : fàifant  voir  à fes  amis  , dit 
Plutarque  , que  de  manquer  à un 
traité  & violer  un  ferment , c’eft  mé- 
prilèr  les  dieux  memes  j & qu’au 
contuirc,  à tromper  fes  ennemis  paij 
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des  rii(cs  de  gucrve , il  y a de  la  juftice  , Mnfmov. 
de  la  gloire , & un  ptaifîr  fènfible  ac- 
Compagne  d’un  très-grand  profit. 

Le  printems  venu  , il  allèmbla 
toutes  lès  forces  à Ephélê;  & , pour 
exercer  Ces  lôldats  , il  propola  des 
filix  tant  à la  cavalerie  qu’à  l’inlân- 
terie.  Ce  léger  attrait  mit  tout  en 
mouvement.  Le  lieu  des  exercices 
ctoit  toujours  plein  de  troupes  de 
toute  forte,  & la  ville  d’Ephefe  pa- 
roilîbic  n’ètre  qu’une  place  d’armes  , 

& une  école  de  guerre.  Tout  le  mar- 
ché étoit  rempli  d’armes  & de  che- 
vaux i ik  les  boutiques  de  diverlès 
fortes  d’équipages.  On  voioit  revenir 
Agéfilas  des  exercices  , fuivi  d’une 
foule  d’Ofiàciers  & de  fbldats  , tou» 
aiant  fur  leurs  têtes  des  guirlandes 
qu’ils  alloient  pofèr  dans  le  temple 
de  Diane  , ce  qui  donnoît  de  l’admi- 
ration & de  la  joie  à tout  le  monde. 

Car,  dit  Xénoplion  , où  l’on  voit 
fleurir  la  piété  ôc  la  difeipline  , on  ne  ' 
doit  concevoir  que  de  belles  elpé- 
rances. 

Pour  redoubler  la  valeur  des  fbt- 
dats  par  le  mépris  des  ennemis  , voici 
ce  qu’il  imagina.  Un  jour  il  com- 
manda aux  Commifiàites  qu’il  avoit 
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5^RTAXSR-chargés  de  la  garde  du  butin  , de  dd- 
XE  pouiller  les  pri{bnnieis  , & de  les 
— —vendre.  Il  le  prélêntoit  beaucoup  de 
gens  pour  acheter  leurs  habits;  mais 
pour  les  corps , on  les  trouvoit  fi  déli- 
cats J fi  tendres , & fi  blancs , pareç 
qu’ils  avoient  toujours  c'té  nourris  & 
élevés  à l’ombre  , qu’on  s’en  moquoit , 
les  regardant  comme  de  nul  feivicc 
& de  nul  prix.  Alors  Agéfilas  s’ap- 
prochant , dit  à les  Ibldats  ; en  leur 
montrant  les  hommes  > A'ii/a  contre 
qui  vous  comba  tez.  : & en  leur  mon- 
trant leurs  riches  dépouilles,  VoUa 
four  quoi  vous  combattez.. 

Quand  le  tems  de  Ce  remettre  en 
campagne  fut  venu  , Agéfilas  dit  tout 
haut  qu’il  marchcroit  en  Lydie.  Tif 
làphcrne  , qui  n’avoit  pas  oublié  la 
première  rufe  dont  il  avoit  nfô  à Con 
egard,  & qu’on  ne  vouloir  pas  qu’on  le 
trompât  une  lèconde  fois  , ht  mar- 
cher promtemenc  fes  troupes  vers  la 
Carie  , ne  doutant  point  que  pour 
cette  fois  Agéfilas  ne  tournât  lès  for- 
ces de  ce  coté-là,  d’autant  plus  qu’il 
étoit  naturel  que  manquant  de  cava- 
lerie il  s’établît  dans  un  pays  mde  & 
difficile , qui  rendoit  inutile  celle 
des  ennemis.  Il  fut  lui-même  la  dupe. 
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Agcfîlas  entra  en  Lydie  , Sc  sap-  MnemonI 
procha  de  Sardes.  Tilîapherne  accou-  ■"  ■ '■  ■ 

tut  avec  (à  cavalerie  j ôc  hâta  fà 
marche  > pour  venir  au  Tecours  de 
cette  place.  Agéfilas  > fâchant  que 
Ion  infanterie  ne  pouvoit  pas  en- 
core Être  arrivée  , crur  devoir  pro- 
fiter de  cette  occafiou  favorable  pour 
lui  livrer  bataille  avant  qu’il  eût 
tallèmblé  toutes  fès  troupes.  Il  ran- 
gea fbn  armée  fur  deux  lignes,  il  for- 
ma la  première  de  fes  efeadrons , 
dont  il  remplit  les  intervalles  par  des 
pelotons  de  gens  de  pié  armés  à la  lé-  • 
gère  i & il  leur  ordonna  de  commen- 
cer !a  charge  j pendant  qu’il  les  fui- 
vroit  avec  la  fécondé  ligne  compo- 
féede  fon  infanterie  pewmment  ar- 
mée. Les  barbares  ne  fbutinrent  pas 
le  premier  choc  , & prirent  d’abord 
la  fuite.  Les  Grecs  les  pourfuivirent , 
fc  rendirent  maîtres  de  leur  camp , ôc 
y firent  un  grand  carnage , & un  plus 
grand  butin  encore. 

Depuis  ce  combat  les  troupes  d’A-  xenofh. 
gefilas  eurent  une  entière  liberté  de 
ravager  & de  piller  tout  le  pays  du  10 2 2. 

Roi,  ôc  en  même  tems  la  fatisfaélion^ 
ue  voir  la  punition  exemplaire  que  ce  oiod.  ut.  14, 
Prince  fit  de  Tdlâphçrncqui  étoit 

ht,  J, 
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Awaxeb.-  très-méchnnc  homme  , Sc  le  plus  dart»- 
‘ ’ STE  gereux  ennemi  des  Grecs,  le  Roi 

avoir  déjà  reçu  beaucoup  de  plaintes 

de  (a  conduite.  Ici  il  fur  acculë  de 
trahilôn  , comme  n*^aiant  pas  fait  Ton 
devoir  dans  le  combat  dont  on  vient 
de  parler.  La  Reine  Paryfàtis,  tou^ 
joins  animt^e  de  haine  & de  ven- 
geance contre  tous  ceux  qui  avoient 
eu  quelque  part  à la  mort  de  fon 
fils  Cyius , ne  contribua  pas  peu  à la 
mort  de  Tiflàpherne  , enr  aggravant 
par  Ibn  crédit  les  charges  qui  étoient 
contre  lui  : car  elle  étoit  rentrée  en- 
tièrement dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi  lôn  fils. 

Comme  Tifîàpherne  avoir  une 
grande  autorité  dans  l’Afic  , le  -Roi 
• n’ofa  pas  l’attaquer  ouvertement  » 
mais  crut  devoir  prendre  de  juftes 
précautions  pour  s’alïïirer  d’un  Offi'- 
cicr  fi  puilTant,  & qui  pouvoir  deye-' 
nir  un  ennemi  dangereux.  Il  chargea 
Tithraufte  de  cette  importante  com- 
milîion.  Il  étoit  porteur  de  deux  let- 
tres. La  première  étoit  pour  Tillà.- 
pherne , où  le  Roi  lui  donnoit  les  or- 
dres fur  la  guerre  contre  les  Grecs^ 
& lui  laifioit  un  plein  pouvoir.  La" 
Êcondc  étoit  adrellée  à Ariée  Goi» 
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verncur  de  Latiflà  , par  laquelle  le  Mnemon, 
Roi  lui  ordonnoit  d’aider  de  (bn  con-  ^ 

Tcil  & de  toures  fcs  forces  Tithraufic 
pour  arrêter  Tilîaphetne.  Il  ne  perdit 
point  de  rems.  Il  pria  Tillaphernc  de 
vouloir  bien  le  venir  trouver  , pour 
conférer  enfcmble  lùr  les  expéditions 
de  la  campagne  prochaine.  Tillàpher- 
nc  J qui  ne  te  doutoit  de  rien  , le  ren- 
dit ches  lui  , ctcorté  feulement  de 
trois  cens  hommes.  Pendant  qu’il 
étoit  dans  le  bain , fans  labre  & làns 
armes,  il  fur  arreté,  & remis  entre 
les  mains  de  Tithraufte  , qui  lui  fit 
couper  la  tête , laquelle  il  envoia  fur 
le  cliamp  en  Peife.  Le  Roi  la  remit 
entre  les  mains  de  Parytâtis  , fpcélâ- 
cle  agréable  pour  une  Princefle  em- 
portée & vindicative.  Qiioique  la 
conduite  d’Artaxerxe  parût  ici  peu 
digne  d’un  Roi , pertbnne  ne  plaignit 
le  tort  de  ce  Satrape , qui  n’avoit  nul 
refpeél  pour  les  dieux  nul  égard  pour 
les  hommes  ; qui  comptoir  pour  ricu 
la  probité  & l’honneur  -,  pour  qui  les  fer- 
mens  les  plus  facrésétoient  un  jeu,  & qui 
fâitbircontifter  route  l’habileté  & toute 
la  politique  d’un  homme  d’Etat  à lavoir 
tromper  les  autres  par  l’hypocrifie,  le 
* pcnlôn^c , laperfidic,  ôf.  Icp^jurc» 
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/rtaxer-  Tithraufte  croit  charge  d’unè  troî- 
X E fi(îme  lettre  du  Roi  , qui  lui  donnoit 

le  commandement  des  armées  à la 

CrT/*  3^’^  de  Tifîapherne.  Après  avoir 
SOI.  exécuté  (à  commilTîon,  il  envoia  de 
'601'  grands  prélèns  à Agéfilas  pour  le  faire 
entrer  plus  facilement  dans  lès  vues 
& dans  les  intérêts,  & lui  fit  dire , que 
la  caufè  de  I.1  guerre  étant  ôtée  , & 
l’auteur  de  tous  ces  troubles  mis  à 
mort , rien  n’cmpéchoit  plus  l’accom- 
modement : que  le  Roi  de  Perle  con- 
fentoit  que  les  villes  d’Afie  jouîlTènt 
de  leur  liberté  en  lui  paiant  le  tribut 
ordinaire  , pourvû  qu’il  retirât  fes 
troupes  & retoiirnâr  dans  la  Grèce. 
Agéfilas  répondit  qu’il  ne  pouvoir 
rien  conclure  lâns  l’ordre  de  Sparte  • 
de  qui  leule  dépendoit  la  paix:  que 
pour  lui , il  étoit  plus  aife  d’enrichir 
fès  foldats,  que  de  s’enrichir  lui- 
même  : que  d’ailleurs  les  Grecs  trou- 
voient  qu  il  étoit  beau  & honorable, 
non  de  recevoir  des  prélèns , mais  de 
prendre  les  dépouilles  de  leurs  enne- 
mis. Cependant  , voulant  faire  e« 
quelque  lôrte  plaifir  à Tithraufte  en 
déchargeant  fa  province , & lui  témoi- 
gner ^a  reconnoillànce  de  ce  qu’il 
- avoir  puni  l’ennemi  commun  doc 
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Grecs,  il  mena  fon  armée  en  Phrygie  Mnemom^ 

qui  étoit  le  département  de  Phama- ■_ 

baze.Tithranfte  lui-meme  le  lui  avoir 
propole  ,ôc  il  lui  compta  trente  talcns 
pour  les  frais  de  Ibn  voiage. 

En  chemin  il  reçut  une  lettre  des 
Magiftrats  de  Sparte , qui  lui  ordon- 
noient  de  prendre  le  commandement 
de  l’armée  navale , avec  pouvoir  de 
mettre  en  là  place  qui  il  lui  plairoir. 

Par  ce  nouveau  pouvoir  il  fr  vit  maî- 
tre ablblu  de  toutes  les  troupes  de 
terre  Sc  de  mer  que  cet  Etat  avoir  en 
A fie.  On  prit  ce  parti-là  , afin  que 
toutes  les  operations  étant  dirigées 
par  une  frule  tête , & les  deux  armées 
agifiànt  de  concert  , le  plan  qü'on 
fôrmeroit  s’exécutât  avec  plus  d’uni- 
formité , & que  tout  conüpirât  au 
même  but.  Jamais  Sparte  , iufqucs- 
là  , n’avoit  frit  cet  honneur  à aucun  ' 
de  les  Généraux  , de  lui  confier  en 
même  tems  le  commandement  des  , 
armées  de  rerre  & de  mer.  Aulfi  tout 
le  monde  tomboit  d’accord  que  c’é- 
toit  le  plus  grand  perlbnnage  de  fon 
tems  , & qui  Ibutenoit  le  mieux  la 
haute  réputation  dont  il  jouifioit. 

Mais  il  étoit  homme , de  il  avoir  des 
foiblclïès. 
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Artaxi R-  La  première  chofe  qu’il  fit , ce  ftt 
XE  d’établir  llir  la  flore  Pifàndre  pour  /ôa 

— Liemenanr.  En  qiioi  il  parut  avoir 

fait  une  faute  confidérable  » parce 
qu’aiant  auprès  de  lui  plulîeurs  autres 
Capitaines  plus  âgés  & plus  expéri- 
mentés , cependant  làns  aucun  égard 
à ce  qui  pouvoir  être  utile  à fon  pays, 
■&  pour  honorer  un  allié,  & faire  plai- 
fir  à là  femme  qui  étoit  loeur  de  ce 
Pifàndre,  il  lui  avoir  confié  le  com- 
mandement de  la  flore  , emploi  qui 
étoit  beaucoup  au  - deflùs  de  fês 
forces  , quoi  qu’il  ne  fût  point  lâns 
mérite. 

- C’eft  la  tentation  ordinaire  de  ceux 
qui  font  en  place  mais  qui  croient 
■n’y  être  que  pour  eux  & pour  leur 
famille  : comme  fi  l’avantage  de  leur 
appartenir  devenoit  un  titre  pour 
remplir  dignement  des  portes  qui  de- 
mandent de  grands  talens.  Ils  ne  con-  . 
. fidérent  pas  que  non-Iënlement  ils 
s’expofent  à ruiner  les  afl&ires  d’un 
Etat  par  des  vûcs  particulières  , mais 
qu’ils  facrifient  encore  les  intérêts  de 
leur  propre  gloire  , qui  .ne  peut  fo 
foutenir  que  par  des  fiiccès  qu’ils  ne 
doivent  pas  attendre  des  inrtrumens 
qu’ils  ont  ii  mal  choifis. 

A^éfiiafi 
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Agélîlas  établit  Ion  armée  en  l’hry- 
gie  dans  les  terres  du  Gouvernement 
de  Pharnabaze  , où  il  fut  dans  l’a- 
bondance de  toutes  choies  , & amalTa 
de  grolîcs  lômmcs  d’argent.  De- là  , 
s’avançant  jufcju’à  la  Paphlagonie  , il 
fit  alliance  avec  le  roi  Cotys  , qui 
foiihaita  palîionnémcnt  Ion  amitié  à 
caufe  de  fa.  bonne  foi  & de  là  vertu. 
Les  memes  motifs  avoient  déjà  obli- 
gé , quelque  tems  auparavant , Spi- 
thridatCj  un  des  principaux  Officiers 
du  Roi , à quitter  le  lcrvicc  de  Phar- 
nabaze, 6c  à s’aller  rendre  à Agclilas; 
& depuis  ce  tems- là,  il  lui  avoit  rendu 
de  grands  fcrvices  > car  il  avoit  beau- 
coup de  troupes  6c  étoit  fort  brave. 
Cet  Officier  étant  entré  dans  la  Phry- 
gie,  avoit  fait  le  dégât  dans  tout  le 
pays  de  Pharnabaze,  qui  n’olà  jamais' 
l’attendre  , ni  fe  confier  meme  .à  les 
fbrterelTes  : mais  emportant  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux  ôc  de  plus  cher , 
il  fiiioit  toujours  devant  lui , & fc  rc- 
tiroit  d’un  lieu  dans  un  autre, chan- 
geant tous  les  jours  de  camp.  Enfin 
Spithridate  , prenant  avec  lui  le  Spar- 
tiate Hérippi'das  avec  quelques  trou- 
pes , ( c’étoit  le  Chef  du  nouveau 
Çonlêil  des  trente  que  les  Spartiates 

11^.  M 
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t6(î  Histoirb 
Artaxïr-  avoient  envoie  la  Icconde  année  3 
X B Agéfilas  ) l’obferva  un  joiur  de  fi  près  , 
— ' — & l’attaqua  fi  à propos , qu’il  (e  rendit 

maître  de  Ibn  cainp,&  de  toutes  les 
richeflcs  dont  il  étoit  plein.  Mais 
Hérippidas  s’érigeant  mal  à propos 
en  controlleur  inexorable  de  tout  ce 
qui  avoit  été  lôuftrait  du  butin , força 
les  fbldats  memes  de  Spithridate  à 
rendre  ce  qu’ils  avoient  pris  •,  & en 
lc*s  vifitant  , & failânt  Tes  recherches 
avec  une  exactitude  & une  levérité 
hors  dç  fail'on  , il  irrita  Spithridate 
au  point  qu’il  Ce  retira  fur  le  champ 
à Sardes  avec  (es  Paphlagoniens. 

On  dit  que  dans  toute  cette  expé- 
dition il  n’arriva  rien  à Agéfilas  qui 
lui  fut  fi  fenfible  que  cette  retraite  de 
Spithridate.  Car , outre  qu’il  étoit 
trèî-faché  d’avoir  perdu  un  fi  bon 
Ofticicr  & de  fi  bonnes  troupes,  il 
avoit  honte  du  reproche  qu’on  pou- 
voit  lui  faire  d’une  bafiè  & fordide 
avarice  , défaut  également  déshono- 
rant pour  lui  ôc  pour  fà  patrie , & dont 
il  avoit  travaillé  pendant  toute  fà  vie 
à éloigner  de  lui  jufqu’au  plus  léger 
fôupçon.  Il  ne  croioit  pas  que  le  de- 
voir de  (à  place  lui  permît  de  fermer 
les  yeux  , pat  une  molle  Sc  aveugle 


desPerseseïdes  Grecs.  1S7 
indolence  , fur  toutes  les  malverfà-  Mnemon. 
lions  qui  fe  commettoient  Ibus  lui:  ' ~ 

mais  il  favoit  aulîi  qu’il  y a une  exa- 
dlitudc  & une  Cévétité , qui , pour  être 
poulTêe  trop  loin  , dégénéré  en  peti- 
leflè  & en  vetillcrie,  & qui»  par  trop 
d’afFeâation  de  vertu  , devient  un 
vice  réel  & dangereux. 

Quelque  tems  après  , Pharnabaze  , Hijf» 

• • . r ^ ^ J G»- 

qui  voioit  tout  Ion  p.iys  ravagé,  de-  j,,, 

manda  à avoir  une  conférence  avec 
Agéfilas.  Un  ami  commun  ménagea 
cette  entrevue.  Agéfilas  arriva  le  pre- 
mier au  rendez-vous  avec  fês  amis, 

& en  attendant  Pharnabaze , il  s’afîit 
à l’ombre  d’im  arbre  fiir  du  gazon  qui 
s’y  rencontra.  Des  que  PJiarnabazc 
fut  arrivé , fès  gens  éten  dirent  à terre 
des  peaux  très  douces  ôc  à long  poil , 
de  riches  tapis  de  diverfês  couleurs , 

& de  magnifiques  couffins.  Mais 
voiant  Agefilas  affis  tout  fimplement 
à terre  fans  appareil  , il  eut  honte  de 
fa  mollcfîè  , ôc  s’affit  comme  lui  fur 
l’herbe  nue.  Ainfi  l’on  vit , dans  cette 
occafion , tout  le  farte  Per^n  venir 
faire  hommage  à la  fimpliciré  & à la 
modeftic  Spartainc. 

Quand  ils  fe  furent  filués,  Phar- 
nabaze prit  la  parole , & dit  : Qii’U 

Mij 
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avoit  feivi  de  bonne  foi  les  Lacédé- 
moniens dans'  la  guerre  du  PcMopon- 
né(e  , combattu  pour  eux  diverfes  lois , 
Sc  entretenu  leur  armée  navale^>  fans 
<ln’on  pût  lui  reproclier  ni  trahilon  ni 
flipcrchcrie  comme  à Tilïapherne. 
Qii’il  s’étonnoit  cju’ils  fuflent  venus 
i’attac|^ucr  dans  fon  Gouvernement  > 
brûler  Tes  rnailbus  , couper  fes  arbres» 
Si  ravager  ■ Ion  pays  lans  niénag».- 
mcni.  ^uc  fi  cetoit  la  coutume  des 
Grecs , qui  finloient  profeliion  d hon- 
neur âi  de  vertu,  de  traiter  ainfi  leurs 
amis  & leurs  bienfaiteurs  , il  ne  fii- 
voit  plus  ce  qu’on  devoir  appeller  jii- 
fte  Si  équitable.  Ces  plaintes  n é- 
toient  point  tout-a-fait  (ans  fonde- 
ment, il  les  faitoit  d’un  air  & d’un  ton 
modefte,  mais  touchant:  les  Spartia- 
tes  qui  accompagnoient  Agéfilas  ne 
volant  point  ce  qu’on  y pouvoir  ré- 
pondre, tenoient  les  yeux  bai  (lés  ,& 
îm  dolent  un  profond  (ilcnce.  Agéfi- 
las qui  s’en  aperçut , répondit  à peu 
piès  en  ces  termes:  - Seigneur  Plur- 
« nabaze  , vous  n’ignorez  pas  que  a 
*»  gueue  arme  qu.  'que-lois  les  mcil- 
*>  leurs  aniA  les  uns  contre  les  autres 
- pour  la  dden(b  de  leur  patrie.  Pen- 
idant  tjue  nous  i-avous  été  du  Roi 
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votre  maître  , nous  l’avons  traité  « Mnemon. 

en  ami  : maintenant  que  

fommes  devcmis  (es  ennemis  , nous  t* 
lui  faifons  une  guerre  ouverte  , « 
comme  cela  eft  jufte  , & nous  ciaer-  •« 
chons  à lui  nuire  en  vous  failanc  du  x 
mal.  Mais  dès  le  jour  même  qne,« 
lècouant  le  joug  honteux  de  la  1er-  « 
vimde  , vous  vous  jugerez  digne  « 
d’être  appelle  plutôt  l’ami  & l’allie  « 
des  Grecs  , que  l’clclave  du  Roi  « 
des  Perles , comptez  que  toutes  ces  « 
troupes  que  vous  voicz  devant  vos  « 
yeux  J que  toutes  ces  armes  , tous  « 

CCS  vaifleaux  , & nous- mêmes  tous  « 
tant  que  nous  lommes  , que  tout  c< 
cela  n’eft:  ici  que  pour  garder  vos  « 
biens,  & pour  alKirervotre  liberté,  « ■' 
qui  eft  de  tous  les  biens  le  plus  » 
précieux  & le  plus  delîrablc.cf 

Pharnabaze  répartit  , que  ft  le  P..oi 
envoioit  un  autre  Général  en  la  place , 

&c  qu’il  le  louniît  à un  nouveau-venu  , 
il  prendroit  volontiers  le  parti  qu’ott 
lui  ofîroit  : qu’autrement  il  ne  le  dé- 
partiroit  point  de  la  fidélité  qu’il  lui 
avoit  jurée  , & ne  quitteroit  point 
fon  fervice.  Alors  Agéfilas  , le  pre- 
nant par  la  main  , & le  levant  avec 
lui  : tt  PiaiTc  aux  dieux , Seigneur , m 
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» l^hnrnabaze , lui  dit-il , qu’avec  de  Ci 
«nobles  fèntimcns  vous  foiez  plutôt 
» notre  ami  que  notre  ennemi.  « H 
promit  de  fortir  de  Ibn  Gouvernement  » 
Sc  de  n’y  point  rentrer  tant  qu’il  pour- 
coit  fubnUcr  ailleurs. 

§.  I V. 

Li^«f  contre  les  Lacédémoniens.  Agejilast 
rappelle' par  les  Ephores  an  fecours  de 
Ja  putrte , obéit  furie  champ.  Mort  de 
Lyfandre.  ViUoiredes  Lacédémoniens 
près  de  Némée.  Leur  fiote  efi  battue  par 
Conon  près  de  Cnidos.  Bataille  gagnée 
par  les  Lacédémoniens  à Coronée. 

Il  y a V o I t deux  ans  qu’Agéfilas 
droit  à la  tête  de  l’armée  , & déjà  lôn 
nom  failôit  trembler  les  provinces  de 
la  haute  Alie  : tout  y retentilïoit  du 
bruit  de  là  grande  fàgelTe  , de  (on 
dénntéreflcmcnt  , de  fa  modération , 
de  Ibn  courage  intrépide  dans  les  plus 
grands  dangers,  & de  fbn  invincible 
patience  pour  fupporter  les  plus  rudes 
fatigues.  De  tant  de  milliers  de  Ibl- 
dats  qu’il  commandoit , il  n’y  en  avoir 
pas  un  Icul  qui  eût  une  paillallc  plus 
méchante  & plus  dure  que  celle  lui; 
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laquelle  il  couchoit.  Il  croit  fi  indif-  Mnemon. 

ferem  fur  le  froid  & fur  le  chaud , * 

a qu’il  paroifiôit  feul  fait  à fupporter  . 
les  fâifbns  les  plus  rigoureules  , & 
telles  qu’il  plailôit  à Dieu  de  les 
donner  : ce  Içnt  les  termes  mêmes 
de  Plutarque. 

Le  plus  agréable  de  tous  les  Ijbe- 
ftacles  pour  les  Grecs  établis  en  Ane  , 
cctoit  de  voir  les  Lieutenans  du 
grand  Roi , fès  Satrapes  , & autres 
grands  feigneurs  , qui  étoient  autre- 
fois fi  fiers  & fi  intraitables , radoucit 
leur  ton  devant  un  homme  couvert 
d’une  méchante  cape,  & à une  feule 
de  les  paroles  , très-courte  & très- La- 
conique , changer  de  langage  & de 
conduire  & Ce  transformer  , pour 
ainfi  dire , en  d’autres  hommes.  Il  lui 
arrivoit  de  tous  côtés  des  Députés > 
que  les  peuples  lui  envoioient  pour 
faire  amitié  avec  lui , & fon  armée 
grofljfibit  tous  les  jours  par  les  trou- 
pes des  barbares  qui  venoient  s’y  join- 
dre. , 

Toute  l’Afie  étoit  déjà  émue , &Ia 
plupart  des  provinces  prêtes  à Ce  ré- 
volter. Agéfilas  avoit  remis  l’ordre  & 
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Artaxer-  le  calme  dans  toutes  les  villes  , leirf 
X h flvoit  tendu  leur  franchile  & leur  li- 

berté  avec  les  modifications  raifon- 

nables  , non-feulement  fans  verfèr  de  ' 
(âng  , mais  fans  bannir  même  un  fêul  fl 
homme.  Non  content  de  tels  progrès , 
il  fbngeoit  à aller  attaquer  le  Roi  de 
Perfè  dans  le  cœur  de  fes  Etats,  à le 
faire  craindre  pour  fi  propre  perfon- 
ne  pour  la  tranquillité  dont  il 
joLiifloit  dans  les  villes  d’Ecbatane  & 

^ de  Suie , & à rembarrafîér  de  tant 
d’affaires  qu’il  ne  pût  plus  , du  fond 
de  fbn  cabinet , troubler  toute  la 
Grèce,  en  corrompant  par  fesprefèns 
les  Orateurs,  & ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  dans  les  villes. 
x^noph.Wfi.  Tithraufle,  e|ui  commandoit  pour 
Cr.  hb.  J.  i>.  le  l’Alie,  voiant  où  alloient 

les  deflèins  d’Agefilas  , & voulant  en 
/.  prévenir  l’eftec , avoir  envoie  dans  la 

Grèce  Timocrate  de  Rhodes  avec  de 
groffes  fommes  , pour  corrompre  les 
principaux  des  villes,  & y exciter  par 
leur  moien  des  fbulevemens  contre 
Sparte.  Il  fâvoit  que  la  licitè  des  La- 
cédémoniens, ( car  tous  leurs  Com- 
mandans  ne  refïèmbloient  point  à 
Agéfilas  ) & les  manières  impérieik- 
ics  qu’ils  cmploioicnt  à l’égard  de 
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leurs  allies  de  de  leurs  voilins , fur- tout  Mnemost^ 

depuis  qu’ils  (c  regardoient  comme' 

les  maîtres  de  la  Grèce  , avoicnc  gé- 
iiérnlc'mcnt  indi'polè  *lcs  efprits  , ÔC 
excité  contre  eux  une  jaloufie  qui 
n’attendoit  qu’une  occafion  pour  écla- 
ter. Cette  dureté  de  gouvernement 
avoir  une  caule  naturelle  dans  leur 
éducation.  Accoutumés  dès  l’enfance 
à obéir  fans  délai  & fans  réplique  , 
premiérernent  aux  maîtres  , enfuité 
aux  Magiftrars  , ils  exigeoient  une  pa- 
reille obéidànce  des  villes  qui  dépen- 
doient  d’eux,  s’irritoient  aifémentdes 
moindres  rélîftanccs  , Sc  par  cette  exa- 
éHtude  & cette  feverité  outrée  fê  ren- 
doient  înfupportables. 

Tithraufte  n’eut  donc  pas  de  peine 
à détacher  les  alliés  de  leur  parti. 

Thébes  , Argos  , Corinthe  entrèrent 
dans  (es  vûes  : le  Député  ne  fe  préfenta 
point  à Athènes.  Ces  trois  villes  > 
animées  par  ceux  qui  les  gonver- 
noient  , font  ligue  contre  Lacédé- 
mone , qui  de  fon  côté  fe  prépare  for- 
tement à la  guerre.  Ceux  de  Thébes 
en  même  tems  députent  vers  les 
Athéniens  ,-pour  rmp’orer  leur  fe- 
eours  , &c  les  fiire  entrer  dans  la 
ligue.  Les  Députés  , après  avoir  pade 
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Artaxbr-  légèrement  (ur  leurs  anciennes -<Iîri- 
XE  fions  > infiftent  avec  force  fir  les  1èr- 
; — vices  confidérables  qu’ils  ont  rendus 

à Athènes , en  tefulànt  de  fe  joindre  à 
lès  ennemis  dans  le  tems  qu’ils  vou- 
loicnt  la  ruiner  de  fond  en  comble. 
Ils  leur  reprèlèntent  l’occafion  favora- 
ble qu’ils  ont  de  fè  rétablir  dans  leur 
ancien  pouvoir , & d’enlever  aux  La- 
cédémoniens l’empire  de  la  Grèce. 
Que  tous  les  alliés  de  Sparte  , foit  au- 
dedans,  fbit  au-dehors  de  la  Grèce  > 
cnnuiès  de  leur  dure  & injufte  domi-, 
nation,  n’attendoient qu’un  lignai  pour 
le  révolter.  Qu’au  moment  que  les 
Athéniens  le  lcroient  déclarés,  toutes 
les  villes  lè  réveilleroient  au  bruit  de 
leurs  armes  ; & que  le  Roi  de  Perle , 
qui  avoir  juré  la  ruine  de  Sparte , les 
aideroit  de  toutes  lès  forces , tant  par 
terre  que  par  mer. 

Thralÿbule  , à qui  les  Thébains 
avoient  fourni  des  armes  & de  l’ar- 
gent lorlqu’il  entreprit  de  rétablir  la 
liberté  à Athènes  , appuia  fortement 
leur  demande , & le  fecours  fîit  accordé 
d’une  commune  voix.  Les  Lacédé- 
moniens, de  leur  côté , lè  mirent  en 
campagne  lâns  perdre  de  tems, & en- 
trèrent dans  la  Phocidc.  Lyfandre 
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écrivit  à Paufanias,  qui  commandoit  Mnimcw. 
l’une  des  deux  armées,  pour  l’avertir 
de  Ce  rendre  le  lendemain  de  bonne 
heure  devant  Haliarce  qu’il  vouloic 
alfiéger,  & que  pour  lui  il  s’y  ren- 
droit  au  point  du  jour.  La  lettre  fut 
interceptée.  Lylàndrc  l’aiant  attendu 
fort  lontcms , fut  obligé  de  donner  le 
combat , & il  y fut  tué.  Paulânias  ap- 
prit cette  trille  nouvelle  en  chemin. 

Il  ne  laillà  pas  de  continuer  fa  mar- 
che vers  Haliarte.  On  délibéra  Ci  l’on 
donneroit  un  nouveau  combat.  Il  ne 
crut  pas  qu’il  fut  de  la  prudence  de  le 
hazarder,  & le  contenta  de  faire  une 
trêve  pour  enlever  les  corps  de  ceux 
qui  étoient  reliés  lùr  la  place.  A Ibn 
retour  à Sparte  , il  fut  cité  pour  ren- 
dre compte  de  là  conduire  : âc  Car  ce 
qu’il  reiufa  de  comparoitre  , il  fut 
condanné  à mort.  Mais  il  Ce  déroba 
au  lupplice  par  la  fuite  , Sc  Ce  retira 
à Tégée  , où  il  pallà  le  relie  de  les 
jours  fous  la  lauve-garde  & la  prote- 
élion  de  Minerve,  dont  il  s’étoit  ren- 
dule  fuppliam  j & il  y mourut  de  ma- 
ladie. 

La'  pauvreté  de  Lylândrc  alant  été 
reconnue  apres  la  mort , fit  beaucoup 
d’honneur  à là  mémoire  , quand  on 
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Artaxir-  vit  que  de  tant  d’or  & d’argent  qui 
XE  lui  avoir  paflé  par  les  mains  , d’une 
- — pniiïànce  fi  grande  qu’il  avoir  eue> 

de  tant  de  villes  qui  lui  avoient  été 
fôumifcs  & qui  lui  avoient  fait  la 
cour  , en  un  mot  de  cette  elpcce  de 
roiauté  & de  fouveraineté  qu’il  avoir 
toujours  exercée , il  n’en  avoir  profité 
en  rien  pour  avancer  & pour  enrichir  fâ 
maifôn. 

Qiielques  jours  avant  fâ  mort  , 
deux  des  principaux  citoiens  de  Sparte 
avoient  fiancé  fes  deux  filles  : mais 
quand  ils  furent  l’état  où  Lyfandrc 
avoir  laillé  fes  affaires,  ils  refuferent 
de  les  époufèr.  La  République  ne 
lailîa  point  impunie  une  telle  bafie/îè 
d’ame , & ne  put  fouffrir  que  la  pau- 
vreté de  Lyfindrc  , qui  étoit  la  plus 
grande  preuve  de  fa  juftice  & de  (à 
vertu , fût  regardée  comme  un  obfta- 
cle  qui  dût  empêcher  de  s’allier  dans 
fa  famille.  Ils  furent  condannés  à 
une  amende  > couverts  de  honte  , & 
expofes  au  mépris  de  tous  les  gen^de 
bien.  Car  à Sparte  il  y avoir  des  pei- 
nes établies  , non-(euleinent  contre 
ceux  qui  relufoient  de  fe  marier,  ou 
qui  fè  marioient  ti\)p  tard  , mais  aufli 
contre  ceux  qui  fè  marioient  mai.  Et 
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l’onrangcoit  dans  ce  nombre  ceux  fur-  Mnemon. 

tout  qui,  au  lieu  de  s’allier  dans  des  

maifôns  de  vertu  & de  leur  parenté, 
ne  cherchoicnt  que  les  mailons  des 
riches.  Loi  admirable  , qui  fcrviroic 
à perpétuer  dans  les  fimillcs  la  pro- 
bité & l’honneur  , qu’un  fang  impur 
vient  bientôt  à bout  d’y  altérer  ! 

Il  faut  avouer  qu’un  généreux  dc- 
fintérelîcment , au  milieu  de  tout  ce 


qui  peut  irriter  la  cupidité  , efl:  bien 
rare , & bien  digne  d’admiration:  mais 
il  étoit  accompagné  dans  Lylàndre  de 
grands  défauts  qui  en  terni/Ièient  tout 
l’éclat.  Sans  parler  de  l’imprudence 
qu’il  eut  de  rairt  entrer  dans  Sparte 
l’or  & l’argent  qu’il  méprifbit  lui- 
même  , mais  qu’il  rendit  eftimable  à 
fes  citoiens , ce  qui  caafà  leur  perte  : 
quel  cas  peut-on  faire  d’un  homme  , 
brave  à la  vérité , propre  à manier  les 
efprits  , intelligent  dans  les  affaires, 
& habile  dans  l’art  de  gouverner  & 


dans  ce  qu’on  appelle  politique  , 
mais  qui  ne  compte  pour  rien  la  pro- 
bité & la  juftice  i à qui  le  mcnfônge  , 
la  fourbe  , la  perfidie  paroiffent  des 
moiens  légitimes  pour  parvenir  à fes 
fins  ; qui  ne  craint  point , pour  avan- 
cer fes  airiis  6e  fe  faire  des  créatures  , 
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Artaxer-  de  commettre  les  injuftices  & les  vk>* 
X B lences  les  plus  criantes  -,  enfin  qui  ne 
rougit  pas  de  prophancr  ce  que  la  reli- 
gion à de  plus  làcié , jufqu  a corrom- 
pre les  Prêtres  & fuppolêrdes  ora- 
cles , pour  fatisfàirc  la  folle  ambi- 
tion qu’il  avoit  de  s’égaler  au  RoÎt^ 
de  monter  fur  le  trône  î 
Miji.  Dans  le  tems  même  qu’Agé  filas  fc 
Gr.  U.  4.  f.  pj-jfparoit  à mener  fes  troupes  dans  la 
jd.  Perfe,  arrive  le  Spartiate  Epicydidas , 

annonce  que  Sparte  eft  mena- 
céc  d’une  furieufe  guerre,  que  les 
Ephores  le  rappellent , & lui  ordon- 
nent de  venir  au  fêcours  de  fon  pays. 
Agéfilas  ne  délibéra  pas  un  moment, 
& fit  fur  le  champ  aux  Ephores  cette 
Plut,  in  réponfe  , que  Plutarque  nous  a con- 
^ervée.  ^gefilas  aux  Ephores  , fa'ut, 

’ Nous  avons  fournis  une  partie  del'  Afie^ 
mis  en  déroute  les  barbares  , Ç^fatt  dans 
V Ionie  de  grands  préparatifs  de  guerre. 
Aiais , puifjue  vous  m'ord-mnez.  de  re- 
tourner , je  fuis  de  près  votre  lettre,  ^ 
je  la  préviendrais  s'il  rn  était  poffible.  J'ai 
- repu  le  command  ment , non  pour  moi , 
maispaur  ma  ville  (S  pour  les  alliés.  Je 
fat  cju  un  Command  int  ne  mérite  ne 
V.  remplit  i éritablem  nt  ce  ,om  , t^ue  lorf- 

qu  il fe  laife  conduire  parles  Loix  par 
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les  Efhores , ^ qn'il  obéit  attx  Magi-  Msshioit, 
ftrats.  ■ ' ' — . 

On  a fort  admiré  & fait  valoir  cette 
promte  obéifTance  d’Agéfîlas  ; & ce 
n’eft  po.nt  fans  raifbn.  Annibal , déjà 
accablé  de  malheurs,  chafle^de  pref- 
que  toute  Tltalie  , eut  beaucoup  de 
peine  à obéir  à fcs  citoiens  qui  le 
rappelloient  pour  délivrer  Carthage 
du  malheur  dont  elle  étoit  menacée. 

Ici  c ’cft  un  Roi  vainqueur  , prêt  à en- 
trer dans  le  pays  ennemi  & à aller  at- 
taquer le  Roi  des  Perfès  jufques  fur 
lôn  trône , prefque  fur  de  l’heureux 
fuccès  de  fès  armes , qui , au  premier 
ordre  des  Ephores  , renonce  à de  fi 
fiateufès  & de  fi  magnifiques  cfpéran- 
ces.  Il  montre  bien  la  vérité  de  ce 
qu’on  difbit  , ejuk  Sparte  c'étoient  les 
loix  commandotent  aux  hommes , 
non  les  hommes  aux  lotx. 

En  partant  il  dit , ejue  trente  mille 
jirchers  du  Roi  le  chaffoientd! A/îe , défi- 
gnant  par  ces  mots  une  monnoie  de 
Perfe  qui  avoir  d’un  côté  la  figure  d’un 
Archer  , parce  qu’on  avoir  répandu 
dans  la  Grèce  trente  mille  pièces  de 
cette  monnoie  pour  corrompre  les 
Orateurs,  & ceux  qui  avoient  le  plus 
de  pouvoir  dans  les  villes. 
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Agéfilas , en  quittant  l’Afie  , oû  iî 
fut  regrette  comme  le  pere  commun 
des  peuples , y établit  Euxéne  pour 
Ibn  Lieutenant  , & lui  donna  quatte 
mille  hommes  pour  la  défènle  dtt 
xPMfh.  d,  pays.  Xénophon  partit  avec  lui.  Il 
fjo  3 Ephéfe  chez  Mégabyze,  qui 

prenoit  foin  du  temple  de  Diane , la 
moitié  de  l’or  qu’il  avoir  raporté  de 
fbn  expédition  en  Perfè  avec  Cyrus» 
pour  le  lui  garder  comme  un  dépôt  > 
ik  J en  cas  de  mort  > pour  le  confâ- 
crer  à Diane. 

Cependant  les  Lacédémoniens 
avoient  levé  une  armée  , & l’avoienr 
mi(e  fous  le  commandement  d’Ari- 
flodéme , tuteur  du  roi  Agéfipolis  en- 
core enfant.  Leurs  ennemis  s’afîèm- 
blérent  pour  délibérer  coinment  ils 
dévoient  fiire  la  guerre.  Timolaiis  de 
Corinthe  dit , que  les  Lacédémoniens 
refïcmbloient  à un  Heuve  qui  grotlîc 
a mefure  qu’il  s’éloigne  de  fâ  fburce, 
ou  à un  diain  d’abeilles  qu’on  peut 
brûler  aifément  dans  fa  ruche  , mais 
qui  Ce  répnd  bien  loin  à fa  fortic ,, 
éc  fe  rend  redoutable  par  fts  piqûres. 
Il  étoit  donc  d’avis  qu’on  les  allât  at- 
taquer chez  eux  , , s’il  fe  pouvoir, 

jofques  dans  leur  capitale  ; ce  qui  fut 
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approuvé  Sc  réfolu.  Mais  les  Lacédé- 
moniens ne  leur  en  laifîércnc  pas  le 
tems.  Ils  lè  mirent  en  campagne, & 
trouvèrent  l’ennemi  près  de  Némée , 
ville  allez  voilinc  de  Corinthe.  Il  s’y 
donna  un  combat  fort  rude.  Les  La- 
cédémoniens eurent  l’avantage  , qui 
fiit  très-conlidérable.  Agélîlas  , aiant 
reçu  cette  nouvelle  à Amphipolis  > 
comme  il  accouroic  au  fecours  de  la 
patrie  , la  manda  aullitôt  aux  villes 
d’Alîe  pour  leur  donner  du  courage  , 
& leur  fit  erpérer  qu’elles  le  rever- 
roient  bientôt  li  les  allaites  tournoient 
bien. 

Quand  on  fut  à Sparte  qu’Agélîlas 
approchoit  , les  Lacédémoniens  qui 
croient  reliés  dans  la  ville,  voulant 
lui  faire  honneur  à caulè  de  là  promtc 
obéillànce  à leurs  ordres,  firent  pu- 
blier à Ton  de  trompe  que  tous  les 
jeunes  gens  , qui  voudroient  aller  au 
fecours  de  leur  Roi  , n’avoient  qu’à 
venir  s’enrôler.  Il  n’y  en  eut  pas  uii 
fcul  qui  ne  vînt  le  prélènter  avec  joie  , 
& donner  Ion  nom.  Mais  les  Ephores 
'enchoifirent  feulement  cinquante  des 

f)ius  braves  & des  plus  robulles  qu’ils 
uienvoiérent , de  le  firent  prier  de  Ce 
rendre  le  plutôt  qu’il  pourroit  ciii 
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Artaxbr-  Béotic , ce  qu’il  exécuta  (ans  délai. 

X e Dans  ce  même  tcms  les  deux  flotes 

' ennemies’ le  rencontrèrent  près  de 

C*Tt!  Cnidos  ville  de  Carie.  Celle  des  La- 
cédemoniens  ctoit  commandée  pat 
j+.  Püândre , beau-frere  d’Agélilas  , celle 

lit.  jj-s  Perles  par  Pharnabaze  Sc  Conon 
dernier  voiant  que 
les  lêcours  du  Roi  de  Perfe  venoient 
lentenumt , & failbient  manquer  bien 
des  occalions  , avoir  pris  le  parti  d’al- 
ler lui- même  en  Cour  Iblliciter  en 
perlônne  l’alTiftancc  du  Roi.  Comme 
il  ne  voulut  point  fc  profterner  devant 
lui  lèlon  la  coutume  ordinaire , il  ne 
put  s’ouvrir  & s’expliquer  que  par 
des  entremetteurs.  Il  lui  reprélènta 
avec  une  force  & une  vivacité  qu’on 
pardonne  rarement  à ceux  qui  parlent 
aux  Princes  , qu’il  étoit  bien  éton- 
nant & bien  honteux , que  lès  Mini- 
ftres,  contre  Ibn  intention  , lailïàlîènt 
manquer  & dépérir  lès  affaires  pat 
une  indigne  épargne  > que  le  plus 
opulent  Roi  de  la  terre  le  cédât  à fes 
ennemis  par  l’endroit  même  ou  il  leur 
ctoit  infiniment  fimérieur  , c’eft-à- 
dite,  par  les  richefles  ;&  que  faute 
d’envoicr  à lès  Généraux  l’argent 
néccffàirc  , il  fît  avorter  tous  leurs 
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deflcins.  Ces  remontrances  étoicnt  Mmemon.' 

libres  , mais  {ênfees , 5c  Iqlides.  Le  

Roi  les  reçut  parfaitement  bien  , & 
il  montra  par  ibn  exemple  que  fou- 
vent  on  pourroit  dire  la  vérité  aux 
Princes  avec  fuccès.  Ci  on  en  avoir  le 
courage.  Conon  obtint  tout  ce  qu’il 
demanda  , & le  Roi  le  fit  Amiral  de  la 
flore. 

Elle  droit  compoféede  plus  de  qua- 
tre-vingts dix  galères  : celle  des  en- 
nemis étoit  un  peu  inferieure  en  nom- 
bre. Elles  vinrent  à la  vue  l’une  de 
l’autre  près  de  Cnidos,  ville  mariti- 
me de  l’Afie  Mineure.  Conon , qui 
avoit  été  caufê  en  quelque  forte  de  la 
prifè  d’Athènes  par  k perte  du  com- 
bat naval  près  d’Ægos-potamos , fit 
ici  des  efforts  extraordinaires  pour 
réparer  fbn  malheur , ôc  pour  effacer 
par  une  viéioire  éclatante  la  honte  de 
fa  première  défaite.  * H avoit  cet 
avantage  , que  dans  le  combat  qu’il 
alloit  donner,  les  Perfes  en  faifoient 
tous  les  frais  , & en  dévoient  porter 
fculs  toute  la  perte  •,  au  lieu  que  tout 
le  fruit  de  la  viétoire  feroit  pour  les 

* Eo  rpeciofiùs , quod  I cet,  pugnatur»J  perkul* 
ne  iptortirn  qnidem  I régis  yiSuru#  prsivit 
Athenienfium  , fed  ilie-  | patrix.  Jftfita. 
ai  imperii  viribus  dirai-  * 
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Athéniens  làns  qu’ils  y hazardalTênf 
rien  du  leur.  Pifandre  avoir  aiilli  de 
grands  motifs  de  montrer  du  cou- 
rage dans  certe  occafion , pour  ne  pas' 
dé.:éuércr  de  la  uloire  de  lôn  beau- 
frere  , &c  jjour  jullificr  le  choix  qu’il 
avoir  fiir  de  lui  en  le  nommanr  Ami- 
ral de  la  dote.  En  cfF^r  il  fit  paroitre 
beaucoup  de  valeur  , & eut  d’abord 
quelque  avantage  : mais  le  combac 
s’étant  échaufë,  & les  alliés  de  Sparte 
aiant  pris  la  fuite , il  ne  put  (c  réfou- 
dre  à les  fijivre , & mourut  les  armes 
à la  main.  Conon  prit  cinquante  galè- 
res : le  refte  Ce  fauva  à Cnidos.  La 
fuite  de  cette  vidloire  fut  la  révolte 
prelque  générale  des  alliés  de  Sparte  » 
dont  plulieurs  fe  déclarèrent  pour  les 
Athéniens  , & les  autres  fe  rétabli- 
rent dans  leur  ancienne  liberté.  De- 
puis cette  bataille  , les  affaires  cfes 
Lacédémoniens  allèrent  toujours  en 
déclinant.  Toutes  leurs  aétions  en 
Afie  ne  ffuentplus  que  les  foiblescf^ 
forts  d’un  pouvoir  mourant  *,  julqu’à 
ce  que  les  défaites  de  Leuélres  & de 
Mantinée  achevèrent  de  les  acca- 
bler. 

Ifocrate  fait  une  réffexinn  bien 
fenfee  au  fujet  des  révolutions  de 
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Spaite  & d’Athéncs,  c]ui  ont  toujours  Mnemon. 

eu  leur  cni(e  ôc  leur  Source  dans  la- 

profpérite  orgucillcufe  de  ces  deux 
Républiques.  En  effet  les  Lacédé- 
moniens , qui  d’abord  ctoient  incon- 
ceflablcmciit  reconnus  pour  les  maî- 
tres de  la  Grèce , ne  déchurent  de  leur 
autorité  que  par  l’abus  énorme  qu’ils 
en  firent.  Les  Athéniens  fuccédérent 
à leur  puiffànce,  & en  même  temsà 
leur  fierté  ; ôc  nous  ayons  vû  dans 
quel  abyme  de  maux  elle  les  préci- 
pita. Sparte , aiant  encore  repris  Je 
deffus  par  la  défiiite  des  Athéniens  en 
Sicile , & par  la  prife  de  leur  ville , 
lèmbloit  devoir  profiter  de  la  double 
expérience  du  pafîé , tant  de  la  fienne 
propre  , que  de  celle  de  fa  rivale  qui 
étoit  encore  toute  récente  : mais  il  eft 
rare  que  les  exemples  & les  événe- 
mens  les  plus  frapans  faffènt  changer 
de  conduite.  Sparte  devint  aulîi  fiérc 
& anfli  intraitable  qu’auparavant  : 
aulîi  éprouva-t-clle  encore  le  meme 
fort. 

■ C’étoit  pour  faire  éviter  ce  malheur 
aux  Athéniens , qu’Ilbcrate  leur  rap- 
pelloit  le  fouvenir  du  palîé,  leur  par- 
lant dans  un  tems  où  tout  leur  réuf- 
fiflbit.  et  Vous  croiez  y leur  dit-il , « 


/rTAXER' 

xt 


« 


186  H I s T O I R ■ 

• ”qiie  munis  d’une  flore  nombrcnfti' 
" maîtres  abiôlus  de  la  mer , {biitenus 
" par  de  puiflàns  alliés  toujours  prêts 
" a vous  fccourir , vous  n’avez  rien  à 
"craindre,  & que  vous  pouvez  jouit 
" en  repos  & en  tranquillité  du  fruit 

• de  vos  viéloires , Et  moi  , Ibuffrez 
" que  je  vous  parle  avec  franchilc  & 
"vérité,  je  peu (è  tout  autrement.  Ce 
" qui  fait  le  fujet  de  ma  crainte  , c’eft 
" que  je  vois  que  la  décadence  des  plus 
"grandes villes  a toujours  commencé 
» dans  le  tems  qu’elles  fe  croioient 
" les  plus  puiflàntes , & que  c’eft  leur 
"fécurité  meme  qui  a creufë  le  pré- 
"cipice  où  elles  font  tombées.  Et  la 
» raifon  en  eft  bien  claire.  La  profpé- 
"rité  & l’adverfité  ne  itiarchent  ja- 
" mais  feules-,  mais  elles  ont  chacune 
•»  leur  cortège  qui  produit  des  effets 
•>  bien  différens.  La  première  eft  ac- 
» compagnée  de  fafle  , d’orgueil , d’in- 
"folcnce,  qui  aveuglent,  & infpirenc 
“des  projets  téméraires  & infènfes: 

" au  contraire  l’adverfité  a pour  com- 
» pagnes  la  modeftie  , la  défiance  de 
»•  foi-même  , la  circonfpcrftion  , dont 
« l’cftet  naturel  eft  de  rendre  les 
»•  hommes  prudens  , & de  leur  faire 
" tirer  avantage  de  leurs  propres  fâu- 
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tes.  De  forte  que  Ton  ne  fait  lequel  MNiMOÎt. 

de  CCS  deux  états  l’on  doit  fouhaiter  » 

à une  ville  ; puilque  celui  qui  paroit  • 
malheureux  , eft  un  acheminement  m 
prcfquc  for  à la  profpéritc  j & que  u 
celui  qui  eft  fi  flarcur&  fi  brillant 
conduit  pour  l’ordindre  aux  plusK 
grands  malheurs  ».  L’échec  reçu  par 
les  Lacédémoniens  à la  journée  de 
Cnidos,  en  fiuunctrifte  preuve. 

Agéfilas  étoit  en  Béotie  prêt  à don-  in 
net  la  bataille,  quand  il  apprit  cette'^^*'^'**’** 
fîcheufe  nouvelle.  Dans  la  crainte 
qu’elle  ne  décourageât  & n’cfïraiât 
fes  troupes  qui  Te  préparoient  au 
combat , il  fit  courir  le  bruit  dans 
l’armée  que  les  Lacédémoniens  avoient 
remporté  fur  mer  une  victoire 
confidcrablc  , & lui -même  paroiC-' 
font  en  public  couronné  d’un  cha- 
peau de  fleurs,  fitunfocrifice  d’aâiion 
de  grâces  pour  cette  bonne  nouvelle , • 

& envoia  aux  Oftîciers  des  portions 
du  focrifice.  Les  deux  armées , à peu  pIm.  in 
près  égales  en  forces , fe  trouvèrent  en 
prcfonce  dans  les  plaines  de  Coronce , cr. /wj.  su- 
& Ce  mirent  en  bataille.  Agéfilas  don- 
na  aux  Orchoméniens  l’aile  gauche  , <5j».  ôé», 

& prit  pour  lui  la  droite.  De  l’autre 
«Oté  > les  Thébains  étoieut  à la  droite , 
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ôc  les  Aigiens  à la  gauche.  Xénophon 
écrit  que  ce  fut- la  plus  furiciifè  de 
toutes  les  batailles  qui  eufîent  etc 
données  de  Ion  tems  j & il  doit  en 
être  cru  , car  il  y étoit  , Sc  il  combat- 
toit  auprès  d’Agéfilas  , avec  lequel  il 
étoit  revenu  d’Alie. 

La  première  charge  ne  frit  pas  fort 
opiniâtre,  & ne  dura  pas  lontems.  Les 
Thébains  mirent  d’abord  en  fuite  les 
Orchoméniens , Sc  Agéfilas  renverfa 
& mit  en  déroute  les  Argiens.  Mais 
les  uns  & les  autres  aiant  ilr  que  leur 
aile  gauche  étoit  fort  maltraitée  & 
qu’elle  fuioit , ils  retournèrent  incon- 
tinent , Agéfilas  pour  s’oppofer  aux 
Thébains  , & pour  leur  ravir  la  vi- 
ctoire ; & les  Thébains , pour  fuivre 
leur  aile  gauche  qui  s’étoit  retirée 
vers  l'Hélicon.  Dans  ce  moment 
Agéfilas  pouvoir  remporter  une  vi- 
ctoire lurc  , s’il  avoir  voulu  laide r 
padèr  les  Thébains  pour  les  charger 
enfuite  en  queue  : mais  emporté  par 
l’ardeur  de  fon  courage  il  voulut  s’op- 
pofer  à leur  padage  , ôc  les  attaquer 
de  front , pour  les  renverlcr  de  vive 
force.  En  quoi  , dit  Xénophon  , il 
montra  plus  de  valeur  que  de  pru- 
dence. 

Les 
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Les  Thebains,  volant  qu’Agefilas  Mnemon. 

marchoit  contre  eux , réunirent  dans 

rinftant  toute  leur  infanterie  en  un  Icul 
corps  , en  formèrent  un  bataillon  quar- 
ré , & reçurent  l’ennemi  làns  s’étonner. 

La  mélée  fin  âpre&  (ànglante  dans  tous 
les  endroits  , mais  plus  encore  dans 
celui  où  Agéfilas  combattoit  au  milieu 
des  cinquante  jeunes  Spartiates  que  la 
ville  lui  avoit  envolés.  La  valeur  Sc  l’é- 
mulation de  ces  jeunes  gens  forent  d’un 
grand  fecours  pour  Agéfilas , & l’on 
peut  dire  qu’ils  lui  Sauvèrent  la  vie, 
combattant  autour  de  lui  avec  beau- 
coup d’ardeur  , & s’expofant  les  pre- 
miers pour  mettre  fa  perfonne  en  (ûreté. 

Ils  ne  purent  pas  néanmoins  l’empéchcr 
d’être  bleflë , & il  reçut  au  travers  de 
(es  armes  plufieurs  coups  de  pique  & 
d’épée.  Mais , après  de  grands  efforts , 
ils  l’arrachèrent  encore  vivant  aux  en- 
nemis , & lui  fàifànt  un  rempart  de 
leurs  corps,  ils  lui  immolèrent  grand 
nombre  de  Thébains,  & plufieurs  de 
ces  jeunes  gens  demeurèrent  aufli  fiir 
la  place.  Enfin , volant  que  c’étoit  une 
affaire  trop  difficile  que  de  renverfér  de 
front  les  Thébains  , ils  furent  forcés 
d’en  venir  à ce  qu’ils  avoient  refufe  de 
foire  d’abord.  Ils  ouvrirent  leur  pKa- 
Tome  IV.  N 
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lange  pour  leur  donner  paflàge  ; & après 
qu’ils  furent  partes , comme  ils  mar- 
çhojent  avec  plus  de  defbidre  > ils  tom- 
bèrent fur  eux,  & les  attaquèrent  par 
les  flancs,  & par  la  queue,  Ils  ne  piurent 
pourtant  jamais  les  rompre , ni  les  met-, 
tre  çn  fuite.  Ces  braves  Tbébains  firent, 
leur  retraite  en  combatjtttnt  toujours, 
ôc  gagnèrent  l’^élicon  , bien  fiers  du 
fucçès  de  ce  copibat , où  de  leup  côte 
ils  s’ètoiçnt,  toujours  maintennsjnYinci- 
bles, 

Agèfilas , quoique  trèsaffqibli  par  Iç 
gran4  nombre  de  lès  blclTures  , Ôc  par- 
la quantité  de  fiing  qu’il  avoit  perdu , 
ne  voulnt  point  fe  retirer  dans  fa  tente,, 
qu’il  ne  Cç  fût  fait  porter  au  lieu  014 
étoit  fâ  phalange , & qu’il  n’eût  vû  em- 
porter devant  lui  tous  les  morts  fu^ 
leurs  ^rmes  mêmes.  Là , on  vint  lui  dire 
que  plufieurs  des  ennernis  s’ètoientrè- 
fugiès  dans  le  temple  de  Minerve  Ito- 
qiénne  qui  t^oit  près  lieu  où  s’ètoit, 
donné  le  cqmipar,  & on  lui  demanda 
ce  qu’il  vouloir  qu  on  en  fît.  Comme 
il  étoit  plein  de  rejfpeèl  pour  les  dieux ,, 
il  ordonna  qu  on  les  laifut  ajler , 8c  leur 
donna  niême  une  efeorte , ppvir  les  con- 
duire en  rtjretè  où  ilsvoudroient. 

Le  lendemain  matin , Agéfila^  Vpu-i 
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knt  éprouver  fi  les  Thébains  auroicnt  Mnemon. 

le  courage  de  recommencerlc  combat  j — ■ 

commanda  à lès  troupes  de  lè  couron- 
ner de  chapeaux  de  fleurs»  & à lès  fliu- 
teurs  de  joucE  de  la  flûte  pendant  tpi’il 
feroit  drellèi  Sc  orneü  un  trophée  pour 
monument  de  la  vidoire.  Dans  ce  même 
moment  » les  ennemis  lui  envoiéetnt 
des  Hérauts  pour  demander  la  pcrmil^ 
lion  d’enterrer  les  morts.  Il  la  leur  ac- 
corda avec  une  trêve aiant  confirmé 
là  vidoke  par  cette  adion  de  vain- 
queur , il  lè  fit  porter  à Delphes , oû 
l’on  célêbroit  les  Jeux  Pythiques.  Il  y 
fit  une  proec*lîion  foleiuielle  , qui  fut 
Ikivie  d’un  facrifice  >.  & il  con^a  au 
dieu  la  dixme  du  butin  qu’il  avoir  fait 
CD  Afie  , quimontoitàccnttaleDst.Ccs  ctntmSUo 
grands  hommes , encore  plus  religieux 
que  braves  , ne  manquoient  jamais  de 
marquer  aux  dieux  par  des prélènslcuc 
^ ceconnoiflànce  pour  les  vidoires  qu’il» 
avoient remportées,  déclarant  par  cet* 
hommage,  public  qu’ils  s’en  croioienb 
redevables  àlcur  ptocedion. 
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jigéjilM  viSlorieux  retourne  à Sparte. 
It  fe  conferve  toujours  dans  fa  (tmpU- 
cite' Ç3  dans  [es  moeurs  anciennes.  Co~ 
non  rétablit  les  murailles  cC  Athènes» 
Paix  honteufe  aux  Grecs , conclue  par 
Antalcide  Lacédémonien. 

rim.  in  .A-  Apres  la  fête  , Agéfilas  s’en  re- 
i'fi-y-  tourna  par  mer  à Sparte.  Ses  citoiens  le 
reçurent  avec  toutes  les  marques  d’une 
véritable  joie , & le  regardèrent  avec 
admiration , voiant  les  mœurs  Amples, 
& là  vie  pleine  de  frugalité  & de  tem- 
pérance. A Ibn  retour  des  pays  étran- 

Îçers  où  dominoient  le  fafte  , la  mol- 
elTe,  l’amour  des  délices,  on  ne  le  vit 
point  infeâé  des  mœurs  barbares, 
comme  l’avoient  été  la  plupart  des  au- 
tres Généraux.  Il  ne  changea  rien  ni  à 
les  repas , ni  à lès  bains , ni  à l’équipage 
de  â femme,  ni  auxornemens  de  lès 
armes  , ni  aux  meubles  de  là  mailbn. 
Au  milieu  d’une  réputation  fi  brillante 
& des  applaudilTèmens  univerlèls  , 
toujours  le  même  , & plus  modefte 
encore  qu’auparavant  , il  ne  fe  diftin- 
l^uoit  des  autres  citoiens  i|ue  par  une 
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plus  grande  foiimiflion  aux  Joix,  & un  Mkemon, 
plus  inviolable  attachement  aux  couru- 
mes  de  Cz  patrie , perfûadé  qu’il  n’étoic 
Roi  que  pour  en  donner  l’exemple  aux 
autres. 

Il  ne  faifoit  confifter  la  grandeur  que  rut.  Je 
dans  la  vertu.  Un  jour  qu’on  parloit  en 
termes  magnifiques  du  Grand  Roi  » 

( c’eft  ainfi  que  les  Rois  de  Perfe  fè  fài- 
foient  appeller  )&  qu’on  relevoit  extre- 
memtnt  là  puiflànce  : •>  Je  * ne  corn-  m 
prends  pas  , dit- il , comment  il  efi  «• 
plus  grand  que  moi  > s’il  n’eft  pas  plus  « 
vertueux.  « 

Il  y avoit  à Sparte  quelques  citoiens» 
qui, gâtés  pat  le  goût  dominant  de  la 
Grèce , lè  âilbient  un  mérite  6c  une 
gloire  d’entretenir  beaucoup  de  che- 
vaux pour  lescourlès.  H perfuadaâfa 
fôrur , appellée  Cynilea  , de  dilputec 
le  prix  aux  Jeux  Olympiques , pour 
faire  voir  aux  Grecs  que  la  viàoire  qu’on 
y remportoit , & dont  on  feifoit  tant 
de  cas,  n’étoit  pas  le  fruit  du  courage 
& de  la  valeur,  mais  des  richefiès&  de 
la  dépenfê.  Elle  fût  la  première  desper- 
fônncs  de  fbn  fexe  qui  eue  part  à cet 
iionneur.  Il  ne  portoit  pas  le  même 
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194  Histoire 
jugement  des  exercices  qui  contribuent 
à rendre  le  corps  plus  robufte , Sc  qui 
lendurci/Iênt  aux  travaux  & à la  fati- 
gue ; & pour  les  mettre  plus  en  hon- 
neur , il  les  hoporoit  fbuvent  de  fà  pré- 
fcnce. 

Quelque  tems  après  la  mort  de  Ly- 
fândre  , il  découvrit  le  complot  qu’il 
avoir  formé  contre  les  deux  Rois  ,dont 
jufques-là  on  n’avoit  point  entendu  par- 
ler , Sc  dont  on  n’eut  connoiflànceque 
par  une  cfpéce  de  hazard.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  à cette  découverte.  Sur  quel- 
ques affaires  qui  regardoient  le  gou- 
Yemement , on  eutl^foin  d’aller  con- 
fultcr  h'S  Mémoires  que  Lyfândre  avoir 
laifîés,  & Agéfilas  te  tranfporta  dans 
fa  maifon.  En  parcourant  fès  pajMcrSs 
il  tomba  fur  le  cahier  où  droit  écrite 
tout  du  long  la  harangue  de  Cléon, 
qu’il  avoir  préparée  fur  la  nouvelle  ma- 
nière de  procéder  à l’éledHon  des  Rois. 
Frapé  de  cette  leéhirc  , il  quitta  tout, 
& fôrtit  bruftjucmcttt  pour  ailercom- 
fnuniquer  cette  harangue  à fes  ci- 
toiens , & lair  foire  voir  quel  homme 
c’étoit  que  Lyfândre , & combien  on 
s'étoit  trompé  à fbn  égard.  Mais  La- 
craridas , homme  (âge  ôc  pradent , Sc 
gui  étoit  le  Prélîdent  des  Ephores  , Ifi 
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retint  en  lui  cJilânt:  « Qu’il  ne  faloit»  MNEMO^^,‘ 
pas  deterrer  Lyfàndre , mais  au  con-  «•  — — — 
traire  qu’il  fàloit  enterrer  avec  lui  Ca  h 
harangue , comme  Une  pièce  très  dan-  u 
gereuîê  par  le  grand  arc  avec  lequel  « 
elle  étoit  compolee,  & par  la  force  de  « 

}?erfuafion  qui  règnoit  par  tout , & à « 
aquelle  il  feroit  difficile  de  réfifter.  m 
Agéfilas  le  crut,  & la  harangue  demeur» 
enièvelie  dans  le  filence  & l’o'ubli , ce 
qui  étoit  le  meilleur  ulâgc  qu’on  en  pût 
raire. 

Cotnmc  il  avoir  beaucoup  de  crédit  pr^t.  in  u- 
dans  la  ville  , il  fît  déclarer  Amiral 
la  flore  Téleutias , fbn  fîrere  utérin.  Il 
lèroit  à fouhaiter  que  l’hiftoire,  pour 
juftifier  ce  choix  , marquât  dans  ce 
Commandant  d'autres  qualités  , que 
celle  de  proche  parent  du  Roi.  Bientôt 
après  Agéfilas  partit  avec  fbn  armée  de 
terre , alla  mettre  le  fiége  devant  Co- 
rinthe , & prit  ce  que  l’on  appelloit  les 
longues  murailles , pendant  que  fon 
frere  Téleutias  Faflîégeoit  par  mer.  II 
fit  plufieuTs  autres  exploits  particulier* 
contre  les  peuples  de  la  Grèce  enne- 
mis de  Sparte , qui  marquent  toujours 
à la  vérité  beaucoup  de  valeur  «Sc 
d’expérience  de  la  part  de  ce  Chef^ 
mais  qui  ne  font  pas  fort  importans  ni 
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ART/ixEvdécififs.&que  jy,  cm  par  cette  riifon 
. . X E pouvoir  omettre. 

An.  M.ssii  même  rems , Pharnabaze  & 

du  Roi,  s’étant 

Crlc.°\ik  +!  *^^”du  maîtres  de  la  mer , ravageoienc 

Laconie.  Ce  Sa- 
>•  50J.'  retournant  dans  Ion  Gouver- 

Jufhn.iib.e,  nement  de  Phrygie,  lailïà  à Conon  le 
s-  commandement  de  l’armée  navale , 
avec  des  fommes  fort  confidérables 
. pour  travailler  au  rétablilTement  d’A- 
thénes.  Conon  viélorieux  & couvert 
. > , gloire  s’y  rendit , & y fût  reçu  avec 

un  applaudilîèment  général.  Le  trille 
fp^acle  d’une  ville  , autrefois  fi  flo- 
ri/lante,  & alors  réduite  à un  trille 
état,  lui  caulà  plus  de  douleur , qu’il 
ne  refientit  de  joie  de  revoir  là  chere 
patrie  après  tant  d’années.  Il  ne  perdit 
point  de  seins  , & commença  aulïï- 
tot  1 ouvrage  , y emploiant,  outre  les 
maçons  & les  ouvriers  ordinaires  , 
les  fodats,  les  matelots,  Icscitoiens, 
les  alliés , en  un  mot  tous  ceux  qui 
étoient  bien  intentionnés  pour  Athè- 
nes , la  Providence  voulant  que  cette 
ville  , brûlée  anciennement  par  les 
Perles , fût  alors  rebâtie  de  leurs  pro- 
pres mains  j & qu’aiantété  démantelée 
& démolie  par  les  Lacédémoniens^ 
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elle  fût  rétablie  de  leurs  propres  de*  Mnimon. 

niers  , & des  dépouilles  qu’on  avoii . 

prilês  fur  eux.  Quelle  viciflîtude,  quel 
changement  ! Athènes  avoit  alors  pour 
alliés  y ceux  qui  avoient  été  autrefois 
fes  plus  cruels  ennemis  j & pour  en- 
nemis, ceux  avec  qui  elle  avoit  con- 
traéié  > dans  ces  premiers  tems  , une 
fi  étroite  ôc  Ci  intime  alliance.  Conon , 

{econdé  par  le  zele  des  Thébains , re- 
leva en  peu  de  tems  les  murs  d’Athè- 
nes y rétablit  cette  ville  dans  fbn  an- 
cien éclat  y & la  rendit  plus  formida- 
ble que  jamais  i (es  ennemis.  Après  sAthen.ui, 
avoir  offert  aux  dieux  une  véritable 
hécatombe , c’eft-à-dire  un  fâaifîce  de 
cent  beufs  y en  ai^ion  de  grâces  pour 
l’heureux  rétablifïèment  d’Athènes  , 
il  fit  un  feûin  à toute  la  ville  y & tous 
les  citoiens  généralement  y furent  in- 
vités. 

Sparte  ne  put  voir  fans  une  extrême  xtntfh.hi/r. 
, douleiu:  un  rétablifïèment  fî  glorieux, 

Elle  regardoit  la  grandeur  & la  puif-  fi»'-  <" 
fânee  d’une  ville  anciennement  rivale  , ‘®** 

& prcfque  toujours  ennemie  y comme 
fâ  propre  ruine.  C’eft  ce  qui  fit  pren- 
dre aux  Lacédémoniens  la  lâche  rèfb- 
lutioQ  de  fe  venger  en  même  tems 
& d’Athènes , & de  Conon  fbn  reflau- 
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Artaxer-  latÈiir , en  fàilfânt  la  paîx  avec  le  Rot 
XE  de  t*erfc.  Dans  cette  vue  ils  envoient 

Antalcide  à Téribaze.  Sa  commilfion 

renfemiDTt  deux  articles  principaux; 
Le  premier  létoit  d’accukr  Conon 
devant  le  Satrape  d’avoir  volé  au  Roi 
l’argent  qu’il  avoit  emploie  au  réta- 
blilîèment  d’Athènes,  & d’avoir  formé 
le  delîèin  d’enlever  aux  Perles  l’Eo- 
lide  & l’Iorrie,  pour  les  alîiifettir  de 
nouveau'à  la' République  d’Athènes  ^ 
de  qui  elles  avoient  autrefois  dépendu* 
Par  le  fécond , il  avoir  ordre  de  faire  à 
Téribaze  les  propofitions  les  plus  avan* 
lageulès  que  Ibn  Maître  pût  fouhaiter* 
Sans  fc  mettre  aucunement  en  peine 
de  ce  qui  rtgardoit  l’Alîe  , il  ftipuloît 
feulement  que  routcslcsîles  & les  au- 
tres villes  jouiroient  de  leur  liberté  & 
de  leurs  loix.  Ainfi  les  Lacédémoniens 
livroient  au  Roi  avec  la  dernière  in- 
juHicc , & avec  une  extrême  lacbeté  , 
tous  les  Grecs  établis  en  Alîe,  pour  la 
liberté  delqneh  Agéfilas  avoir  fi  lon- 
icms  combattu.  Il  cft  vrai  que  celui- 
ci  n’eut  aucune  part  à rme  fi  indigne 
négociation.  Toute  la  honte  en  cloTt 
tomber  fur  Antalcide,  qui  étant  l’en- 
nemi juré  de  ce  Roi  de  Sparte , hâtoît 
cette  paix  par  toates  fortes  de  voies  > 
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parce  que  la  gütrréàngfnentbif  l’aUto-  Mnémo»  . 

rité,  la  gloire  , & la  réputation  d‘A-  >* 

géfilas.  ‘ 

Les  plus  confidéSfables  villes  de  là 
Grèce  avoient  tnvoié  en  même  tems 
des  Députés  à Téribaze , Ôc  Conon 
étoit  à la  tête  de  ceux  d’Athènes. 

Tous  , d’un  commun  accord , rejec- 
térent  de  telles  propofitions.  Sans  par- 
ler de  l’intérêt  des  Grecs  d’Afîe.  qui 
les  touchoit  vivement,  ils  fevoioienc 
^ofés  par  ce  Traité  , les  Athéniens 
a perdre  les  îles  de  Lemnos  , d’Im- 
bros,  & de  Sciros*,  les  Thébains  , à’ 
abandonner  les  villes  de  Béotie  donc 
ils  éfoient  maîtres  ,&  qui  voudroient 
rentrer  dans  leur  libeité;  les  Argiens 
à renoncer  à Corinthe  , dont  la  perte 
entraîrreroit bien- tôt  ceired’Argos  mê- 
me. Ainfi  les  Députésde  retirèrent , (ans 
avoir  rien  conclu. 

Téribaze  arrêta  Conon , & le  hc 
mettre  en  prifbn.  brofant  pas  fc  dé- 
clarer ouverremenr  pour  les  Lacédé- 
moniens , (ans  en  avoir  reçu  un  or- 
dre exprès  , H Ce  contenta  de  leur 
fournir  fous  main  des  fommes  con- 
fidérables  pour  l’équipement  d’une: 
flore , afin  que  les  autres  villes  de  la 
Grèce  ne  fùffcnt  point  en  état  de  leiu 
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300  Histoire 
rcfifter.  Après  avoir  pris  ces  précau- 
tions , il  panit  fur  le  champ  pour  la 
Cour,  & alla  rendre  compte  au  Roi 
de  l’état  de  (à  négociation.  Le  Prince 
en  fut  fort  content  * & le  preflà  fort 
d’y  mettre  la  dernière  main.  Téri- 
baze  lui  fît  auffi  le  raport  des  accu- 
fâtions  des  Lacédémoniens  contre 
Conon.  Quelques  Auteurs  , (êlon  le 
témoignage  de  Cornélius  Népos,  ont 
écrit  qu’il  fut  conduit  à Sufe , & qu’il 
y fut  exécuté  par  ordre  du  Roi.  Le 
fîlenceque  Xénophon,  qui  lui  étoit 
contemporain  , garde  fur  fa  mort  * 
laiflè  en  doute  s’il  fè  iâuva  de  la 
prilôn,  ou*i’il  fubit  le  dernier  fîjp- 
plice.' 

Dans  l’intervalle  julqu’à  la  conefu- 
fîon  du  Traité , il  le  palîà  quelques 
aérions  peu  conlîdérables  entre  les  Athé- 
niens & les  Lacédémoniens.  Ce  fût 
auÆ  pour  lors  qu’Evagore  poufîà  lès 
conquêtes  dans  l’île  de  Cypre  rnousea 
parlerons  bientôt. 

Enfîn  Téribaze  étant  de  retour» 
manda  les  Députés  des  villes  de  Grè- 
ce pour  leur  ^ire  laledure  du  Traité» 
Il  portoit  que  toutes  les  villes  Grec- 
mies  de  l’Alîe  demeureroient  Ibumi- 
ics  au  Roi  J & que  toutes  les.  autres.* 
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tant  petites  que  grandes  , confêrve-MNEMoii* 
roient  leur  liberté.  Le  Roi  retenoit,,"' 
outre  eela , la  pollclîîon  des  îles  de  Cy- 
pre&  dcClazoméne,&  laiflbit  celles 
de  Scyros  , de  Lemnos , & d’Imbros- 
aux  Athéniens , à qui  elles  apparte- 
noient  depuis  lontems.  Par  ce  même  ' 
Traité  il  promettoit  de  fe  joindre  aux 
peuples  qui  laccepteroient , pour  faire 
la  guerre  par  terre  & par  mer  à ceux 
qui  rcfùlèroicnt  d’y  entrer.  Nous  avons 
déjà  dit  que  c’étoit  Sparte  même  qui 
avoit  propolé  de  telles  conditions. 

Toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce  r 
ou  du  moins  le  plus  grand  nombre  > 
sejettoient  avec  horreur  un  Traité  fi  ii> 

&me.  Cependant  , comme  ces  peur 
pies  étoient  afiFoiblis  par  les  divifions 
domeftiques  qui  les  avoient  épuilés , 

& qu’ils  étoient  hors  d’état  de  foute.- 
nir  la  guerre  contre  un  Prince  fi  puiC 
Cintqui  ménaçoit  de  tomber  ave  c tou- 
tes les  forces  contre  quiconque  rcfii- 
feroit  d’entrer  dans  cet  accord  , ils 
furent  contraints  malgré  eux  d y con- 
fêntir , excepté  les  Thebains  qui  eurent 
le  courage  de  s’y  oppofer  d’abord  ou*- 
vertement , mais  qui  flircm  enfin  obli- 
gés de  l’accepter  comme  les  autres.^ 
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ÂK'tAxm-  àc  cpi  ils  fe  voioiem  générafcment 
XB  âbar^onnds. 

Voilà  quel  fiit  le  fruit  de  la  jaloulîe 

& des  diflênfions  qui  arm^ent  les 
▼ülcs  Grecques  les  itnes  courre  les  au- 
tres -,  & quel  avoit  été  le  but  que  s’é- 
l»it  prop^  la  politique  d’Artaxerxe, 
en  répandant  des  fornmes  confidéra- 
Wes  parmi  des  peuples  , invincibles 
au  fer  & aux  armes , mais  non  à l’or 
& aux  préfens  des  Perfês , bien  éloi- 
gnés en  cela  do  caraïbe  des  anciens 
Grecs. 

Pour  bien  comprendre  combierr 
Sparte  6c  Athènes,  dans  les  tons  dont 
nous  parlons  , étoient  diflFerentes  de 
ce  qu’elles  avoienccté  autrefois  , il  ne 
ftut  qrtc  comparer  les  deux  Traités  de 
paix  conclus  entre  les  Perles  & les 
•Grecs  , le  premicT  par  Cîmon  Athé- 
nien fous  Artaxcrxc  Longue-main  plus 
de  foixante  ans  auparavant , 8c  le  der- 
nier par  Antalcidc  Lacédémonien  fous 
jjid/.w.iz.  rtttaxcrxe  Mnémon.  Dans  le  premier,. 

Grèce  viétorieufo  & triomphante 
afiùre  la  liberté  des  Grecs  cfAfic , donne 
la  loi  aux  Ptrfos  , leur  impofo  telles 
' conditions  qu’il  lui  plait  , leur  pref 
ctit  des  bornes  & des  limites  , en  leur 
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défendant  de  faire  appcodier  de  laMNEMOM. 
mer  leurs  troupes  de  Derre  pins  pès  ' 
qu’à  la  diftancc  de  trois  journées  de 
chemin , & de  paroitre  avec  de  longs 
vaiifîcaux  dans  i’cta>il«c  des  mers  qui 
font  dcpiisJes  îles  Cyanées  jnfqiraux 
Chélidonicnnes , c’eft-à-dire  depuis  le 
Pont  EiTxin  julqu’auK  côtes  de  la  Pam* 

Î>hilie.  Dans  le  fécond  au  contraire, 
a Perlé  ,devcmie  ficrc  Sc  impériculé  ; 
fc  plait  à humilier  lés  vainqueurs,  en 
leur  enlevant  d’un  léul  trait  de  plume 
rcïTipirc  qu’ils  avoient  fur  l’Afc  Mî* 

«eure , en  les  forçant  d’ab.nndonner 
lâchement  tous  les  Grecs  chablis  dans 
ces  riches  povinces,&  de  fou/cri rc  à 
leur  fervicade^  enfin  en  les  relTerranr 
eux-mêmes  à fon  tour  dans  les  bornes 
<Jtroircs  de  la  Grèce. 

D’où  pciiT  venir  un  fi  étrange  chan- 
gement ? Ne  (bnt-ce  pas  de  part  & 
d’aurre  le*  mêmes  villes  , les  mêmes 
peuples,  les  mêmes  forces  , les  mêmes 
intérêts  3 Oui  làns  doute  ; mais  ce  ne 
foïK  pins  les  memes  hommes  , ou 
plutôt  ce  ne  font  plut  les  mêmes  prin- 
cipes de  gouvernement.  Rnppellons- 
Dous  ces  beaux  tems  de  la  Grèce , fi 
glorieux  pour  Athènes  & pour  Sparte, 
où  la  Peclc  vint  fondee  for  ce  petit 
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Artax  ER-  pays  avec  toutes  les  fçrces  de  rOrienr, 
Queft-ce  qui  rendit  ces  deux  villesin- 
‘ vincibles  & fupérieures  à des  armées 

fi  nombreuiès  & fi  formidables } Leur 
union  & leur  bonne  intelligence.  Nulle 
dillènfion  entreccs  deux  peuples, nulle 
)aloufic  de  commandement  , nulle 
vue  particulière  d’intérêt , enfin  nul 
autre  combat  entre  eux  que  d’hofr 
neur , que  de  gloire , qhe  d’amour  de 
la  patrie- 

A cette  union  fi  louable  fo  joignit 
«ne  haine  irréconciliable  contre  les 
Perfes , qui  devint  comme  naturelle  aux 
Grecs , & qui  étoit  le  cataéèére  le  plus 
ifêCTât.  in  marqué  de  la  nation.  C’étoit  un  crime 
H capital , & puni  de  mort , que  de  foire 

mention  de  paix  avec  eux , & de  pro- 
^ pofer  aucun  accommodement  ; & l’o» 

vit  une  mere  Athénienne  jetter  la  pre- 
mière pierre  contre  fon  fils  qui  avoit  ôfé 
le  foire , & donner  aux  autres  l’exemple 
de  le  lapider. 

Cette  ferme  union  des  deux  pea- 

fles  , & cette  haine  déclarée  contre 
ennemi  commun  , fijrcnt  lontems 
comme  deux  fortes  barrières  , qui 
firent  leur  fiireté , & les  rendirent  in- 
vincibles ; & l’on  peut  dire  qu’elles 
forent  la  fource  Sc  le  principe  de  tous 
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ces  glorieux  fuccès  qui  ont  élevé  la  Mnemon. 

Grèce  à un  fi  haut  point  de  réputation. 

Mais  , par  un  malheur  ordinaire  aux 
Etats  les  plus  floriflàns,ces  fuccès  mêmes 
devinrent  la  caulêde  là  perte  ^ & fraié> 
rent  le  chemin  aux  dilgraces  qui  lui  ar« 
rivèrent  dans  la  fuite. 

Ces  deux  peuples , qui  auroicnt  pu 
porter  leurs  armes  vidorieufes  julques 
dans  le  fond  de  la  Perle , & aller  à leur 
tour  attaquer  le  grand  Roi  julquesfuc 
fon  trône  même  i au  lieu  de  former  de 
concert  une  telle  entreprilê  quilesau- 
roit  comblés  en  même  tems  & de 
gloire  & de  richellès  , ont  la  folie  de 
laillèr  en  repos  l’ennemi  commun  > de 
fe  brouiller  enfemble  pour  des  poin- 
tilleries  d’honneur  & pour  des  intérêts 
de  peu  d’importance , 3c  de  confumev 
inutilement  contre  eux-mêmes  des  for- 
ces qui  ne  dévoient  être  emploiées  que 
contre  les  barbares , qui  n’auroient  pu 
y réfifter.  Car  il  cft  remarquable  que 
jamais  les  Perlés  n’ont  remporté  aucun 
avantage  contre  les  Athéniens  ni  con- 
tre les  Lacédémoniens , tant  qu’ils  ont 
été  unis  enlémble , & que  ce  n’ell  que 
par  leur  divifion  qu’ils  ont  trouvé  le 
raoien  de  les  vaincre  alternativement  » 
ôc  toujours  les  uns  par  les  autres. 
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A^taxer-  Ces  divifiofts  les  condaifireuf  à des 
X E*  démarches  , dont  S^rte  & Ath<fncS 

— ii’aiiroient  jamais  pam  capables.  On  les 

• vit  l’ime  '&  rawtt«  fe  deshofKRer  pat 
leuis  lâches  & balles  flatcries  à l’égard  > 
non  {eulement  du  Roi  de  Perfe , mais 
meme  de  les  Satrapes;  leur  feirc  la 
cour , rechercher  leurs  bonnes  grâces , 
ramper  devant  eux , clTuierlair  mau- 
vailè  humeur  j & cela  pour  obtenir 
quelques  lècoiws  de  troupes  ou  d’ar- 
gent ; oubliant  que  les  Perles , fiers  & 
mlolens  qtiand  on  paroidbit  lés  crain- 
dre , dcvcnoicnt  eux-mêmes  tinudes  & 
j^its  â l’égard  de  ceux  qui  avoient  le 
courage  de  les  méprifer.  Mais  enfin 
que  gagnérent-ils  par  toutes  ces  bal^ 
telles  ? k Traité  qui  a donné  lieu  i 
ces  réflexions , & qui  fera  à jamais  l’c^ 
probre  de  Sparte  & d’Athènes. 
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Mmsuon. 

§.  VII.  7 

Gfterre  d' -Art âxerxe  contre  Ev-t^ore 
Rot  de  Snl/imtne.  Elo^e  citruâért 
de  ce  ‘Prince.  Ee'ribaz..e  accnfe  fanjfe- 
tnent  : fin  accttfatrnr  puni^ 

Ce  que  JS  VIENS  de  dire  lîir  la 
feciUté  avec  îacjiKlle  les  Grecs  auroient 
pu  Ce  rendre  redoutables  à leurs  enne- 
mis , devient  encore  plus  lendble , 
quand  on  jette  les  yeux  » d’im  côté 
la  diverfité  des  peuples  & l’éten- 
due des  contrées  qui  compofoient  le 
vafte  cnrpire  des  Perfes , & de  l’autre 
for  la  foibldîèdH  gouvernement,  in- 
capable d’animer  une  G grande  maflè  » 
èc  de  (butenir  le  poids  de  tant  d’affai- 
res & de  foins.  A la  Cour  tout  fo  con- 
duifoit  par  les  irKrigues  des  femmes , 

& par  les  cabales  des  favoris , dont 
fouvent  fout  le  mérire  coniîftoit  à flater 
le  Prince  , & à l’entretenir  dans  fes 
paflîons.  C’cfoit  par  leur  aédit  que 
fo  fàifbit  le  choix  des  Officiers , &qpie 
fc  donnoient  les  premières  drgnitc%: 
c’étoit  fur  leurs  avis  qu’on  jugeoit  des 
fervîces  des  Généraux  d’armée  , ÔC 
qu’on  décidoit  de  leur  récompenâ. 
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Artaxer-  La  fuite  fera  voir  que  c’dtoit  là  la 
XB  fource  <Ju  mouvement  des  provinces, 
' de  la  défiance  de  la  plupart  des  Gou- 

verneurs , du  mécontentement  & eu- 
luite  de  la  révolte  des  meilleurs  Offi- 
ciers , & du  mauvais  fuccès  de  pres- 
que toutes  les  entreprifcs.  que  l’on  for- 
moit. 

Artaxeixe , délivré  des  foins  & de 
l’embarras  que  lui  caufoit  la  guerre  con- 
tre les  Grecs , fongea  à terminer  celle 
de  Cypre  qui  duroic  depuis  quelques 
années,  mais  qu\  étoit  pouflée  foible- 
^ ment , & il  tourna  le  gros  de  fès  forces 
de  ce  côté-là. 

rrocTiH.  in  Evagore  régnoit  alors  dansSalami- 
ne  , ville  capitale  de  l’île  de  Cypre. 
Il  defeendoit  de  Teucer  le  * Salami- 
nien  , qui  au  retour  de  la  guerre  de 
Troie  avoir  bâti  cette  ville  , & lui 
avoir  donné  le  nom  de  fà  patrie.  Ses 
defeendans  y avoient  toujours  régné 
depuis:  mais  un  étranger  , venu  de 
Phénicie , aiant  dépoflédé  le  Roi  légi- 
time , avoir  pris  fa  place  5 & pour  fc 
maintenir  dans  Ibn  ufurpation  , ilavoit 
rempli  la  ville  de  barbares , & fournis 

* tt  Teucer  éttit  de  i nue  Jè  célébn  fur  U 
SnUmint  , petite  tlt  | combat  naval  qui  tj 
fret  d'^théfies  , dtvt-  1 deitna  fini  Xtntiu 
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toute  l’ile  à la  domination  du  Roi  des  Mnemon. 
Perles.  — ; — 77 

C’cft  lôus  ce  Tyran  qu’Evagore  vint 
au  monde.  On  prit  grand  foin  de  fon 
éducation.  Il  le  diftingua  parmi  les  jeu- 
nes gens  par  la  beauté  de  fon  vilage  « 
par  la  force  de  fon  corps , & encore 
plus  par  un  air  de  modcftie  ôc  de  pu- 
deur > qui  fait  le  plus  grand  ornement  Et  tfui  tr. 
de  cet  âge.  A inclure  qu’ilavançoit , on  ' 

voioit  briller  en  lui  les  plus  grandes 
vertus  > le  courage , la  fagellè , la  juftice. 

Il  porta  dès  lors  ces  vertus  à un  dégré 
éminent , julqu  a donner  de  la  jaloulîc 
à ceux  qui  gouvernoient  , qui  lên- 
toient  bien  qu’un  mérite  fi  éclatant  ne 
pouvoit  pas  demeurer  dans  l’oblcuritc 
d’une  condition  privée:  mais  û mode- 
ftie  y la  probité  y Cz  droiture  les  ralTuré- 
ren^y  & ils  eurent  en  lui  une  pleine  con- 
fiance y à laquelle  il  répondit  toujours 
par  une  fidélité  inviolable , fans  jamais  . 

' fonger  â les  chalfer  du  trône  par  la  vio- 
lence ni  par  la  trahifon. 

Une  voie  plus  honnête  l’y  condui- 
fit  y & ce  fut  la  Providence  > dit  Ifo- 
crate , qui  la  lui  ménagea.  Un  des  prin- 
cipaux citoiens  de  la  ville  égorgea  celui  ^ 
qui  étoit  lur  le  trône,  & fongea  à arrê- 
ter Evagorc , & à le  défaire  de  lui  pour 
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. s’afliirerlefceptre:  mais  celui-ci  s’ctant 
dérobe  à Tes  pourfuites,lè  retira  à SoIqs 
ville  de  Cilicie.  Son  exil  loin  de  lui 
abbatre  le  courage , lui  donna  de  nou- 
velles forces.  Accompagné'  Iculeraeot 
de.  cintjuame  homnoes  , déterminés 
comme  lui  à vaincre  ou  à mourir,. il 
revint  à Salamine  , & chalTa  du  trôiie 
celui  qui  s’en  étoit  emparé  » & qui 
étoit  foutenu  par  le  crédit  & la  pro- 
tcâion  du  Roi  des,  Perfes.  Rétabli 
dans  Salamine  , il  rendit  bientôt  fon 
petit  roiaume  très  floriflànt  par  fon 
application  à foulager  les  fujets,-  & à 
les  protéger  en,  toute  marviére , à les 
gouverner  avec  juftice  & bouté  » à les 
rendre  aéiifs  & laborieux  > à leur  in^ 
(pircr  du  goût  pour  la  culture  des  ter- 
res , la  nourriture  des  troupeaux  , le 
commerce , la  marine.  Il  les  forma 
aufli  à la  guerre,  Qc  en  fit  d’exccjlens 
foldats. 

• Il  étoit  déjà  fort  puilTant , & s’eroit 
'acquis  une  grande  réputation  , lorlî- 
que  Conon  Général  Athénien  , après 
la  débite  près  d’Ægos-Potamos  , fe 
retira  chez  lui , ne  croiant  point  pou-- 
voir  trouver  ailleurs  ni  d’afylc  plus  for 
pour  lui-même,  ni  de  proteétion 
puiflàntc  pour  fa  patrie.  La  référa- 
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l>lance  dç  caradtéres  & de  rcntûnens*lia  Mnemoh» 

bicntôr  entre  eux  une  étroite  amitié  > 

qui  dura  toujours  depms , & leur  fut 
également  utile  à l’un  & à rautre. 

Conon  avoit  beaucoup  de  crédit  à la  An.m.î<oj. 
Cque  du  Fsoi,  de  Perlé  : il  -s’emploia 
auprès  de  ce  Prince , par  le  moien  dc: 

Ctéfias  Ipn  médecin  , pour  le  récon- 
cilier avec  Evagore  Ibn  hôte  > & il  en. 
vint  à bout. 

Çvagore  & Co.non , occupés  du  grand 
delïcin  d’abbatre  pu  du  moins  d’alFpi- 
blir  la  puillànce  de  Sparte  , qui  s’étoit  • 
rendu  formidable  à toute  la  Grèce , con- 
certoient  enfçmble  les  moiens  de  par- 
venir à leur  fin..  Ils  étoient  tous  deux 
citoiens  d’Athènes*,  le  dernier  par  la 
riaillànce , l’autre  par  Iç  droit  d’adop- 
tion que  fes  grands  lèrviçes  & Ion  zèle 
pour  la  République  lui  avoient  mérité. 

Les  Sîtfrapesd’Afie.voioient  avec  peine  An.m.jso^. 
leur  pays,  rayage  par  les  La.cédémo-  AvJ.c.sji, 
niens,  & le  trouvoient  dans  un  grand 
embarras  parce  qu’ils  n’étoient  pas  en 
état  de  leur  tenir  tête.  Evagore  leur 
re.rnontra  que  ce  n’étoit  point  par  terre 
qu’il  Eiloic  les  attaquer  , mais  par 
mer  ; & il  ne  .contribua  pas  peu  , 
par  le  crédit  qu’il  avoit  encore  auprès 
ou  Roi  de  Perfè  , à faire  nommer 
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31a.  Histoire 
Conon  General  de  là  flore.  La  célébré 
viéloire  remporrée  près  de  Cnidos 
fur  les  Lacédémoniens  en  fut  la  fliite , 
& porta  à cette  République  un  coup 
mortel. 

Les  Athéniens  , pour  ^xcconnoitre 
le  lcrvice  important  qu’Evagore  & 
Conon  leur  avoient  rendu  auprès  d’Ar- 
taxerxe  , leur  érigérent  des  flatues  à 
Athènes. 

Evagorc  de  Ibn  côté  , pouflànt  lès 
conquêtes  de  ville  en  ville  , travailloit 
à lè  rendre  maître  de  111e  entière.  Les 
Cypriotes  eurent  recours  au  Roi  de 
Perlé.  Ce  Prince,  allarmé  des  progrès 
rapides  d’Evagore  dont  il  craignoit  les 
fuites , & comprenant  de  quelle  im- 

fiortance  il  étoit  pour  lui  de  ne  point 
aillèr  tomber  en  des  mains  ennemies 
une  île , dont  la  lituation  étoir  fi  favo- 
rable pour  tenir  en  bride  l’Afie  Mi- 
neure , leur  promit  un  promt  & puillànr 
lècours , làns  lè  déclarer  encore  ouver- 
tement contre  Evagore. 

Occupé  ailleurs  par  des  Ibins  plus 
importans , il  ne  put  pas  leur  tenir  pa- 
role aulfi  promtement  qu’il  l’avoit 
efpéré  & promis.  Cette  guerre  de 
Cypre  duroit  depuis  fix  ans  , & le 
fuccès  avec  lequel  Evagore  la  Ibute- 

noit 
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noie  contre  le  grand  Roi , devoitdit  Mnfm^m, 
iîper  dans  Teiprit  des  Grecs  la  terreur  ■ 
dii  nom  Pcrian  , & les  réunir  tous 
contre  l’ennemi  commun.  H eft  vrai 
que  les  fccours  qu’Artaxerxc  avoit 
envoies  jufques-là  étoienc  peu  conii- 
dérables,  & il  en  £it  de  même  des 
deux  années  fuivantes.  Pendant  tout 
ce  tems  ce 'fut  moins  une  guerre  vé- 
ritable , que  des  préparatifs  à la  guerre. 

Mais  quand  il  fut  libre  du  côté  des 
Grecs  , il  y donna  une  lcrieulê  ap- 
plication  , & attaqua  Evagore  avec 
toutes  fes  forces. 

L’armée  de  terre , commandée  par  Did.  Uh. 
Orontc  fon  gendre  > ctoit  compolée 
de  trois  cens  mille  hommes  5 & la  dote 
de  trois  cens  galères  : elle  avoit  pour 
Amiral  Téribaze  s Pcrlân  d’une  gran- 
de noblcllè  & d’une  grande  réputa- 
tion. Gaos  fon  gendre  commandoit 
fous  lui.  Evagore  de  fon  côté  ranèm- 
bla  le  plus  de  troupes  & de  vaifleavue 
qu’il  lui  fut  poflîble , mais  c’étoit  peu 
oc  ebofo  en  comparaifon  du  formida- 
ble appareil  des  Perles.  Sa  flote  n’é- 
toit  que  de  quatre-vingts  dix  galères» 

&:  fon  arm(^e  ne  montoit  à guéres 
plus  de  vingt  mille  hommes.  Comme 
il  avoir  beaucoup  de  frégates  légères# 

Tome  IK  O 
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il  ctndit  des  pièges  à celles  cjui  por- 
toient  des  vivres  à l’aitnéc  ennemie, 
en  coula  à fond  un  grand  nombre , en 
prit  plufieurs,  & empêcha  les  autres 
d’approcher  : ce  qui  mit’ la  fimine 
parmi  les  Perfes^  Sc  y excita  de  vio- 
lentes {'éditions , jqu’on  ne  put  appai- 
fer  qu’en  fiiiant  venir  de  Cilicie  de 
nouveaux  convois.  Evagort.  fortitia  fa 
flo,te  de  loixante  galères  qu’il  rît  con- 
ftijirîre  , ôc  de  cinquante  qu’Achoris 
roi  d’Egypte  lui  envoia  , avec  tout 
l’argent  ôc  tout  le-  blé  donc  il  pouvait 
avoir  befoin. 

Evagorc  avec  ^fès  troupes  de  terre 
attaqua  d’abord  une  partié  de  l’armée 
ennemie  qui  étoit  (éparée  du  refte, 
& la  mit  entièrement  en  déroute. 
Cette  prémiérc  aélion  fut  fuivie  de 
près  du  combat  naval,  où  les  Perles 
curent  encore  du  derîbus  dans  le  com- 
mencement : mais  animés  par  les  re- 

f)roches  Sc  les  vives  remontrances  de 
’Amiral  de  la  Hôte,  ils  reprirent  cou- 
rage, & remportèrent  une  pleine  vi- 
âoire.  Salamine  aurîitôr  fut  aiîiéséc 
par  terre  & par  mer.  Evagore,  aiant 
îailïé  la  dcfenlè  de  la  ville  à fon  fils 
nommé  Pythagore,en  lortit.de  mût 
^vcc  c|ix  galeres , <?£  rît  voile  vers  i’E- 
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gvpte  pour  engager  le  Roi  à le  lôute- 
nie  foiteinenc  contre  l’enneini  com  ' 
mun.  Il  n’en  tira  pas  tous  les  fccours 
qu’il  avoit  efpérés.  A Ion  retour  , il 
trouva  la  ville  extrêmement  preflee. 
Se  voiant  fans  refîburce  & fans  elpd- 
rance , il  fiit  contraint  de  capituler. 
Les  conditions  qu'on  lui  proppla  fu- 
rent , qu’il  abandonneroit  toutes  les 
villes  de  Cypre , excepte  Salamine  où 
il  Ce  contenteroit  de  régticr  , ’ qu’il 
paicroit  au  Roi  un  tribut  anmiel , & 
qu’il  lui  demeureroit  Ibumis  comme 
un  lerviteur  à Ibn  maître.  L’extré- 
mité où  il.  étoit  réduit  l’obligea  d’ac- 
cepter les  autres  conditions  quelque 
dures  qu’elles  fu/Tent:  mais  il  ne  put 
jamais  fe  rélôudre  de  consentir  à la 
dernière  , & pcrlîfta  toujours  à décla- 
rer qu’il  ne  pouvoir  traiter  que  de 
Roi  à Roi.  Téribaze,  qui  avoit  la  con- 
duite du  fiége  , ne  rabatit  rien  de  fes 
prétentions. 

Oronte  , l’autre  Général , jaloux  de 
' la  gloire  de  fon  Collègue  , avoit  écrit 
fecrettement  contre  lui  en  CourJ’ac- 
cufânc  , outre  plulicnrs  autres  chefs , 
de  former  des  dedeins  contre  le  Roi  ; 
& il  apportoit  pour  preuves  de  cette 
acculâtion  l’intelligence  fccrette  qu’il 
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confeivoit  avec  les  Lacédémoniens» 
& l’attention  marquée  qu’il  avoit  à 
s’attacher  les  Chefs  de , l’année  & à 
les  gagner  par  des  préfens,  des  pro- 
medcs,  & des  manières  engageantes 
qui  ne  lui  étoient  pa*s  naturelles.  Ai> 
taxerxe  j lur  ces  lettres  , jugea  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  tems  à perdre , pour 
étoufer  promtement  une  confpiration 
prête,  à éclater.  Il  expédie  un  ordre, 
.&  charge  Oronte  d’arrêter  Téribaze., 
& de  le  faire  conduire  en  Courpiés& 
mains  liés  : l’ordre  eft  exécuté  fur  le 
ehamp.  Téribaze  étant  arrivé  de- 
mande qu’on  lui  ftflè  fon  procès  dans 
les  formes  qu’on  lui  communique 
les  chefs  d’accu (àtion , & qu’on  pro- 
duife  les  preuves  & les  témoins.  Le 
Roi , occupé  d’autres  foins , n’eut  pas 
le  tems  de  prendre  alors  eonnoiflàncc 
de  cette  affaire.  , 

Cependant  Oronte  voiant  que  les 
,affiégés  fe  défeiidoient  , vigoureufè- 
ment,  & que  les  foldats  de  J’arraée , 
mécontens  du  départ  de  Tcrib.aze,  fe 
débandoient  , & refufoient  de  'lui 
•obéir , craignit  que  les  chofos  ne  tour- 
naflent  mal  pour  lui.  Il  fait  parler  fous 
main  à Evagore  : on  reprend  la  négo- 
dation  : le?  afl'res  que  ce  cfornier  avoit 
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faites  d’abord  font  acceptées,  & l’on  Mnî mon» 

retranche  la  condition  humiliante  qui  

avoir  empéché  la  conclufion  du  traité. 

Ainh  le  liège  eft  levé  : Evagore  demeu- 
re roi  de  Salamine  (èulement,  & s’en- 
gage à paicr  tous  les  ans  un  certain  tribut. 

Il  paroit  que  ce  Prince  vécut  encore 
douze  ou  treize  ans  depuis  la  conclu- 
fion  de  ce  Traité  : car  on  ne  place  là 
mort  qu’à  l’an  du  monde  3 6 j i.  Il  eut 
une  vicilleflè  heureufe  & tranquille'',.  - 
& qui  ne  fut  jamais  troublée  par  au- 
cune maladie  , fuite  ordinaire  d’une 
vie  fobre&  tempérante.  Nicoclcî,  fou 
fils  aîné , lui  fuccéda , & hérita  de  fes 
vertus  auHi  bien  que  de  Ion  Iceptre.. 

H lui  fit  de  magnifiques  funérailles.  Le 
difeours  intitulé  Evajpre  , qu’llbcrato 
eompofa  pour  animer  le  jeune  Roi  à 
marcher  fur  les  traces  de  fon  perc , & 
dont  j’ai  tiré  l’éloge  qui  luit , lui  tint 
lieu  d’Orailbn  funèbre.  Il  adreflà  en- 
core à Nicoclès  un  autre  Traité , qui 
porte  Ibn  nom , où  il  lui  donne  d'ad- 
mirables  préceptes  pour  bien  régner. 

J’aurai  peutêtre  lieu  d’en  parler  dans 
le  Volume  fuivant. 

Eloge  ^‘caraElcre  d’ Evagore, 

Q.0 O IQO’ Evagore  ne  (ûi  roi 

— Oüj, 
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/rtaxerI  que  d’un  petit  Etat , Ifocrate , qui  (è 
' ~xE  connoiiîbit  bien  en  vertu  &en  mérite  f 
' “ le  compare  aux  plus  puiflàns  Monar- 

ques , ôc  le  propolê  comme  un  modèle 
parfait  d’un  bon  Roi , pcrfuadé  que 
ce  n’eft  pas  l’étendue  des  provinces , 
mais  l’étendue  d’efprit  & la  grandeur 
d’ame  qui  lait  les  grands  Princes.  En 
effet  il  nous  montre  en  lui  plufieurs 
qualités  véritablement  roiales,  ôc  qui 
doivent  nous  en  donner  une  grande 
idée.  • 

Evagorc  n’étoit  pas  du  nombre  de 
CCS  Princes  qui  croient  que  pour  ré- 
gner , il  futfit  d’être  de  la  famille 
roiale  •,  & que  la  nailfince  qui  donne 
droit  à la  Couronne  , donne  aulli  le 
mérite  & les  talens  néceffàircs  pour  la 
foutenir  avec  honneur.  Il  ne  conce- 
voir pas  qu’on  pût  s’imaginer  , que 
tout  autre  état,  toute  autre  condition 
exigeant  néceffairement  une  efpéce 
d’apprentiflàge  pour  y réufÏÏr  , l’art 
de  régner , le  plus  difficile  & le  plus 
important  de  tous , n’eût  befoin  d’au- 
cun travail  ni  d'aucune  préparation. 

' Il  avoit  apporté  en  naillànt  d’heureu- 
fes  difpontions  : un  grand  fonds  de 
génie,  une  conception  ailée,  nue  pc- 
' nétratioa  vive  & promte  à laquelle 
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rien  n’échapoit , une  folictité  de  juge- Mnemon. 

ment  qui  laili/ïbit  tout  d’un  coup  le 

parti  qu’il  fiiloit  prendre  -,  qualités 
qui  Icmbloier.r  pouvoir  le  dilpenlcr 
de  toute  étude  &de  toute  application  : 

& cependant , comme  s’il  rut  né  (ans 
talens,  & qu’il  (è  fût  vu  obligé  de  fup- 
pléer  par  l^étude  à ce  qui  pouvoir  lui 
manquer  du  côté  de  la  nature  , il  ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvoir  Icrvir  à lui 
on:!er  refjarit , & ® il  donna  un  rems  con- 
fîdérablc  à s’inftrnire , à réfléchir , à mé- 
diter , à conlulter  les  gens  habiles. 

Quand  il  fut  monté  fur  le  trône  , 

/on  grand  foin , fa  grande  application , 
fut  de  connoitre  les  hommes  , en 
quoi  conliftc  principalement  la  feien- 
ce  d’un  Prince  , & de  ceux  qui  font  à 
la  tête  des  affaires.  Il  s’y  ctoit  (ans 
doute  préparé  par  l’étude  de  rhifloire , ' 

qui  donne  une  prudence  anticipée  , 
tient  lieu  de  l’expérience,  & apprend 
ce  que  font  les  hommes  avec  qui  l'on 
a à vivre  par  ce  qu’ont  été  ceux  des 
autres  /îécles.  Mais  on  étudie  tout  au- 
trement les  hommes  en  eux-mêmes, 
dans  leur  caraéfére,  dans  leur  con- 
duite , dans  leurs  démarches.  L’a-  . 

a Él>  nJ  S’Uf,  79P 
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-A  RTAxr R- mour  de  la  “République  le  rendît  aN 
XE  tentif  à tous  ceux  qui  étoient  capables 
^ de  la  lêrvir  ou  de  lui  nuire.  Il  s’aj>- 

pliqua  à entrer  dans  leurs  plus  ie- 
crctes  inclinations , à découvrir  les 
plus  fccrcts  rdibrts  qui  les  faifoienr 
agir,  à connoi^re  leurs  dilférens  ta- 
ie ns  Si  leurs  divers  dégrés  de  capa- 
cité, afin  de  marquer  à chaque  per- 
lônnc  fa  place , de  donner  de  l’auto- 
rité à proportion  du  mérite  , & de 
faire  concourir  le  bien  particulier  avec 
le  bien  public.  Ce  n’étoit  point  fur  le 
raport  d’autrui,  dit  Ifocrate,  qu’il  rc- 
compenfbitni  qu’il  punifiôit  Ces  fujets, 
mais  fur  ce  qu’il  en  connoifîbit  pat 
lui-même  ÿ Si  ni  la  vertu  des  gens  de 
bien , ni  les  mauvais  ddïêins  des  mé- 
chans  , n’échapoient  à fa  lumière  de  à 
les  recherches. 

Il  avoir  une  qualité  bien  rare  dans 
ceux  qui  occupent  les  premières  pla- 
ces , fur  tout  lor (qu’ils  Ce  croient 
capables  de  gouverner  par  eux  - mê- 
mes *,  je  veux  dire  une  docilité  mer- 
veilleufe , qui  naiflbit  de  la  défiance 
où  il  étoit  de  Ces  propres  lumières. 
Eclairé  comme  il  étoit,  il  n’avoit  pas, 
ce  fpmble,  be(bin  d’avoir  recours  au 
confeil  des  autres  ; & cependant  ij  ne. 
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preiiüit  aucune  réfolution  , & ne  for- Mnemon/ 

moir*.  aucune  entreprife  , fans  avoir  

conlultc  les  perfonnesfages  quictoient 
à la  Cour  : au  lieu  que  l’orgueil  qui 
eft  le  venin  fecret  de  la  fouveraine 
puillànce  , porte  la  plupart  de  ceux 
qui  font  anis'cs  au  trône,  à ne  plus 
demander  conlèil , ou  à ne  le  plus 
fuivre. 

Attentif  à étudier  dans  chaque 
forme  de  gouvernement  & dans  cha- 
que condition  particulière  ce  qu’elles 
avoient  de  plus  excellent  , il  le  pro- 
pofoit  d’en  réunir  en  lui  toutes  les. 
bonnes  qualités  ôc  tous  les  avanta- 
ges ; affable  & populaire;  comme 
dans  un  Etat  Républicain  •,  grave^”& 
férieux  , comme  dans  un  Confcil  do 
Vieillards  & de  Sénateurs  ; après- 
a oir  pris  avec  maturité  un  parti  », 
ferme  & décidé  , comme,  dans . unç 
Kionarchie  i profond  f>olitique  , par 
l’étendue  & la  juHelTe:  de  les  vûesj 
homme  de  guerre' accompli,  par  uns 
courage  intrépide  dans  les  combats,,. 
conduit  par  une  fage  modération  ;; 
bon  pere  , bon  parent  , bon  ami  ; Sc.: 
ce  qui  met  le  comble  à fon  éloge , a en: 
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Artaxer-  tout  cela  toujoiîrs  grand  , & toujours 
XE  roi. 

Jl  fbutenoit  (à  dignité  & (b n rang, 

non  'par  un  air  de  fierté  ôc  de  hauteur, 
mais  par  une  férénité  de  vilàgc  & une 
majefté  douce  que  donne  la  vertu  ôi 
le  témoignage  d’une  bonne  cou fciencc. 
Il  gagnoit  les  amis  par  fes  libéralités , 
& lôumcttoit  les  autres  par  une  gran- 
deur d’ame  à laquelle  ils  ne  pouvoient 
refulcr  leur  eftirae  & leur  admira- 
tion. * * 

Mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  roial 
en  lui  , & qui  lui  attiroic  pleinement 
la  confiance  de  lès  lîijcts,  de  lès  voi- 
ifins , & n'iême  de  fes  ennemis , c’eft 
îh  fincérité,  la  bonne  fbi  ,*'lbn  relpeél: 
pour  les  engagemens  qu’il  avoir  pris , 
là  haine , ou  plutôt  la  déteftation  qu’H 
témoignoit  pour  tout  'déguilement , 
tout  menlônge  , toute  fourberie.  Une 
lïmple  parole  de  fa  part  étoit  regardée 
comme  un  Itrment  lâcré  , & l’on  la- 

V voir  que  rien  n’étoit  capable  de  le 

porter  à y donner  la  plus  légère  at- 
teinte. 

C’eft  par  toutes  ecs  excellentes 
qualités  qu’il  vint  à bout  de  réfor- 
mer-"la  ville  de  Salamine  , & d’en 
changer  entièrement  i»  face  en  allez 
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peu  de  tems.  Il  la  trouva  groffidre, 
féroce  , barbare , ennemie  des  lîivans 
Sc  des  fciences,  lâns  goût  ni  pour  les 
lettres , ni  pour  le  commerce  , ni  pour 
les  armes.  Que  ne  peut  point  un  Prince 
qui  aime  lôn  peuple  , Sc  qui  en  efl 
aimé  -,  qui  ne  fe  croit  grand  ôc  puiû 
fane  que  pour  le  rendre  heureux  ; <Sc 
qui-  fait  mettre  en  honneur  le  travail , 
l’indurtric  , le  mérite  , de  quelque 
genre  qu’il  (oit  ! AfTez  peu  d’années 
après  qu’il  fut  monté  fur  le  trône, on 
vit  fleurira  Salamine  les  arts,  les  fcien- 
ces , le  commerce  , la  marine  , la 
guerre  -,  enforte  que  cette  ville  ne  le 
cédoit  à aucune  des  plus  opulentes 
de  la  Grèce. 

Ifocrate  répété  bien  des  fois  que- 
dans  les  louanges  qu’il  donne  à Eva- 
gorc  , dont  je  n’ai  raporté  qu’une  , 
partie  , loin  de  rien  exagérer  , il  de- 
rneure  toujours  au- délions  de  la  vé- 
rité. A qnoi  peut-on  attribuer  un  ré- 
gne lî  fage  , fi  jufte  , fi  modéré , fi 
conftamment  cmploié  à y rendre  les 
fu;ers  heureux , Sc  à procurer  le  bien 
public  ? Jl  me  fcmble  que  l’état  où  ; 
s étoit  trouve  Evagore  avant  que  de 
régner  , y contribua  beaiKroup.  C’e(f 
un  grand  obfiaclc  à la  connoifiànce. 

O vj 
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- & à la  pratique  des  devoirs  d’un; 
Prince,  que  d’être  né'tcl,  & que  de 
n’avoir  jamais  éprouvé  d’autre  litua- 
tion  que  celle  de  maître  & de  foiive- 
rain.  Evagorc  qui  étoit  né  fous  un 
Tyran  , avoit  lontems  obéi  avant 
que  de  commander.  Il  avoit  fonti 
dans  une  vie  privée  & dépendante  le 
joug  d’une  pui/Iàncc  ab{blue  & def- 
potique.  Il  s’étoit  vu  expofé  à l’en- 
vie & à la  calomnie , & avoit  été  en 
péril  à caufo  de  fon  mérite  & de  la 
vertu.  Une  faloitdirc  à un  tel  Prince», 
quand  il  monta  fur  le  trône,  que  ce 
qu’on  difoit  à un  grand  * Empereur,. 
»»  * Vous  n’avez  pas  toujours  été  ce 
« que  vous  êtes  devenu.  L’adver- 
» Eté  vous  a préparé  à ulèr  bien  de 
»»Ia  fouveraine  puiflànce.  Vous  avez- 
.»  lontems  vécu  parmi  nous , & com- 
»•  me  nous.  Vous  avez  été  en  péril 
••  fous  de  mauvais  Princes.  Vous  avez- 
« tremblé  : vous  avez  fii  par  votre 
“ expérience  comment  on  traitoit  l’in- 
••  noccnce  & la  vertu.  « Ce  qu’il  avoit* 
foudert , ce  qu’il  avoit  craint  pour  lui- 
même  ou  {îour  les  autres , ce  qu’il  avoit: 

a Quàtn  utileeA  a<l  / es,  timutdi.  Quz  tune 
ufum  fetundorum  per  j erat  innbcenriiim  TÎta 
•dverfa  veniflê  ! Vixi/ti  I feis,  & expcr:iis  es.  P/i», 

, pericJitatus  I iePane^r, . 


Dlgitiied  b'y  G<)Oglc 


DES  PéRSESET  des  GrECS.  3Z'5 
vû  ci’injufte  & de  déraifbnnable  dans  Mnemowi,-. 

la  conduite  de  les  prédcceflèurs,lui  avoit ; — 

ouvert  les  yeux  (iir  toutes  (es  obliga- 
tions. Il  fuftilbit  de  lui  dire  ce  que  l’em- 
pereur  Galba  difoit  à Pilon  en  l’adop- 
tant pour  l’allbcicr  à l’cinpire  ; ® e.  Sou-  et 
venez- vous  de  ce  que  vous  avez  con-  « 

. danne  ou  loué  dans  les  Princes  lorC  t* 
que  vous  étiez  particulier.  U ne  faut  t*. 
que  confulrer  le  jugement  que  vous  « 
en  avez  porté  alors,  & le  lîiivre,  pour.» 

«re  inftruit,&  pour  bien  régner. « 

} 

Jugement  de  Téribaz.e. 

Nous  avons  dit  que  Téribazc,ac-  jy'fd.VA..  - 
eufé  par  Orontede  former  une  conf 
piration  contre  Artaxcrxe  , avoir  été  , 

conduit  en  Cour  piés  & mains  liés.  ^ 

Gaos  , Amiral  de  la  flore  , qui  avoit' 
époulc  là  fille  , craignant  que  le  Roi<  , ji 

rke  l’envelopat  dans  l’aflâire  de  Ibiv 
bcau-pcrc,  & ne  Je  fît  mourir  fur  un' 
fîmplc  foupçon  , ne  crut  pouvoir 
trouver  de  fureté  pour  lui  que  dans, 
une  révoke  ouverte.  Il  étoit  fort  aimé  • 


a Ufilifliruns  quidem  . , nolueris  fub  alio  prinei- 
ac  brevifljinnsbon’rum  I'  pe,  aut  voluerif 
nabruiuque  rtriim  de.  | ■ Htjt,  lét  X.  «i'*  X®*  ■ 
kôus , cogitare  qui*i  aut  • '• 
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Artaxer- des foldnts , & tous  les  Officiers  delà 
XH  flote  lui  étoient  paiticuliercnier!?  at- 
tachds.  Sans  perdre  de  tems  , il  en- 
voie des  Dqîutés  au  roi  d’Egypte 
Achoris  , & conclut  avec  lui  une  ligue 
contre  le  Roi  de  Perle.  D’un  autre 
côté  , il  fôliicite  vivement  les  Lacé- 
démoniens à entrer  dans  cette  ligue  * 
avec  alïùrance  de  les  rendre  maîtres 
de  toute  la  Grèce  , & d’y  établir  par 
tout  leur  manière  de  gouverner  , à 
, quoi  il  paroit  qu’ils  afpiroient  de- 
puis lonrems.  Ils  écoutèrent  favora- 
blement cette  propolîtion  , & faifi- 
renc  avec  joie  cette  occalîon  de  pren-  • 
dre  les  armes  contre  Artaxerxe , d’au- 
tant plus  que  la  paix  qu’ils  avoient 
conclue  depuis  peu  avec  lui  , par  la- 
quelle ils  lui  abandonnoienr  tous  les 
Grecs  de  l’Afie , les  avoir  couverts  de 
honte. 

, Aulîî-tôt  qu’Artnxcrxe  eut  terminé 
la  guerre  de  * Cypre  , il  longea  à finir 
aufiî  l’alfaire  de  Téribaze.  Il  a l’é- 
<]uité  de  lui  donner  pour  Commiflài- 
res  trois  des  plus  grands  Seigneurs 
de  Perle  d’une  probité  reconnue  ? 

Dfodore  :(metU  dévi-  j dont  n»ns  pdrUrôns  hten^ 
dt‘ icdt  dff»9ire  i'pyès  tôt  y ce  tjxt  paroit  peH 

ia  guerre  der  C'.idi.fic/ts  j vraifemiUhU* 
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& d’une  réputation  qui  les  rendoit  Mnemon 
rcfpeél.iblcs  à toute  la  Cour.  L’af-  ■' 
faire  eft  donc  examinée  , «Je  l’on 
écoute  de  part  5c  d’autre  les  parties. 

Pour  un  crime  aulli  confidérable 
que  celui  d’avoir  confpiré  contre  la 
perlônne  du  Roi , on  ne  produilôfc 
d’autres  preuves  que  la  lettre  d’Q- 
ronie  , c’eft-à-dire , d’un  ennemi  dé- 
claré qui  cnîrchoit  à (iipplantcr  Ion 
rival.  Oronte  avoir  espéré  de  fôn 
crédit  à la  Cour , que  l’afTaire  ne  (e- 
roir  point  diiciitcc  Iclon  les  formes 
ordinaires  , 5c  que  fur  les  Mémoires 
qu’il  avoir  envoies  , l’acculé  > fans 
astre  examen,  fercit  condanné.  Mars 
*on  n’en  ulôit  pas  ainfi  ebez  les  PciTes. 

Une  régie  anciennement  établie  par- 
mi eux  J & qui  fait  partie  du  droit 
naturel , étoit  de  ne  condanner  jamais 
perlônne  fans  l’avoir  entendu  , 5c  fins 
lui  avoir  confronté  fes  accufatciirs. 

Téribaze  fut  donc' écouté.  Il  réjxrnd 
à tous  les  articles  de,  la  lettre.  Qiianc 
à fa  connivence  avec  Evagore , le 
traité  même  conclu  ^par  Oronte  fait 
fôn  apologie  , puifqii’il  eft  ablolu- 
ment  le  même  que  celui  qu’il  avb:t 
offert  , excepté  une  condition  qui 
auroit  honneur  à *lôn  Maître- 


f ; i8  H i s T O I R.  r 
Artaxer- Poil*-'  amitié  avec  les  Lacédemo-  .«j 

-XE  liiens  , le  traité  glorieux  qu’il  leur  ^ 

avoir  fait  ligner , doit  faire  connoitre  1 

fi  elle  avoit  pour  but  fês  propres  in- 

térêts , ou  ceux’du  Roi.  Il  ne  dé/â- 
voue  pas  le  crédit  qu’il  a dans  l’ar- 
mée : mais  depuis  quand  cft-ce  un 
crime  d’être  venu  à bout  de  fè  faire 
aimer  des  Officiers  & des  fbldats  î 
Enfin  il  termine  fa  délcnfe  en^rap- 
peilant  le  fou  venir  des  longs  fêrvices 
qu’il  a rendus  au  Roi  avec  une  fidé- 
lité qui  ne  s’eft  jamais  démentie,  & 
fùr-tout  du  bonheur  qu’il  a eu  de  lui 
fâuver  la  vie  dans  une  chafîcoùdeux 
lions  croient  près  de  le  dévorer.  I^s^ 
trois  CommilTaircs  d’un  commun  fut 
frage , déclarèrent  innocent  Téribaze- 
Le  Roi  lui  rendit  fôn  ancienne  ami- 
tié, & juftement  irrité  du  noir  com- 
plot d’Oronte,  il  fit  tomber  fur  lui. 
tout'.le  poids  de  fbn  indignation.  Un- 
fëul  exemple  de  cette  forte  contre  les. 
délateurs  convaincus  de  fàuflèté , fèr- 
meroit  pour  toujours  la  porte  à la  ca- 
lomnie. Que  d’innocens  opprimés 
faote  de  gardef*  cette 'régie  , que  des. 
payens  même  ont  regardée,  comme  la. 
bazede  toute  juftice,.&  lagardicnne- 
du  repos  public..  ' 
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§.  VIL  

E::peditic?t  cl  Artax:rxe  contre  les  C<t~ 

dnjtehs,  Hifioire  de  Datame  C^vrien. 

Quand  Arraxerxe  eut  terminé  la  pint.in^e*' 
guerre  de  Cypre,  il  en  commença 
une  nouvelle  contre  les  Cadulieiii, 
qui  s’étoient  apparemment  révoltés  > 

& avoicnt  refulé  de  paier  le  tribut 
ordinaire  ; car  les  Auteurs  ne  difcnt 
rien  du  fujet  de  cette  guerre.  Ces 
peuples  habitoient  une  partie  des 
montagnes  /ùuées  entre  le  ^ntEuxin 
& la  mer  Ca/jaienne,  au  l^rJ  de  la 
Médie.  Le  terroir  y elt  fi  ingrat , & fi. 
peu  propre  au  labourage,  qu’on  n’y 
fèmoit  point  de  blé.  Les  habitans  n’a- 
voient  prefijue  pour  toute  nourriture 
que  des  pommes  , des  [Xîires  , ôc 
quelques  autres  fruits  de  cette  clpcce. 
Accoutumés  de  bonne  heure  à une 
vie  dure  & laboriculè,  ils  comproient 
pour  rien  les  fatigues  & les  dangers, 

& par  cette  raifon  étoient  fort  pro- 
pres au  métier  de  la  guerre.  Le , Roi 
marcha  en  perfbnne  contre  eux  à la 
tête  d’une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  d’infanterie  & de  dix  mille- 
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Artaxï  r-  chevaux.  Téribaze  le  fiiivit  dans  cette 
X E , expédition. 

— A peine  Ai  taxerxe  fut-il  '^un  peu 

avancé  dans  le  pays  , que  ton  armee 
(ôiiftlit  une  difette  afFixnfe.  Les  tioii- 
pes  ne  trouvoient  rien  pour  fubfiftcr, 
& il  étoit  impofiîble  de  faire  venir 
des  vivres  d’ailleurs  à cau.e  des  che- 
mins difficiles  & impraticables.  Tout 
le  camp  ne  vivoit  donc  que  de  bê- 
^ tes  de  lomme  qu’on  tuoit  ; & elles 

' devinrent  bientôt  ti  rares,  que  la  tête 
Trtnti  iivrc$.  d’un  âne  y valoir  Ibixante  dragn.es, 
& on  avoir  encore  bien  de  la  peine 
à en  trorlfcr.  La  table  du  Roi  même 
vint  à manquer  , & il  ne  reftoit  que 
peu  de  chevaux , tous  les  autres  aiant 
été  confommés. 

Dans  cette  facheutê  conjonélure  , 
Téribâze  lâuva  le  Roi  & l’armée 
par  un  ftratagême  dont  il  s’avilâ.  Il 
y avoir  deux  Rois  des  Caduhens  , 
tous  deux  campés  féparément  avec 
leurs  troupes.  'Téribaze  , qui  s’infor- 
moit  de  tout , avoir  appris  qu’ils  n’é- 
toient  pas  en  bonne  intelligence  , & 
que  la  jaloufie  les  empéenoit  d’agir 
de  concert  comme  ils  dévoient.  Après 
avoir  communiqué  fon  ddîcin  à Ar- 
taxerxe  , il  s’en  va  trouver  rtm  de 
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ces  deux  Rois,  & envoie  fon  filsà  rau-MNF\fov, 

tre.  Chacun  d’eux  fit  entendre  à celui  — — 

à qui  il  parloit  que  l’autre  Roi  en- 
voioit  à lôn  infù  des  Ambafiadeius  à 
Artaxerxe  pour  traiter  avec  ce  Prince  , 

& lui  conieilla  de  prendre  les  devans 
afin  de  rendre  les  conditions  meil- 
leures , promettant  de  l’aider  de  tout 
Ion  crédit.  La  fraude  réufljt.  Les 
* payens  la  croient  permifê  à l’égard 
des  ennemis.  Les  Ambafiàdeurs  parti-  ^ 

rent  chacun  de  leur  côté  ,Ucs  uns  avec 
Téribaze  ,les  autres  avec  fon  fils. 

Comme  cette  double  négociation 
dura  an  peu  de  tems , Artaxerxe  com- 
mença à entrer  en  foupçon  contre 
Téribaze,  & fès  ennemis  , profitant 
de  cette  occafion  , n’oubliércnr  rien 
pour  le  calomnier  , ik  pour  le  perdre 
dans  l'efjarit  du  Roi.  Déjà  même  ce 
Prince  le  repentoit  de  s’etre  fié  à lui , 

& par  là  il  donnoit  lieu  à Tes  envieux 
de  répandre  leurs  calomnies.  A quoi 
tient  la  fortune  des  plus  fidèles  fujets 
auprès  d’un  Prince  foupçonneux  & 
crédule  l Sur  ces  entreniitcs  arrivent 
Téribaze  de  fbn  c6té',  de  (on  fils  de 
l’autre,  chacun  avec  les  Ambafiàdeurs 
des  Cadufiens.  Le  Traité  aiant  été 

a Dolus , an  vimis  . quis  in  hofte  requita:  5 
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Artaxer-  conclu  avec  les  uns  & les  autres , & 
XE  la  paix  faite  , Téribaze  devint  pins- 

— — puiflànt  cjue  jamais  dans  l’elprit  de  fon 

maître  , & partit  avec  lui. 

Le,  Roi  dans  cette  marche , (c  fie 
beaucoup  admirer.  Ni  l’or  dont  il 
étoit couvert,  ni  fa  robe  de  pourpre, 
ni  les  pierreries  qui  brilloient  fur  fa 
perlonne  , qui  montoient  à la 
^ Dmi*  miUt  fomme  de  trente  fix  millions  , ne 
l’empcchoient  point  de  fe  livrer  à la 
fatigue  comme  le  moindre  foldat.  On 
le  voioit,  le  carquois  fur  l’cpaule,  ôc 
le  bras  chargé  de  Ton  bouclier  , laiflèr 
j[bn  cheval  , & marcher  le  premier 
dans  CCS  chemins  raboteux  & diftici* 
les.  Les  Ibldats  , voiant  fa  patience  & 
fon  courage  , animés  par  fon  exem.. 
pie  , devenoient  lî  légers  qu’il  ^em.^ 
bloit  qu’ils  enflent  des  ailes.  Enfin 
il  arriva  à une  de  lès  maifbns  roiales , 
où  il  y avoir  des  jardins  parfaitement 
bien  tenus  , 5c  un  parc  d’une  grande 
étendue,  & d’autant  plus  merveilleiir 
que  route  la  campagne  des  environs 
étoit  nue  & fans  aucun  arbre.  Comme 
on  étoit  au  cœur  de  l’hyver,  & qu’il  > 
iâifbit  un  froid  exceflif,  il  permit  à les 
foldats  de  couper  du  bois  dans  fon  parc  », 
1ms  épargner  fes  plus  beaux  arbres , ni 
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fes  pins  , nt  Tes  cyprès.  Mais  les  fôldats  Mnemon. 

Dc  pouvant  (è  rcfouclre  à abbatrre  des  

arbres  dont  ils  admiroient  la  bcaiitd 
ik  la  grandeur, le  Roi  prit  la  coignée 
hii-iTîcmc , & commença  à couper  l’ar- 
bre qiri  lui  parut  le  plus  beau  & le  plus 
grand  : après  quoi  les  Ibldats  ne  mé- 
nagèrent plus  rien , coupèrent  tout  le 
bois  qui  leur  étoit  nécclïàirc,  Rallu- 
mèrent tant  de  feux  , qu’ils  paflèrent  la 
nuit  (ans  aucune  incommodité.  Qiiand 
<5n  fait  réflexion  combien  les  grands 
Seigneurs  tiennent  à leurs  jardins  & à 
leurs  mailbns  de  plaifànce , on  doit  fà- 
voir  gré  à Artaxcrxe  du  généreux  facri- 
fice  qu’il  fait  ici  , quyuarquoit  en  lui 
un  bon  cœur  , fcnfible  à la  peine  ôS 
aux  (buffranccs  de  fes  fbldats.  Mais  il 
ne  (butint  pas  toujours  ce  caraélére. 

Le  Roi  a voit  perdu  dans  ce  voiage 
un  grand  nombre  de  braves  gens  , R 
preique  tous  lès  chevaux.  Et  comme  il 
s’imagina  qu’on  le  méprifoit  à caufe 
de  fes  grandes  pertes , & du  mauvais 
lùccès  de  (bn  expédition  , il  devint  de 
mauvaife  humeur  contre  les  Grands 
de  (à  Cour , & en  fit  mourifun  grand 
nombre  dans  des  efnporiemens  de 
colère  , & un  plus  grand  nombre  par 
défiance  & par  crainte  qu’ils  n’entrî- 
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554  Histoire 
pvillènt  quelque  choie  contre  lui.  Cat 
la  crainte  .dans  un  Prince  ombrageux, 
efi;  une  paflîon  très-meuitriére  & très- 
lânguinaire  : au  lieu  que  le  véritable 
courage  ell  doux , humain  ^ & éloigné 
de  tout  lôupçon. 

Un  des  principaux*  Officiers  qui 
périrent  dans  l’expédition  contre  les 
Cadufiens,  fut  Camifire  , 'Catien  de  ■ 
nation , Gouverneur  de  la  Leuco-Sy- 
rie  , piovince  enclavée  entre  la  Ci- 
licie  èc  la  Cappadoce.  Son  fils  Da- 
tamc  lui  fuccéda  dans  ce  Gouverne- 
ment , qui  lui  fut  donné  en  récom- 
penfe  des  bons  fervices  qu’il  'avoir 
aulîi  rendus  au  Roi  dans  cette  même 
expédition.  C’étoit  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  fon'tems,  & Cornélius 
Népos  qui  nous  a donné  là  vie , ne 
met  au-deffiis  de  liti  parmi  les  bar- 
bares qu’Amilcar  & Annibal.  Il  paroit 
par  cette  vie  que  perlônne  ne  l’a  ja-. 
inais  furpalîe  en  hardiellè  , en  valeur  , 
en  habileté  à inventer  des  rulcs  & 
des  llraragén'!es,cn  acl î viré {^>011  r pouf- 
fer vivement  lès  delTeins,  en  prélêncc 
d’efprit  p^ur  prendre  Ion  parti  fur  le 
champ  & pour  trouver-  des  reflbur- 
ces  dans  les  occalîons  les  plus  délcfpé- 
es  , en  un  mot  dans  tour  ce  qu 
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regarde  la  fcience  de  la  guerre.  Il  Mnemon. 
fcmble  que  pour  avoir  un  nom  plus  --  — — 
illuftre , il  ne  lui  a manqué  qu’un 
plus  grand  théâtre , & pcutêtre  un 
Hiftorien  qui  nous  eût  marqué  lès 
actions  dans  un  plus  grand  détail  : 
car  Cornélius  Ncpos , lèlon  (on  plan 
général,  napu  les  ra^xirterquc  d’une 
manière  fou  (uccinte. 

Il  commença  à fc  diftinguer  par- 
ticuliérement dans  une  commijiion 
qui  lui  fut  damnée  de  réduire  Thyiis, 

Prince  très-puilîant  , Ôc  Gouverneur 
de  Paphlagonie  , qui  s’écoit  révolté 
contre  le  Roi.  Comme  il  étoit  Ibn 
proche  parent , il  crut  devoir  em- 
ploier  d’abord  les  voies  de  douceur  5i 
de  conciliation , qui  penlcrent  lui  coû- 
ter la  vie  par  les  embûches  que  lui 
dreflà  le  perfide  Thyus.  Echapé  d’un 
Il  grand  péril  , il  l’attaqua  à force 
ouverte  , quoiquil  fè  vît  abandonné 
par  Ariobarzane  Satrape  de  la  Lydie, 
de  l’Ionie.,  & de,  toute  la  Phrygie  ,• 
que  la  jaloufie  empêcha  de  le  fecou-' 
rir.  Il  fe  faifit  de  fon  ennemi  , & le 
prit  vif  avec  fa  femme  & fes  enfans. 

Il  fàvoit  quelle  joie  cette  nouvelle 
caufèroit  au  Roi,  ôc  il  chercha  à la 
lui  rendre  encore  plus  fenfible  par  le 
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Artaxir;  piaifir  de  la  furprile.  Il  partit  avec 
xfc  -Ton  illuftre  piifonnier  fans  en  donner 
^ avis  à la  Cour , Ôc  marcha  à grandes 
journées  pour  prévenir  le  bruit  que 
la  renommée  pourroit  en  répandre. 
Quand  il  y fut  arrivé  il  équipa-  Thyus 
d’une  manière  fort  finguliére.  C’é- 
■tpic  un  homme,  d’une  haute  taille, 
d’un  vifage  hagard  & terrible  : il 
avoir  le  teint  noir , les  cheveux  fort 
longs,  & la  barbe  de  même.  Il  le  re- 
vêtit d’un  habit  magique,  lui  mk 
au  col  & au  bras  un  collier  ôc  des 
brallclets  d’or  , ôc  lui  donna  tout  l’é- 
•quipage  d’un  Roi  i ôc  il  l’étoit  en 
effet.  Pour  lui,  couvert  d’un  habk 
grolîîer  de  payfàn  , ôc  vêtu  comme  un 
chaflèur,  la  main  droite  armée  d’une 
mallùe  , il  conduifoit  de  la  gauche 
Thyus  en  lelîè,  comme  on  mène  une 
bête  qu’on  a prife.  La  nouveauté  da 
fpeétacle  attira  toute  la  ville.  Mais 
perfonne  ne  fut  plus  furpris  ni  plus 
-content  que  le  Roi , quand  il  les  vil 
paroitre  l'un  ôc  l’autre  devant  lui  dans 
ce  plaifànt  appareil.  La  rébellion  de 
ce  Prince  très- puiflànt  dans  fon  pays, 
lui  avoir  caufo  de  grandes  & de  ju- 
Hes  allarmes.  Il  ne  s’atrendoit  pas  à le 
’ voirütôt  livré  entre  fès  mains.  Une  fi 

proratc 
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promte  & fi  heurcu(è  exécution  lui  fit  MnTwon^ 

mieux  connoirre  que  jamais  tout  le  me- 

rite  dcDatame.  ■ ' ^ ' 

Pour  marquer  le  cas  qu’il  en  faifoit  i 
il  voulut  qii  il  partageât  avec  Pharna- 
baze  &Tithrauftc,  Tes  deux  premiers 
hommes  de  l’Etat,  le  commandement 
de  l’armée  quion  deftinoit  contre  l’E- 
gypte ; & même  il  l’cn  char^^ea  en 
chef  J quand  il  eut  rappellé  Pharna- 
baze.  . ^ 

Comme  • il  étoit  près  de  partir 
pour  celte  expédition  , Artaxcrxe  lui 
ordonna  de  marcher  promtemcn't 
contre  Alpis  , qui  avoir  fait  révolter 
le  pays  où  il  commandoir  dans  le 
voifinage  de  la  Cappadoce.  La  com- 
milîion  étoit  peu  importante  pour' un 
Officier  qu’on  venoit  de  nommer  Gé- 
néral, & d’ailleurs  fort  péri’leufe,  par- 
ce qu’il  faloit  aller  cneichcr  l’enne- 
mi dans  un  pays  fort  éloigné.  Le  Roi 
s’aperçut  bientôt  qu’il  avoit  fait  une 
faute  , & le'  contremanda.  Mais  Da- 
tame  étoit'  parti  fur  le  champ  avec 
une  poignée  de  gens , Sc  il  avoit  mar- 
ché jour  & nuit , comptant  que,  pour  • 
furprendre  & vaincre  l'ennemi  il  n’9- 
voit  bclbin  que  de  diligence  , & non 
d’un  grand  nombre  de  tioitpes.  Il  le 

Tfiff/fi  J r,  P 
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Aixaxer- iûrpi-.it en  effet.,  & les  couriers  que  Iq 
X E . Roi  lui  avoir  dcpéchés  rencontrèrent 
' — ' en  chemin  Afpis  , qu’oo  menoit  à 
Sufqs  pi<fs.  & mains.  lids» 

Il  n’çfoir parle  chCotur  quq  deDa- 
tâme.  bn  ne  fâvoit  ce  qu’on  devoir 
le plus  admirer,  ou  de  fa  promte 
obciflànce  , ou  de  fâ  courageufe  5c 
(âge  hardiefle,  ou  de  fon  rare  bon- 
heur. Une  gloire  fii brillante  blefîà 
ceux  des  Courtifàns  qui  gouyeiy 
noient.  Ennemis  en  fccret  les  uns 
des  autres  , Sc  feparés  par  la  contra- 
riété d’intérêts  & le  concours  des  mê^ 
mes  prétentions,  ils  fè réunirent  con- 
tre un  mérite  fùpérieur  qui  les  efîà- 
çoit  tous  , & qui  dès  là  étoit  un  crime 
a.  leur  égard.  Ils  confpirérent  enfèm- 
ble  pour  le  ruiner  dans  l’efprit  du 
Roi,  & ils  n’y  réuflirent  que  trop. 
Comme  ils  l’oblédoient  fans  ccfîc  » 
& qu’il  n’étoit  point  en  garde  contre 
des  perfônnes  qui  paroifibient  afFe- 
éHonnées  à fbn  fêrvice>  ils  lui  infpi- 
rérent  de  la  jaloufie  & du  foupçon 
contre  le  plus  zélé  $c  le  plus  fidèle  de 
{es  fêrviteurs. 

Un  ami  intime  que  Datame  avoir  à 
la  Cour , & qui  étoit  dans  une  des 
premières  places , lui  donna  avis  de 
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Ce  qui  s’y  pafloit , & de  la  conlpira-  Mnemon, 
don  qn’on  avoir  formée  contre  lui  » '■  ■ ' 
qui  avoir  déjà  indifjxjfo  le  Roi  à fon 
égard.  * Il  lui  rcprélcntoit  que  li  l’ex- 
pédition d’Egypte  dont  on  l’avoic 
chargé  venoit  a tourner  mal  > il  fo 
trouveroit  expofo  à un  grand  danger. 

Que  la  coutume  des  Rois  étoit  de 
s’attribuer  à eux  lêuls  & à leur  bon- 
heur les  heureux  fucccs , & d’imputer 
les  mauvais  à la  faute  de  leurs  Géné- 
raux, & de  les  en  rendre  refponfables 
au  péril  de  leur  têre.  Qu’il  couroic 
d’autant  plus  de  tilque  , que  tous  ceux 
qui  environnoient  le  Roi , & qui  s’e- 
toient  rendu  maîtres  de  fon  efprit, 
éroient  les  ennemis  déclarés,  & avoienr 
juré  fo  perte. 

Sur  ces  avis,  Datame  fc  détermine 
a quitter  le  fervice  du  Roi',  fans  pour-  » 

tant  rien  faire  encore  qui  fût  contraire 
à la  fidélité  qu’il  lui  devoif.  Il  laifïè 
le  commandement  de  l’airace  à Man- 

fieri , ut  impïllantor  ad 
eorum  pern:ciem  , quo- 
rum du£u  res  malcge- 
ftz  nuneientur.  Ilium 
hoc  majore  for:  in  dif« 
crimine  , què<1 , quibua 
rex  maxime  obediit  . 
eos  hal'cat  inimiciin-» 

1Q<U.  Corntt.  Wr/. 
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Art  AXER- de  Magnéde  , part  avec  (c$ 
- troupes  particulières  pour  la  Cappa-i 
_ doce , s’empare  de  la  -Paphlagonie  qui 

en  étoit  voifiue  , s’unit  (bus  ojain  avec 
Ariobarzane  , aliénable  des  itroupes, 
s’allùre  des  places  , fle  y met  bonne 
garnifon.  il  apprit  »quç  ceux  de  Pili- 
die  armoient  contre  lui.  Il  ne  les  at- 
tendit pas  , & y fit  marcher  (bn  arr 
méc  commandée  par  (bn  fils  puîné, 
qui  eut  le  malheur  d’être  tué  dans 
lin  combat.  De  quelque  vive  douleur 
que  fut  pénétré  ce  pere,  il  céla  là 
mort,  de  peur  qu’une  1}  facheulê  nou- 
velle ne  jettât  le  découragement  dans 
fes  troupes.  Quand  il  fi.it  arrivé  près 
de  l’ennemi  , fbn  premier  fbin  fut 
d’occuper  un  pofte  avantageux.  Mi- 
B U / 15.  throbarzane  fbn  beau- pere , qui  co.m- 
f^zi'9  mandott  la  cavalerie,  çrpiant  fbn 
gendre  ablolumcnt  perdu  , fe  déter- 
mina à pafTvT  du  côté  des  enn^mir, 
Datame  , fans  fc  troubler  ni  fè  dé- 
concerter , fit  courir  le  bruit  dans 
l’armée  que  c'étoit  une  feinte  con- 
certée entre  fbn  beau  pere  & lui , U 
Iç  fuivit  de  près  , comme  pour  fe 
mettre  en  état  d’attaquer  en  tnême 
feras  l’ennemi  des  deux  côtés.  La  rufè 
eut  tQut  le  fuççè?  qu’iî  actendpit. 


IbEs  Perses  iT  DBS  GHxcs. 

Quand  on  en  vint  aux  mains  , Mi-  Mnemost^ 

throbarzanc  fut  traite  de  part  Üi  

d’autre  comme  ennemi  > & taillé  en 
pièces  avec  les  fiensi  L’armée  des  Pifi- 
diens  prit  la  fuite  » & laiHà  Datame 
maître  du  champ  de  batailla,  & de  tout 
le  riche  butin  qui  fc  trouva  dans  le  camp 
des  vaincus. 

Julques  là  Datame  ne  s’étoit  point 
encore  déclaré  ouvertement  contre 
le  Roi , les  aéiions  dont  nous  avons 
parlé  n’étant  que  contre  des  Gouver- 
neurs avec  qui  il  pouvoir  avoir  des 
querelles  particulières  , comme  nous 
avons  remarqué  ailleurs  que  cela  étoit 
allez  ordinaire.  Son  propre  fils  aîné 
(il  s’appelloit  Scifmas)  le  rendit  lôii 
aceufateur  auprès  du  Roi , & lui  dé- 
couvrit tous  les  dcllèins.  Artaxerxc 
en  fut  vraiment  effraie.  Il  connoif. 
fbit  tout  le  mérite  de  ce  nouvel  enne- 
mi. Il  lâvoit  qu’il  ne  s’engageoit  point 
dans  une  enrreprife  fans  en  avoir  mû- 
rement pelé  toutes  les  fuites,  Sc  fans 
avoir  pris  toutes  les  mefûres  néceA  • 

faites  pour  la  faire  réufïïr  ) 6c  que 
julques  là  l’exécution  avoit  toujours 
répondu  à tous  fes  projets.  Il  envoia 
contre  lui  en  Cappadoce  une  armée 
de  près  de  deux  cens  mille  hommes,- 
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Artaxir- dont  il  y en  avoit  vingt  mille  de  ca- 
\B  valerie  , le  tout  (bus  la  conduite  d’Au- 
tophradate.  Les  troupes  de  Datame  n’d* 
galoient  pas  ia  vingtième  partie  de 
celles  du  Roi.  Ain(i  toute  (à  reflburce 
étoit  en  lui-même  » dans  le  courage 
de  lès  (bldats,  & dans  l’heureulè  (itua- 
tion  du  porte  qu’il  avoit  choilî.  Car 
c’étoit  là  fa  grande  (cience  > & jamais 
Capitaine  ne  (ut  mieux  que  lui  pren- 
dre (es  avantages,  ni  mieux  profiter  du 
terrain  , tjuand  il  s’agifloit  de  ranger 
une  armée  en  bataille. 

La  fienne , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
étoit  infiniment  (ûpéricurc  à celle  des 
cr.ncrais.  îi  S'étolt  porté  de  telle  (ôrte 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  l’cnveloper  *, 
qu’au  moindte  mouvement . qu’ils  fài- 
(b'ent  , il  leur  tomboit  fur  les  bras, 
A:  les  incommodoit  confidérable- 
menf,  & que  s’ils  prenoient  la  ré(b-' 
' lution  d’en  venir  .aux  mains  , leur 
grand  nombre  leur  devenoit  ab(bli>' 
ment  inutile.  Autophradate  (êntoit 
’ bien  que  (èlon  routes  les  régies  de 

la  guerre  il  ne  fâloit  point  , dans 
une  telle  conjondure,  bazarder  la  ba- 
taille : mais  il'  trouvoit  aiirti  qu’il 
étoit  honteux  pour  lui , avec  une*  ar- 
mée fi  nombceulc , de  prendre  le  parti 


Digilized  by  Google 


UES  Pfrs’és’et  D EsGrECS.'34^ 
de  la  retraite,  on  de  demeurer  plus  Mnemon.  • 
lontems  dans  llnaâion  devant  uge  — — = — 
petite  poignée  de  foldats.  Il  donna 
donc  le  lignai  La  première  attaqué 
fut  rude  , mais  lés  troupes 'd’AutO- 
phradate  plièrent  bientôt  , & Turent 
miles  en  déroute.  Le  vainqueur  les 
pourfuivit  pendant  quelque  féms , & 
en  fit  on  grand  carnage.  Il  n’yeutqué 
mille  hofnmél  de  tués  dù  côté  dé  Da- 
tame. 

Il  Te  donna  encore  pliïfiéuty  éôm- 
bats  , ou  plutôt  plulieurs  elcarmou- 
ches  , où  celui-ci  avoit  toujours  te 
dcllùs  , parce  que  cônnoilîant  paefai- 
tement  le  pays , ôc  réuHilfant  fur-tpul 
dans  lés  rufes  de  la  guerre , il  le  po- 
ftoit  toujours  avantageulèment  , $c 
engagedit  les  ennemis  dans  des  ter- 
rains difficiles , d’où  ils  ne  pouvoienc 
Ce  tirer  .làns  perte.  Autophradatc  , 
volant  tous  les  efforts  inutiles , Sc  ton- 
tes les  reffôurces  épiiilèes  , & délcf- 
pétant  de  pouvoir  lôumettrc  ' par  la 
force  un  ennemi  lï  tufë  & lî'coutà'-  ^ 

Î;eux  y parla  d’accommodement  , & 
ni  propolà  de  rentrer  en  grâce  avec 
le  Roi  à des  conditions  honorables. 

Datame  comprenoir  bien  qu’il  y 
avoit  peu  de  lûrcté  pour  lui  dans  ce 

P iiij 
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, Artaxfp«  parti,  parce  qu’il  eft  rare  que  les  Prîn- 
X E c^s  le  réconcilient  de  bonne  foi  avec 

un  fujet  qui  a manqué  à Ibn  devoir , 

.&  a qui  ils  (e  voient  en  quelque 
forte  obligés  de  céder.  Cependant  , 
oomme  ce  n’étoit  que  pat  défêfjwir 
qu’il  s’étoit  précipité  dans  la  r ivoltc , 
& qu’au  fond  du  cœur  il  confèrvoit 
toujours  pour  fon  Prince  des  Icntr- 
mens. d’affcâion  & d«  zèle,  il  ac- 
cepta avec  joie  des  oflxes  , qui  foroient 
çelîcr.  l’état  viplent  où  fon  malheur 
l’a  voit  engagé  , & qui  lui  donneroicnf 
moien  de  rentrer  dans  fon  devoir , & 
d’emploier  les  talens  au  fcrvîce  du 
.Prince  à qui  ils  étoient  dûs.  Il  promît 
d’envoicr  des  Députés  au  Roi.  Les  aéles 
.d’hoftilité  cclTérent  Autophradate 
Ce  .retira  dans  la  PhryaieV  qui  étoit  fon 
Gouvernement. 

Datame  ne  s’étoit  pas  trompé,  Ar- 
'taxerxe  V outré  de  dépit  contre  lui  , 
avoir  changé  en  une  haine  implaca- 
ble, reftime"  &,  raffèélion  .qu’il  lui 
avoir  autrefois  ‘ témoignées.'  Volant 
qu’il' ne  pouvoir  le  vaincrè  par  la 
force  ôc  par  les  armes , il  ne  rougit 
point  d’emploier  l’artifice  & la  traîxi- 
fon  pour  s’en  défaire:  moiens  indignes 
de  tout  homme  d’honneur  , com- 
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bien  plus  d’un  Prince  î II  apofta  plu- 
ficurs  meurtriers  pour  l’a/Tafliner:  mais 
DrUamc  fiit  alîèz  heureux  pour  éviter 
leurs  embûches.  Enfin  Mitnridate , fils 
d’/*riol>arzane  , à qui  le  Roi  avoir 
fait  de  magnifiques  promefiès  s’il  pou- 
voir le  délivrer  d’un  fi  redoutable  en- 
s’étant  infinué  dans  fon  ami- 
tié > & lui  aiant  donné  . pendant  un 
alTez  lomems , bien  des  marques  d’une 
fidélité  à toute  épreuve  pour  gagner  fa 
confiance , profita  d’un  moment  fiivo- 
jable  où  il  le  tronva  fèul , & le  perça 
de  fbn  épée  avant  qu’il  fut  en  état  de  le 
défendre. 

Ainfi  * périt  dans  les  pièges  d’une 
fàufîc  amitié  ce  brave  Capitaine , qui 
s’etoit  toujours  fait  honneur  de  gar- 
der une  fidélité  inviolable  à l’égard  de 
ceux  qui  s’étoimt  attachés  à lui.  Hcü- 
reux , s’il  s’étoit  toujours  ^iqué  d’ê- 
tre aufli  fidèle  fujet,  que  bon  ami; 

s’il  n’avoit  pas  terni  fur  la  fin  de 
fes  jours  l’éclat  de  fes  qualités  hé- 
roïques par  le  mauvais  «(âge  qu’il 
en  fit , & que  la  crainte  des  difgra- 
ces  , i’injuflice  des  envieux  , l’ingra- 

' a Ita  vir . <^i  riultoi  1 captus  cfi  afnicicia.  Cer*» 
ronfîtio  , neminem  per  j Hef,  , ^ ^ _ 

fklia  ccpcrac . fimulata  ) 

Pv 
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/«.TAXER-  titude  du  Maître  peut  les  (èrvîccs  ren- 
XE  dus,  ni  aucun  autre  prétexte,  ne  peu- 
"■  vent  jamais  autoriier  ! 

Je  m’étonne  que  , comparable  par 
fes  rares  vertus  militaires  aux  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité  , lôn 
mérite  foit  demeuré  comme  enlèveÜ 
dans  le  filence  & l’oubli.  Ses  aéHons 
ôc  les  exploits  méritent  bien  pour- 
tant d’être  relevés.  Car  e’eft  dans  ces 
petits  corps  dé  troupes , tels  que  ceux 
de  Datame  , où  tour  eft  nerf,  tout  eft 
conduit  par  la  prudence , & où  le  ha- 
zaïd  n’a  point  de  lieu , que  paroit  dan» 
tout  fonjour  l’habileté  d’un  Comman- 
dant. ! ' 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

abreget  de  Socrate. 

CO  M ME  la  mort  de  Socrate  eR 
un  des  plus  conh'dérables  <fvcne«* 
mens  de  l’antiquité  , j’ai  cru  devoir  trai- 
ter ce  {îijct  avec  toute  l’étendue  qu’it 
mérite.  Dans  cette  vûc  je  reprendrai  les 
chofès  d’un  peu  plus  haut , pour  don», 
nef  aux  Leéleurs  une  jufte  idée  du  Prince 
des  Philolôphes. 

Deux  Auteurs  pruicîpafcmentmc  foor-1 
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niront  ce  que  ) ai  à dire  fur  ce  fîijcc  ; 
Platon  & Xénophon  , tous  deux  dil^ 
ciples  de  Socrate.  Ceft  eux  qui  ont 
tranfinis  à la  poftérité  pteficurs  de  Ces 
entretiens,* car  ce  Philofôphe n’a  rien 
Jailfé  par  écrit  ; & qui  nous  ont  con» 
fcrvé  dans  un  grand  détail  toutes  les 
circonftances  de  là  condannation  & de 
fa  mort.  Platon  en  avoit  été  témoin. 
Il  raconte  dans  Ton  Apologie  la  ma- 
nière dont  Socrate  fut  acculé  & le  dé- 
fendit: dans  Criton , le  refus  qu’il  fit  de 
fc  làuvet'  de  la  prilôn  : & dans  le  Phé- 
don , Ion  dilcours  admirable  fur  l’im- 
mortahté  de  l’ame , qui  fut  aulïïtôt  fitivî 
de  fn  mort.  Xénophon  étoit  pour  lois 
ablcnt , & en  chemin  pour  revenir  dani 
là  patrie  après  l’expéditioh  du  jeûné 
Cyrus  contre  Ibn  frere  Artàxerxe.  Ainll 
il  n’a  écrit  l'ApôIogic  de  Socrate  que  liir 
le  r;mort  des  autres  : mais  ce  qu’il  écrie 
, de  les  aéfions  Sc  de  Tes  dilcours  dans 
fes  quatre  livres  des  chofes  mémôra* 
blés , il  le  làvoh  par  lui-même.  Diôgéné 
de  Laerce  à écrit  la  vie  de  Socrate  , mais 
d’une  manière  fort  féche  Sc  fort  abré- 
gée. 

Socratet  eujUf  înge-  | ris  Toîs  Pista  tracîitik 
nium  variolqiie  lèrmo-  I liter?iB  miüam  ri'Iiquit. 
riei  imihôrtalitariferip-  * oV;rf»  0>-«r. /,*. 3. «.jjf, 

P vj 
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Naijfance  deéSocrate.  Il  s'appUcfue  cta~ 
hord  k la  fiulptftre;  pais  à T étude  des 
, jciences:  les  merveilleux  progrès  qu  il 
y fait."  Son  goût  pour  la  morale:  fin 
caraElére:  fe  s emplois:  ce  cfud  eut  a 
fiajjrir  de  la  mauvaifi  humeur  de  fa 
femme. 


An.m.;s33>  Socrate  naquit  à Athènes  la 

année  de  la  lôixantc  - dix- 
in  siir»t.  /feptiéme  Olympiade.  Son  pere  étoit 
*®®*  fculptcur,  & fe  nommât  ^phronil^ 
que  : Ik  mere  étoit  làge-fèmme  , & 
s’appelloit  Phenététe.  On  voit  ici  que 
la  l^fTeflè  de  la  naillànce  n^cH;  point 
un  obftacle  au  vrai  mérite  > qui  fcul 
fait  la  folidc  gloire  & la  véritable  no- 
blcllè.  Il  paroit  par  les  comparailôns 
que  Socrate  emploioit  alîêz  Ibuvent 
dans  fes  difeours  qu’il  ne  rougiflôit 
point  de  la  profeffion  de  lôn  pere , ni 
litm.f.M,  de  celle  delà  mere.  Il  s’étonnoit  qu’un 
iculpteur  appliquât  tout  Ton  elprit  â 
faire  qu’une  pierre  brute  devînt  Icmbla- 
ble  à un  homme , & qu’un  homme  fc 
mît  11  peu  en  peine  de  n’être  pas  fem- 
in  tlable  à une  pierre  brute.  Il  avoit  cou- 

The*:ei. 
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tume  de  dire  qu’il  exerçoit  la  fondion  Mnemo», 

d'accoucheur  à l’égard  des  clprits  , en  

leur  fàilànt  produire  au  dehors  toutes 
leurs  penfées  ; & c’etoit  là  en  effet  le 
rare  talent  de  Socrate.  Il  trairoit  les 
matières  dans  un  ordre  h (impie.  Ci 
naturel  , (î  net  , qu’il  Eiifoit  dire  à 
ceux  avec  qui  il  entroit  en  dilputc 
tout  ce  qu’il  vouloit , & qu’il  leur 
fai/ôit  trouver  dans  leur  prppre  fonds 
la  réponse  à toutes  les  queffions  qu’il 
leur  pr»po(bit.  Il  apprit  d’abord  le  mé- 
tier de  (ôn  pere,  & s’y  rendit  fort  ha- 
bile. On  voioit  encore  du  tems  de  Pau- 
lanias  à Athènes  un  Mercure  & des  Gra- 
.CCS  de  (a  façon  : & il  eft  à préfiimer  que 
ces  ouvrages  n’auroient  pas  trouvé 
lieu  parmi  ceux  des  plus  grands  maî- 
tres de  l’art,  s’ils  n’en  avoient  été  jugés 
dignes. 

On  dit  que  ce  fut  Criton  qvri  le 
retira  de  la  boutique  de  fon  pereaiant’”*’ 
admiré  la  beauté  de  (bn  efprit , & ne 
jugeant  pas  railônnable  qu’un  jeune 
homme  , capable  des  plus  grandes 
chofes  , demeurât  perpétuellement 
•attaché  (ùr  la  pierre  le  cifeau  à la 
main.  Il  fut  dilciple  d’Archélaüs , qui 
le  prit  fort  en  affcâion  : celui-ci  l’a- 
• voit  été  d’Anaxagore  , v philofophc 
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Art  AXE  R-  tiès-céldbrc.  Scs  premières  études  e^^ 
x E rent  pour  objet  ia  physique  & les 
• — ' ■—  - chofes  de  la  nature  , le  mouvement 
descieiix  & des  aftres»  lêlon  la  cou- 
tume de  ce  tems  - M , où  l’on  ne  con- 
noidbit  encore  que  cette  partie  de  la 
Lit\  4.  Mt~  philofophie  i 5c  Xenophon  nous  allù- 
mraù.i.:yio,j.ç  qu’jj  y ttès- lavant.  Mais, 
a après  avoir  connu  pâr  là  propre  ex- 
périence combien  ces  Ibrtes  de  con- 
noiflànces  étoient  difficiles  , ^ftru- 
fes , envelopécs  par  la  nature  même , 

6 d’ailleurs  peu  utiles  pour  le  com- 
mun des  hommes,  il  furie  premier, 
comme  dit  Cicéron  , qui  s’avi&  de 
faire  defeendre  la  philofophie  du 
ciel , de  la  placer  dans  les  villes  , de 
Tintroduire  même  dans  les  maifôns 
particulières  , l’humanilànD  pour  ainfî 


a Socrates  primut  phi- 
kifophlain-  oerocayit  è 
ccüo  , A:  in  urbibus  rol- 
locayit  , & in  domos 
etiam  introduxit  , & 
cœgitde  vica&  m«ri- 
bns  , rebulqtie  bonis 
& malù  quarerc.  Cit. 
Tufi.  QHtft  f-  5*  »•  io> 
Socrates  mihi  Tidetnr , 
id  qBod  confiât  inter 
emnrs  , primus  à rebii 
occiiltis  & ab  ipfa  natura 
inYo'utis,  in  quibus  om> 
net  ame  cum  philofophi 


eccup-tti  fuemnt , avo- 
cayilTc  philorophiam  , 
Sc  ad  vitara  communcm 
addiixiflê  ; ut  de  virtuti- 
btis  & viciû  , omnine- 
que  de  bonil  rebut  & 
malit  qu  rrerec  ; ctBleib'a 
autem  vel  procul  eflè  à 
noftra  cognitione  cén- 
ieret,  vel,  fi  maxime 
cognita  eflent  9 nibil  ta- 
mrn  ad  bene  viTenctum 
conferre.  Cic.  .MtséU- 

IJ.  ‘ 
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dire  & la  rendant  plus  familière  , plus  MNtMO)>^ 

à Tulagc  de  la  vie  commune  , plus  à 

la  portée  des  hommes,  ôc  l’appliquant 
uniquement  à ce  qui  pouvoir  les  ren- 
dre plus  raifbnnables  , plus  juftes  , 

& plus  vertueux.  Il  trouvoit  qu’il  y 

avoir  une  cfjîéce  de  folie  deconfumer  ^ 

toute  la  vivacité  de  fon  efprit  & 

'd’cmploier  tout  fon  tems  dans  des.  re- 
cherches purement  curieufos»  environ- 
nées de  ténèbres  impénétrables,  abfo- 
Kiment  incapables  de  contribuer  au  bon- 
heur de  l’homme , pendant  qu’on  né- 
gligeoit  de  s’inftruire  des  devoirs  com- 
muns & ordinaires  de  la  vie  , ôc  d’ap- 
prendre ce  qui  eft  conforme  ou  con?* 
traire  à b pkké,  à la  jufocc,  à l’hon- 
nêteté', en  quoi  confifte  la  force,  la- 
tempérance  , la  fageflè  quel  cft  le 
but  de  tout  gouvernement  , quelles- 
m font  les  régies  , quelles  qualité» 
font  nécedàires  pour  bien  comman- 
der de  bien  gouverner.  Nous  verrons 
dans  la  foire  l’ufàge  qu’il  fît  de  cette 
étude. 

Bien  loin  qu'elle  l’empêchât  de 
remplir  les  devoirs  d’un  bon  eimien  » 
elle  forvit  à l’y  rendre  plus  fidèle.  Il 
porta  les  armes  comme  le  faifoient 
tous  ceux  d’Athènes,  mais  avec  de» 
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■ motifs  plus  purs  & plus  éclairés.  Il 
fit  plulîeurs  campagnes , fc  trouva  à 
plulieurs  allions  , & s’y  dHtingua 
toujours  par  fbn  courage  & là  bra- 
Toure.  On  le  vit  fur  la  fin  de  la  vie, 
donner  dans  le  Sénat,  dont  il  ctoit 
membre  , des  preuves  éclatantes  de 
Ibn  zèle  pour  la  juftice  , làns  que 
les  plus  grands  dangers  pulTcnt  l’affoi- 
biir. 

Il  s’étoit  accoutumé  de  bonne  heure 
à une  vie  fobre  , dure  , laborieulc  » 
làns  laquelle  il  eft  rare  qu’on  Ibit  en 
état  de  làtisfaire  à la  plupart  des  de- 
voirs d’un  bon  citoien.  Il  eft  difficile 
de  porter  plus  loin  qu’il  le  fit  le  mé- 
pris des  ficheftès , & l'amour  de  la 
• pauvreté.  Il  regardoit  comme  une 
perfc'élion  divine  de  n’avoir  belbin 
de.  rien  , & il  croioit  qu’on  appro- 
choit  d’autant  plus  près  de  la  Efivi- 
nité , qu’on  fc  contentpit  de  moins  de 
choies.  * Voiant  la  pompe  & l’appareil 
que  le  luxe  étaloit  dans  de  certaines 
cérémonies  , & la  quantité  infinie 
d’or  & d’argent  qu’on  v portoit  : 
« Que  de  choies,  difoit-il,  en  le  fé- 


a SocraKt  in  pompa  , | Q.uàm  oin'ta  non  HeS- 
enm  iiugn^  vis  aiiri  ar-  { <)cro , in<jint  ! C«.  T»/i» 
gentiqua  fcnetuc  : ' lÙ>.  5.  s* 
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licitatit  lui-même  fur  fon  état , ^ que  de  Mnemon» 
chofês  dont  je  n’ai  pas  befoin  ! Quantts  • ^ 

Mn  e^ço  ! 

Il  avoir  hérité  de  Ibn  pere  quatre-  L^kan.  «» 

. . > n > J-  S»cr*t. 

vingts  mines  } ccll-a-dire>  quatre 
mille  livres  *,  & un  de  lès  amis  aianc 
eu  belôin  de  cette  (bmme  > il  la  lui 
prêta.  Mais  les  affaires  de  cet  ami 
aiant  mal  tourné , il  perdit  tout  , & 
il  foufïrit  cette  perte  avec  tant  d’in- 
différence & de  tranquillité , qu’il  né 
fongea  pas  même  à s’en  plaindre. 

On  voit  dans  l’œconomique  de^  Xé- 
nophon  que  fon  bien  ne  montoit  en 
tout  qu’à  cinq  mines , c’eft-à-dire  « à 
deux  cens  cinquante  livres.  Il  avoir 
pour  amis  les  plus  riches  d’Athènes» 
qui  ne  purent  jamais  gagner  fur  lui 
qu’il  fbuffrît  qu’ils  lui  fiflent  part  de 
leurs  richcflès.  Quand  il  avoir  quel- 
que befoin , il*  ne  rougidbit  point  de 
l’avouer.  * Si  f avais  de  l'argenty  dit-i!  » 
un  jour  dans  une  aflèmbléç  de  fos 
amis , faurots  acheté  h»  mantean.  Il  ne 
s’adrdià  à perfonne  en  particulier  » H 

a Socrates  amîcii  an-  tus  fuit  - . . . PotV  hoc 
^îemibu»  : Enijftm , in-  qiur<)iiit  properavent  . 
nuit,  püUium.fi  nitmpnti  ferô  dat  : )3m  SocraU 
h-xhertm.  Nemmem  po-  defiiit.  Stntc.  dt  &<nef, 
pofcit.omnts  aitmonuir.  IW.  7.  c«/>.  14. 

A «juo  iceiperet  » atobi- 


Digitized  by  Google 


Artaxer- 

X E 


Stntt,  d» 

tênef,  ai,  J, 
*>V.  6, 


554  HisToirê 
fe  contenta  d’un  avis  général.  Ce  fur 
un  combat  entre  les  dilciples  à qui  lui 
feroit  ce  petit  prélènt.  C’éroit  s'y  pren- 
dre trop  tard  , dit  Sénéque  : leur  atten- 
tion aoroit  dû  prévenir ‘fesbelôins  ôcGt 
demande. 

11  rejetta  généreufenent  les  offres  & 
les  préfcns  d’Archélaüs  roi  de  Macé- 
doine qui  vouloir  l’attirer  chez  lui  > 
ajoutant  Me  •voulait  point  aller  trou» 
•ver  un  homme  <jnt  pouvait  lut  donner  plut 
^u' fl  ri  était  en  état  de  lui  rendre.  Un  au- 
tre l^hilofôphe  n’approuve  pas  cette  ré- 
ponlc.  « Eût-ce  donc  été  rendre  à ce 
” Prince  un  petit  fervice , dit  le  même 
*•  Sénéque  , que  de  le  détromper  de  (è$ 
» faulTès  idées  tle  grandeur  & de  magni- 
* ficence,delui  infpirerdu  mépris  pour 
*•  les  riahefîès,  de  lui  en  montrer  le  véri- 
••  rableufâge,  de  l’inftruire  dans  le  grand 
«•art  de  régner,  en  un  mot  de  lui  ap- 
" prendre  à bien  vivre  & à bien  mourir  ? 
••  Veut-on  lavoir,  continue  Sénéque» 
»»  la  véritable  raifbn  qui  l’empécha  de 
»’  fê  rendre  à la  Cour  de  ce  Prince  î 
*>  II  jie  crut  pas  qu’il  lui  convînt  d’al- 
" 1er  chercher  la  lervitude  , lui  qui  lên- 
•»  toit  que  dans  une  ville  libre  on  ne 
••pouvoir  Ibuffrir  là  liberté.  Noluit  ire 
ad  voluntariam  fervttutem  is  cujus  li~ 


Digilized  by  Google 


DES  PEB.SESET  DES  Gr*ECS.  J 5 J 
her totem  ctvitas  libéra  firre  non  fxnnit.  MnEMON. 

L'auftérité  dans  laquelle  il  vivoit  

en  particulier  ne  le  rendoit  point  fom-  ** 

brc  ni  fàuvage , comme  cela  droit  allez 
ordinaire  pour  lors  aux  philofophes. 

Dans  les  corflpagnies  & les  conver* 

Ëttions  > il  droit  fort  gai  & fortenjoud  j 
c’dtoit  lui  qui  £'ii(bic  la  joie  & Ta^é- 
ment  des  repas.  Quoique  très-pauvre  » m. 

il  Ce  piquoit  dette  propre  fur  foi 

1 X ^ -r  O ‘ * r tr- 

dans  la  mailon  ; & ne  pouvant  loutrnr 
la  ridicule  affedlation  d’Antiflhdne  > 
qui  portoit  toujours  des  habits  foies  & 
ddehirds  , il  lui  difoit  qu’à  travers  les 
trous  de  fon  manteau  & les  vieux  hail« 
ions  on  entrevoioit  beaucoup  de  va- 
nité. , 

Une  des  qualités  les  plus  marquées 
de  Socrate  , dtoit  une  tranquillité 
d’ame  que  nul  accident  » nul  perte  , 
nulle  injure , nul  mauvais  traitement 
ne  pouvoir  altérer.  Quelques-uns  ont 
cru  qu’il  étoit  naturellement  fou- 
gueux & emporté , & que  la  modé- 
ration à laquelle  il  étoit  parvenu  > 
étoit  l’effet  de  lès  réflexions  > & des 
efforts  qu’il  avoir  faits  pour  fè  vain- 
cre lui-même  & fe  corriger  , ce  qui  en 
augmenteroit  encore  le  mérite.  Sé-  * 

néque  dit  qu’il  avoir  exigé  de  lès  amis  ** 
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/rtaxér-  de  Taverrir  quand  ils  le  verroicnr  «rîi 
X E " de  fe  mettre  en  colère , & qn’il  leur 

’ avoir  donné  ce  droit  fur  iui  ,•  comme 

il  l’avoit  pris  fifr  eux.  » En  effet , le 
tems  d’appeller  du  lécours  contre  une 
pallion  qui  a fur  rhomflbe  un  empire 
fi  pui  fiant  & fi  promt,  ceft  lorfque 
nous  fbmmes  encore  à nous , & de  fâng 
froid.  Au  premier  lignai , au  premier 
mot  d avis , il  baifloit  ie  ton  , ou  me- 
me fè  taifoit.  Se  Tentant  de  l’éraotiot* 
contre  un  efclave  : * Je  te  fraperois  t 
Ibid.  lit.  i.  dit  il , fi  je  n’étois  en  colère  : CAierem 
y irafetrer.  Aiant  reçu  un  fouf- 
U.  net , Il  le  contenta  de  dire  en  riant  : Il 
efi  fâcheux  de  ne  Jkvoir  pas  quand  H faut 
s'armer  et  un  cafque. 

Sans  fortir  de  fâ  propre  maifôn , il 
trouva  de  quoi  exercer  fâ  patience 
dans  toute  fon  étendue.  Xanthippe  fà 
femme  la  mit  aux  plus  rudes  épreuves 
par  fbn  humeur  bizare  , emportée, 
violente.  Il  paroit , qu’avant  que  de 
la  prendre  pour  fâ  compagne , il  n a- 
voit  pas  ignoré  fon  caraàére  •,  & il 
Xtntph.  in  dit  lui-même  dans  Xénophon  , qu’il 

vânvtv»  l>  • V*/*  \ 

%-ji,  lavoit  choilie  exprès  , peruiadé  que 

a Contra  potens  ma-  i mus , te.  noftri  (umtu  » 
lum  , te  apud  nos  gra-  j advocemu*.. 
tiorum  • dum  confpia-  ' 
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«’il  vetioit  à bout.de  foudiir  fcs  brui-  Mn  mo!*. 

queries , il  n’y  aucoit  peilbnne , quel- 

que  difficile  qu’il  fût , avec  qui  il  ne 
pût  vivre.  S’il  l’avoit  époulee  dans  cette 
vue , il  dut  certainement  en  être  con- 
tent. Jamais  femme  ne  potta  plus  loin 
la  bizaretie  d’elprit  & fa  mauvaifèhu- 
mèur.  Il  n’y  eut  forte  d’outrage  ni  d’a- 
vanie qu’il  n’eût  à elîùitr  de  fâ  part. 

Elle  en  venoit  quelquefois  julqu’a  cet 

excès  décoléré , que  de  lui  arracher  fon 

manteau  en  pleine  rue;  & même  un 

jour,  après  avoir  vomi  contre  lui  tou-  Ditg.inS*- 

tes  les  injures  dont  fon  dépit  étoit  ca- 

pablc  > à la  fin  elle  lui  jetta  un  pot  d’eau 

laie  fiir  la  tête.  H ne  fit  qu’en  rire , difant 

tju'tlfalott  bten  après  un Jt  grand 

tonnerre» 

Quelques  Auteurs  anciens  ont  fiut.  in  vit. 
é.rit  que  Socrate  époufà  unç  féconde 
femme  , nommée  Myrto  , qui  croit  .yttki».  i,t. 
petite  fille  d’Ariftide  le  Jufte  ; & 
qu’il  eut  beaucoup  à fouflfrir  de  ccs»n5«r.)f.f-f. 
deux  femmes' , qui  étoient  perpétueb*®^’ 
lement  en  querelle  enfèmble  , & qui 
ne  fê  réunifîbii-ntque  pour  le  charger 
d’injures , & lui  faire  les  outrages  les 
pluspiquans.  Ils  prétendent  que  pen- 
dant la  guerre  du  Péloponnéfc , après 
^«e  |a  pefte  eut  cmpoilé  une  grandp 
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Artaxer-  partie  des  Athéniens  , il  fiit  rcndn  à 
X E Athènes  une  Ordonnance  par  la- 
— cjuelle  , pour  réparer  plutôt  les  ruines 
de  la  République  , il  ctoit  permis  à 
chaque  citoien  d’avoir  deux  femmes 
à la  fois , & que  Socrate  ufi  du  béné- 
fice de  la  nouvelle  loi.  Ces  Auteurs 
croient  fondés  uniquement  fiir  un 
paflâge  d’un  traité  de  la  Noblcdc  at- 
tribué à Ariftote.  Mais , outre  que  * 
félon  Plutarque  même  , Panétius , 
Auteur. fort  grave,. avoir  pleinement 
réfiué  cette  opinion  -,  ni  Platon  ni 
Xénophon  , qui  étoient  bien  inftruits 
de  ce  qui  regardoif  leur  Maître  , ne 
parlent  de  ce  fécond  mariage  de  So- 
crate ; & d’un  autre  côté  Thucydide  • 
Xénophon  , & Diodorc  de  Sicile , 
qui  ont  raporté  dans  un  grand  détail 
toutes  les  particularités  de  la  guerre 
du  Péloponnéfê , gardent  le  même 
lilence  lùr  le  prétendu  Décret  d’A- 
thénes  qui  permettoir  la  bigamie.  On 
verra  dans  les  premiers  Volumes  des 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
' Lettres  qui  paroitront  , une  Diflèr- 
ration  de  Monfiatr  Hardion  fur  ce 
fùjet  , où  il  démontre  que  le  fécond 
mariage  de  Socrate  , & l’Ordonnance 
fur  la  bigamie  >,fôntdes^tsfuppofés. 
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§.  II.  Mnsmov. 

Du  Demou  ou  EJprtt  familier  de  Socrate. 

/ 

Ceneseroit pas  bien  connoirrc 
Socrate , que  de  ne  rien  /avoir  du  Génie 
qu’il  prétcndoit  lui  avoir  fcrvi  de  cob- 
(eil  & de  garde  dans  la  plupart  de  fçs 
ûâions.  On  ne  convient  pas  de  ce  qu’é- 
toic  ce  Génie  » appcllé  ordinairement 
he  Démon  de  Socrate,  à' wn  mot  grec, 

/{qfiOfiov  » qui  lignifie  quelque  chofe 
qui  tient  du  Divin  , conçu  comme  une 
voix  lêcrette  , on  comme  un  ligne, 
ou  comme  une  infpiration  telle  qu’en 
éprouvoient  les  Devins:  Génie,  qui 
le  détournoit  des  entreprilês  qu’il  tov- 
moit  quand  elles  dévoient  lui  être  pré- 
judiciables, làns  jamais  le  porter  à au- 
cune aÆon  : JEj/je  divinum  quoddamt  de.  i*  du 
(juod  Socrates  damonium  uppe/lat  , eut 
Jemper  tpfe  paruerit  , nunquam  impel- 
leuti , ftpe  revocanti.  Plutarque , dans 
un  traité  qui  a pour  titre  Du  Génie  de 
Socrate , raporte  les  dilFcrens  fentimens 
, des  anciens  fur  l’exiftence  ôc  fur  la  na- 
ture de  ce  Génie.  Je  m’en  tiens  à celui  st». 
de  tous  ces  fentimens  qui  me  paroit  le 
plus  naturel  & le  plus  railbnnable , quoi- 
qu’il y inlifte  peu. 
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On  (aie  que  la  Divinité  a une 
connoilîànce  certaine  & claire  de  l’a- 
venir j que  l’homme  n’en  peut  péné- 
trer les  ténèbres  que  par  des  conje- 
élurcs  incertaines  & confùlès  : que 
ceux  qui  y léuflîflènt  le  mieux  lout 
ceux  qui  par  une  comparaifon  plus 
exaéle  & plus  luivic  des  differentes 
eau  les  qui  peuvent  influer  dans  l’évé- 
nement futur  démêlent  d’une  vue 
plus  ferme  & plus  diftinéfe  quel  fera 
le  réfultat  Sc  l’iffùe  du  combat  de  ces 
diverfes  caulês  pour  contribuer  au 
fuccès  d’un  effet  & d’une  entreprifè , 
ou  pour  y mettre  obftacle.  Cette  pré- 
voiance  & ce  difeernement  tiennent 
du  divin , nous  elevent  au-dcffùs  des 
autres  hommes  , nous  approchent  de 
la  Divinité , nous  font  entrer  çn  quel- 
que lôrte  dans  lès  conlèils  & dans  fes 
dcllèins  , en  nous  faifant  entrevoir  & 
prdlèntir  julqu’à  un  certain  point  ce 
qu’elle  a réglé  pour  l’avenir.  Socrate 
avoir  un  jugement  jufte  & pénétrant , 

6 une  prudence  exquilê.  H pouvoit 
appeller  ce  jugement)  cette  prudence , 
jhufjuatttv  J qneiijMe  choje  de  dtvi»  ; niant 
d une  forte  d’équivoque  , pour  dire 
vrai  , fans  pourtant  s’attribuer  à liii- 
niCiue  Je  méfite  de  fâ  jufteffè  à cont 

jcclurer 


Digitizoï! 


DES  PeRS  ET  DES  Gr  ECS.  ^Sï 
jeftiucr  fur  l’avenir.  Monlîciir  l’Abbé  Mvemoï*» 
Pragiiier  approche  de  ce  leniiment  daiü  — ■— > ■> 

la  Ddlcrration  qu’il  nous  a laiu'ée  fur  ce 
fujct  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  r.»..  iv.p, 
dcsBjlles4  eerres. 

L’effet  , ou  plutôt  la  fondiondecc  put.  {» 
Génie  , étoit  de  l’arrêter , de  l’cmpé-^^'"^'^‘‘^* 
cher  d agir  , fans  le  porter  jamais  à 
agir.  Il  recevoir  au/lî  le  même  aver- 
tillcmcntjlorfquc  (es  amisalloient  s’en- 
gager dans  quelque  mauvaife  affaire 
qu’ils  lui  communiquoient  -,  ôc  on  ra- 
porfe  plufieurs  occalions  où  ils  fc  trou- 
vèrent fort  mal  de  ne  l’avoir  pas  cru. 

Or  quelle  autre  fignificarion  donner 
à cela,  que  de  lui  taire  fignifier,  fous 
des  paroles  myfiéricufes  , un  efprit 
que  fes  propres  lumières  6c  la  con- 
noifîànce  des  hommes  rendent  éclairé 
fur  l’avenir  î Et , fi  Socrate  n’eût  voulu 
diminuer  en  fa  perfonne  le  mérite 
d’un  jugement  très-fiir  en  le  raportant 
à une  cfpéce  d’inftinél  -,  fi  dans  le 
fonds  il  eût  voulu  faire  entendre  au- 
tre chofè  que  ce  fêcours  général  de  la 
fâgeflè  divine  , qui  , dans  chaque 
homme  , s’explique  par  la  voix  de  la 
raifon  : eut-il  évité  , dit  Xénophon  , de  MtmtrabX. 
pafîer  pour  un  arrogant  & un  men-^'^* 7®** 
leur  ^ 

Tome  Ci 
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y\RTAXtR-  Dieu  m’a  toujours  empêché  de  vous 
X ü parler  , dit-il  à Alcibiade  , tandis  que 

la  fbibiclïè  de  1 âge  eût  rendu  mes  diC- 

cours  inutiles.  Mais  prélênteraent  je 
croi  pouvoir  entrer  en  difpute  avec 
un  jeune  homme  ambitieux , à qui  les 
loix  ouvrent  le  chemin  aux  honneurs 
de  la  République.  N’eft-ce  pas  vifiblc- 
ment  la  prudence  qui  empéchoit  So- 
crate de  traiter  férieufèment  avec  Al- 
cibiade dans  un  tems  où  des  propos 
graves  & férieux  euflent  pu  lui  donner 
une  forte  de  dégoût  dont  peutêtre-he 
foroit-il  jamais  revenu  ? Et  lorlque , dans 
lit.  (.  </.■  le  dialogue  de  la 
f'  4S j-çjette  fur  l’in fpira 

gnement  pour  les  affaires  publiques, 
dit-il  autre  chofê  que  ce  qu’il  avance 
^ÂftUg.  St  dans  fon  Apologie , qu’un  homme  de  - 
fa£.  3 I ^ ^ J corrompu  , 

fe  mêle  du  gouvernement , n’eft  pas 
lontems  fons  périr?  Si,  lorlqu’il  alla  fe 
itiii.f ptéCentet  aux  Juges  qui  le  dévoient 
condanner,  cette  voix  célefte  ne  fe  fit 
point  entendre  pour  l’arrérer  , comme 
elle  faifoit  dans  les  occafions  dange- 
reufcsjc’cft  qu’il  n’effima  pas  que  ce 
fût  pour  lui  un  mal  de  mourir , fur- 
tout  à 1-âge  & dans  les  circonftanccs 
9ÙU  étoit.  Tout  le  monde  lait  quel  avok 


République  , Socrate 
ion  d’enhaut  fon  éloi- 
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étvi,  hmeavi  aiiparavai;it,  (on  pio^no-  Mnemon, 
/liqiif  fur  la  aaaihaireiilè  expédition  de  — 

Sicile.  It*^  l’arnibiioit  à (bn  Démon  , & . 
dcclaroit  ejne  cela  lui  écoit  infpirc.  Un 
homme  lage  , qui  voit  une  affaire  con- 
duite avec  paiîion  & mal  concertée, 
p:ut  être  piophe'te  fur  l’cvéncnient  : 

>1  n’a  pas  belôin  d’un  Démon  qui  l’inl- 
pire. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  le  fen- 
timent  qui  attribue  aux  hommes  des 
Génic^  J des  Anges , pour  les  conduire 
& les  garder  , n’étoit  pas  inconnu 
nicme  aux  fiayens.  Plutarque  cite  des  dc  a'tim. 
vers  de  Ménandre  , où  ce  Poète  dit  en  f' 

termes  exprès , Si-  chiiijHe  homms  efi  ’ 
donné  en  njujfant  u t bon  Génie , qui  lui 
fort  pendant  toute  la  vie  de  maître  ^ 
d:'  guide. 

Ami'TT  Jbujuuv  sviAt^jt^onet 

E’t/ôrf 

On  peut  croire  avec  affèz  de  vraî- 
/êmblance , que  le  Démon  de  Socrate 
dont  on  a parlé  fi  diverlèment , jufqu’à 
mettre  en  queft.'on  fi  c’étoit  un  bon  ou 
ixn  mauvais  ange,  n’étoit  autrcchofc  que 


3<?4  Histoire 
Artaxer-  la  jui^cdè  &la  force  de  fon  jugement» 
XE  qui  par  les  régies  de  la  prudence,  Sc 

par  le  fecours  d’une  longue  experierce 

lôutenue  de  féricufès  rcflex’ons , lui  fai- 
foit  prévoir  quel  devoit  êtie  le  fuccès 
des  atVaires  fur  lerquelies  il  écoir  con- 
fuite  , ou  fiu-  lelquelles  il  délibérok 
pour  lui-même- 

Je  penfe  en  même  tems  qu’il  n'é- 
toit  pas  fâché  de  laiHèr  croire  au  peu- 
ple que  c’étoit  en  etfec  une  divinité  , 
de  quelque  genre  qu’elle  fôt  , qui  l’inf- 
piroit , de  lui  dccouvroit  l'avenir.  Cette 
opinion  pouvoir  le  relever  beaucoup, 
dans  l’elprit  des  Athéniens  , & lui 
donner  une  autorité  dont  on  fait  que 
les  plus  ® grands  hommes  du  paganilme 
étoicnt  fort  j.  loux , & qu’ils  tâchoient 
de  fe  procurer  par  des  communications 
fecrettes  & des  entretiens  prétendus 
avec  quelque  divinité  : mais  elle  lui 
attira  auiîi  la  jaloulie  de  plufieurs  ci- 
îoicns. 


iLjcuri»e  & Sthn  eu- 
ftnt  recmrs  a.l»tUtrtté 
4cs  »>  *Jts  four  fi  dunner 
y/»  dt  cicdit.  Z-iIckCHs 
frct.i-dnit  jittfis  lo'* 

ut  dteiees  par 
/atn^rvi’  biKraa  Pompi- 
Um  v^utuffii  tiftreiuas 


*vec  U drejfe  E^ctU.  Le 
p>emier  Stip  t,n  l’^/r  • 
tain  J..tfiit  iri,:re 
puq  teUsd-.e  x Ihi  don- 
»;v  eut  de>  avi:  Jenrtt.  Il 
n\Jl  pat  fl.  q:i‘a  L.  htche 
d.:  6ertjni‘S  qui  aiatt 

ÿafljtte  cnijt  de  atvtjBf 
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Mnemom. 

§.  1 1 1.  

Socrate  déclaré îe^lus ]age  des  hommes 
far  l'oracle  de  Delphes. 

Cett  E decLu'.tcion  de  l’oracle,  fil 
avantagcule  en  jjip.uence  pour  So- 
crate, ne  contribua  pas  peu  à allumer 
contre  lui  l’envie,  ôc  à lui  fufeiter  des^.^ 
ennemis  , comme  lui-même  nous  l’ap- 
prend dans  /on  Apologie  , où  il  ra-  p’ar.  1* 
conte  ce  qui  donna  lieu  à CLt  oracle  , 

& quel  en  e/lle  véritable  (êns. 

Ovrephon  , di/ciplezclé  de  Socrate, 
étant  un  jour  allé  à Delphes  , demanda 
ài’Or.icles’il  y avoiraii  monde  un  hom- 
me plus  /âge  que  Socrate.  La  Prétrc/Ie 
répondit  qu’il  n’y  en  avoir  aucun.  Cette 
répon/ê  jetta  Socrate  dans  l’embarras , 

& il  eut  peine  à en  comprendre  le  Cens. 

Car  d’un  côté  il  /avoir  bien  , dit  il  lui- 
même  , qu’il  n’y  avoir  en  lui  aucune 
/àge/îè,  ni  petite  ni  grande  i de  l’au- 
tre il  ne  pouvoir  (oupçonner  l’Oracle 
de  fau/Ieté  ou  de  men longe  , la  divi- 
nité étant  incapable  de  mentir.  Il  /c 
mit  donc  en  mouvement  ëc  Ce  donna 
beaucoup  «le  peine  pour  en  pénétrer 
le  lens.  D’abord  il  s’adrc/Ic  à un  puU- 

Qiij 
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/.RT,':(ïR-rant  citoicn  , homme  d’Erat  & grand 
X 6 politique  , qui  palToit  pour  un  des 

plus  fagcs  de  la  ville  , & qui  lui- 

même  étoit  encore  plus  perhiade  que 
tous  les  autres  de  fbn  mérite.  Il  trou-  i 
ve  dans  la  convcrlàtion  qu’il  ne  lait 
rienj&:  le  lui  infin uc  aflez  clairement: 
ce  qui  le  rendit  extrêmement  odieux  i 
à ce  citoien  , & à tous  ceux  qui  étoient  ‘ 
préfens.  îl  en  fur  de  même  de  plu- 
fieurs  autres  de  même  profeflion,  & ^ 

tout  le'  Iruit  de  fies  recherches  fut  de 
s’attirer  un  plus  grand  nombre  d’en- 
nemis. De  ces  hommes  d’Etat  il  palîc  I 
, ' aux  Poètes , qui  lui  parurent  encore 

_plus  remplis  d’eftime  pour  eux -mê- 
mes , mais  en  effet  plus  vuides  de 
(cicnce  Sc  de  lâgefTè.  Il  poulTe  fes  en- 
quêtes julqu’aux  Aitifans.  Il  n’en  trouva 
pas  un  , qui  , parce  qu’il  rcufiGlfoit 
dans  fbn  Art,  ne  fe  criit  très- capable 

■ & très  infiruit  des  plus  grandes  choies  : 

■ cette  préemption  étoit  le  défaut  pref- 
que  général  des  Athéniens.  Comme 
ils  avoienr  naturellement  beaucoup  d’ef- 
prit  , ils  pretendoient  le  connoitre  a 
tout  , & le  croioient  capables  de  ju- 
ger de  tout.  Ses  recherches  parmi  les 
étrangers  ne  furent  pas  plus  heurcu- 
lès. 
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Socrate  enfuite  , rentrant  en  lui-  Mnemon. 
même  , Sc  fe  comparant  à tous  ceux  ■ 
qu’il  avoit  interrogés  , * reconnoilToit 
que  la  différence  qui  étoit  entr’eux  & 
lui , c’eft  que  tous  les  autres  croioient 
(avoir  ce  qu’ils  ne  fâvoientpas  , au  lien 
que  pour  lui  il  avouoit  fincérement 
fon  ignorance.  Et  de- là  il  conclut  qu’il 
n’y  a que  Dieu  fèul  qui  foit  vérita- 
blement (âge  , & que  c’eft  aufTi  ce 
qu’il  a voulu  dire  par  fbn  Oracle , en 
faifànt  entendre  que  toute  la  fagefïc 
humaine  n’dl:  pasgrand-chofe , ou  pour 
mieux  dire  , qu’elle  n’efl:  rien.  Et 
quant  à ce  que  l’Oracle  a nommé  So- 
crate , il  s’eft  fans  doute  fêrvi  de  mon 
nom  , dit-il  , pour  me  propofer  en 
exemple , comme  difant  à tous  les  hom- 
mes : Le  plus  fage  d’entre  vous  c’eft 
celui  qui  reconnoit  , comme  Socrate , 
qu’il  n’y  a véritablement  aucune  fàgcHe 
en  lui.  ^ 


a Sccraresin  omnibui 
Ferè  fermonibiis  fie  rfif- 
putnt  , ut  nihil  afTirmec 
ipfc,  reft-lliralioî  : nihi( 
fe  feire  dicJt  .«iiifi  idtp- 
fiim  , eoquf  priltare  ce- 
tens  , qiiod  l'Ili  . qux 
nefeiant  , Teire  fe  pil- 
lent ; ipfe  fe  nihil  feue 


id  uniirn  fciit , oh  eam- 
aus  re.n  fe  arbitrari  ab 
Apolline  omnium  fa- 
pientifiimum  clTè  di« 
ôum  , quoi  hxc  efièt 
una  omnis  fapientia  . 
n n arbitrari  fe  feir* 
qùod  nefeiat.  de.  ^C4ui, 
Hfntji.  hy.  I.  n.  IJ.  1$. 
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§.  I V. 

Socrate  fe  dôme  tout  entier  aVinfirHclion 
de  U leu>-i'  ([ed'  Athènes.  ^Jttachement 
de  fis  dtjciples  pour  Un.  Principes  ad-^ 
n.trai'lès  qsiil  leur  in~p'.rc-,jo;t  ponr  le 
gofiverncr/unt  ,foit  pour  la  religton. 

A P R e's  avoir  raporté  quelques  par- 
ticulaiitcs  de  la  vie  de  Socrate,  il  eft 
tems  de  palîcr  à ce  qui  a fait  (on  cara- 
ctère principal  & dominant , je  veux 
dire  au  (bin  qu’il  prenoit  d’inftruirc  les 
hommes , (îu-tout  de  former  la  jeu- 
nelTc  d’Athènes. 

Il  (èmbloit , dit  Libanius  , qu’il  fut 
le  pere  commun  de  la  République , 
tant  il  droit  attentif  au  bien  & à l’uti- 
lité  de  tous  les  citoiens.  Mais , comme 
il  cil;  bien  difficile  de  corriger  les  vieil- 
Jnrds,  & de  faire  changer  de  principes 
à des  pcrfbnncs  qui  rcfpeCtent  les  er- 
reurs dans  Icfquclles  ils  ont  blanchi , 
il  conlâcra  principalement  Tes  travaux  à 
l’inflruètion  de  la  jeunefîè  ,*afin  de  ré- 
pandre les  fcmcnccsde  la  vertu  dans  un 
champ  plus  propre  à fruCtificr. 

Il  n’avoit  point  une  école  ouverte  com- 
me les  autres  philo(bphes,  ni  d'heure 
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marquée  par  fes  leçons.  Il  ne  failbk  Mnemon. 
point  apprêter  de  bancs  , & ne  mon-  -■ 
toit  point  en  chaire.  C’etoit  un  phi- 
lofophe  de  tous  les  tems  de  de  toutes 
les  heures.  Il  eflleignoit  en  tout  lieu, 
de  en  tonte  ocealîon  : dans  les  pro- 
menades , dans  les  converlâtions , dans 
les  repas  : à l’arme'e  de  au  milieu  du 
camp  , dans  les  allemblées  publiques 
du  peuple  ou  du  Sénat , dans  la  pri- 
fon  meme  , de  lorfqu’il  bûvoit  la 
ciguë,  il  philolôphoit , dit  Plutarque  > 
de  il  inflruifoit  le  genre  humain.  Et 
de  là  cet  i^uteur  l'enfe  prend  occafion 
d’établir  un  grand  principe  en  matière 
de  gouvernement , que  Sénéque  ^ avant 
lui  a voit  mis  dans  tout  Ibn  jour.  Pour 

»•  Hatcc  iibi  Te  «iam  in  fu  ruentfs  prfnTat  acre* 
priv-ito  tare  explicet  ma-  trahit,  &,  n nihil  aliiuî, 
gnns  anitnus  . . . iti  de-  certè  moratur  , in  pri- 
litiierit  ( vir  ille  ) iituüi-  vato  publicum  nego- 
curuqnc  otium  fimmalif-  liiitn  agit. 'An  ille  plui 
c nderit  prodeflè  velit  pratllat,  qui  inter  perc- 
he fi-igolis  & univerlis,  grinos  & cives  , aut  ur- 
ingenio,-  voce,  confiho.  banus  prstor  adeunt.bu* 

Nec  enim  islblus  I^ip»  adrcllbris  verb"'  pronun* 
prodell , >:]ui  candidates  tiat;  qiiàm  , quid  fit  jii- 
extrahit . & luetur  reos , ftitia  , quid  pictas . quid 
& <!c  pacc  belloque  cen-  patici  tia , quid  fortitii- 
fêt  fed,  qui  javentutern  do  , quid  mortis  con- 
exhortacur  , qui  in  t.inti  temptiis  , quid  deorum 
bonoriim  pracepronim  incellçâus , qiiàra  fra« 
inopia  virtu  e in'truit  tuitum  bonum  fit  confi* 

aiiiinos  , qui  ad  pccu-  cientia  ? S««ec.  r r««- 

■iam  luxurianaque  euf-  ^niU,  *>nm,  caf,  3, 

Q.V 
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Jni  avoir  donné  une  ame  raifonnable,  Mnemon. 

de  ce  qu’il  l’avoit  fait  naître  Grec  “ 

êc  non  pas  Barbare,  & de  ce  qu’il 
avoir  placé  fa  nailîànce  au  tems  où 
vivoit  Socrate.  Xénophon  eut  le  mê- 
me avantage.  On  dit  qu’un  jour  , in  Xe- 
comme  il  palToit  dans  la  rue,  Socrate  “** 
l’aiant  arreté  avec  fon  bâton  lui  de- 
manda s’il  làvoit  où  l’ori  vendoit  des 
vivres.  Il  n’eut  pas  de  peine  à répon- 
dre à cette  queftion.  Mais  Socrate  lui 
aiant  demandé  en  quel  lieu  les  hom- 
mes apprenoient  la  vertu  , & voiant 
que  cette  féconde  queftion  l’embarraf- 
foit:  Si  tu  es  curieux  de  le  favoir, ré- 
pliqua le  Philofbphe,  fui-moi,  Si  ru 
l’apprendras.  Ce  qu’il  fit  fur  l’heure 
même  -,  & il  fut  depuis  le  premier  qui 
recueillit  fes  difeours , & qui  les  pu- 
blia. 

Ariftippe  , fur  un  entretien  avec 
-Ifcliomachus  dans  lequel  il  avoir  *^’*^  ^' *‘*‘ 
recueilli  quelques  traits  de  la  doélrine 
de  Socrate  , conçut  un  fi  vif  defir  ' 

d’aller  l’entendre  , qu’il  en  devint  ' 
tout  maigre  & tout  pâle  , jufqu’à  ce 
q«*il  pût  aller  puifer  à la  fburce , & 
fe  remplir  d’une  pbilofbphie , dont  le 
fruit  étoit  de  connoitre  fes  maux  , & de 
s’en  guérir. 
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Ce  qu’on  raconte  d’Euclide  le  M6» 
garien  , montre  encore  mieux  jn(qu’où 
alloit  la  paiîîon  des  dilciples  de  So- 
crate pour  profiter  de  fes  inftru(5tions. 
Il  y avoir  pour  lors  une  guerre  décla- 
rée entre  Athènes  & Mégarc  , qui 
alloit  li  loin  , qu’on  làifôit  prêter  fer.- 
ment  aux  Généraux  Athéniens  de  ra- 
vager le  territoire  de  Mégare  deux 
fois  l’année  , & qu’il  étoit  interdit  aux 
Megariens,  (bus  peine  de  la  vie  de 
mettre  le  pic  dans  l’Attique,  Cette  dér 
fenfê  ne  put  éteindre  ni  arrêter  le  zêlc 
d’Euclide.  Il  (brtoit  de  fa  ville  fur  le 
loir  en  habit  de  femme  , la  tête  cou- 
verte d’un  voile , ce  (è  rendoit  la  nuit 
au  logis  de  Socrate  ; où  il  (è  tenoit  ju(i^ 
qu’à  ce  que  , le  jour  approchant,  il  s’ea 
rctournoitdans  le  même  état  où  ilétoic 
venu. 

L’ardeur  des  jeunes  Athéniens  pour 
le  (uivre  étoit  incroiable.  Ils  quic- 
toient  pere  & mere  & renonçoient  â 
toutes  leurs  parties  de  plailir , pour 
s’attacher  à Socrate  & pour  l-cnteor- 
dre.  On  en.  peut  juger  par  l’exemple 
d’Alcibiade,  le  plus  vif  de  le  plus  fou- 
gueux des  jeunes  gens  d’Athènes.  Ce- 
pendant ce  Philofophe  ne  répargnoic 
pas,  & en  toute  occafion  il  étoit  at- 
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temif  à calmer  les  faillies  de  fes  paf-  MnemoH, 

fions  , & à réprimer  (on  orgueil , qui  — 

éroic  fil  grande  maladie,  j’en  ai  ra- 
poi  te  quelques  traits  dans  le  Volume 
precedent.  Un  jour  qu’Alcibiade  fiai-  ^Utn.iib,. 
fioit  valoir  (es  richdîès  6c  les  grandes  J-'"?  *-*’ 
terres  qu’il  [xificdoit,  (car  c’tft  ce  qui 
enHe  le  coeur  de  la  plupart  des  jeu* 
nés  gens  de  qualité)  il  le  mena  de- 
vant une  carre  de  Géographie,  & lui 
demanda  cù  étoit  l’Attiqiie.  A peine 
y tenoit  - elle  quelque  place  : il  l’en- 
trevit néanmoins  6c  la  démêla.  Niais 
étantprié  d’y  montrer  les  terres.  c<  C’efl 
trop  peu  de  cho^  , dit-il,  pour  être  « 
marqué  dans  un  li  petit  efipace.  Voi-»« 
la  donc  , répliqua  Socrare  , ce  qui  u 
vous  entête  fi  fiort , un  point  de  terre  c< 
impcrccprible  1 1.  Le  railônnement  pou*. 
voit  être  poiilTe  encore  bien  plus  loin-. 

Car  qu’étoit  l’Attique  comparée  à 
toute  la  Grèce  ; & La  Grèce  à l’Europe, 

& l’Europe  à toute  la  terre  , & la 
terre  elle-même  à la  vafie  étendue  de 
ces  globes  infinis  qui  l’environnent  > 

Quel  avorton , quel  néant  que  le  Prii>- 
ce  le  plus  puifi.àntde  la  terreau  milieu 
de  cct  abyme  de  corps  & d’cfj^aces 
immenlcs  , 6>c  quelle  place  y occupe- 
tibt 
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ArtaïER-  Les  jeunes  gens  d’Arhénes , éblouis 
XE  de  la  gloire  de  Thémiftocle  , de  Ci- 

mon  > de  Périclcs  , & pleins  d un«  , 

folle  ambition  , après  avoir  reçu  pen- 
dant quelque  rems  les  leçons  des  So- 
philles  qui  leur  promertoient  de  les 
tendre  de  très -grands  politiques,  le 
croioient  capables  de  tout  , ôc  alpi- 
‘Xrnep!,.  Me.  loient  aux  premières  places.  L’un 
mtrabii.  i,b.  d’eux  , nommé  Glaucon  , s’étoit  mis 
fi  fortement  en  tête  d’entrer  dans  le 
maniement  des  affaires  publiques  , 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore  vingt  ans  , 
que  -'perfbnne  dans  fa  famille  , ni 
parmi  les  amis,  n’avoit  eu  le  pouvoir 
de  le  détourner  d’un  deflèin  fi  peu 
convenable  à fon  âge  & à fa  capacité. 
Socrate  , qui  l’afïedionnoit  à caufè 
de  Platon  fbn  frere  , fut  le  feul  qui 
réuffit  à lui  faire  changer  de  réfôiu- 
tion. 

Un  jour  l’aianc  'rencontré  , il  l’a- 
borda avec  un  difeours  fi  adroit , qu’il 
l’engagea  à l’écouter  : c’étoit  déj» 
avoir  beaucoup  gagné  fur  lui.  Vous 
avez  donc  envie  de  gouverner  la  Ré- 
publique , lui  dit-il.  Il  eft  vrai  , ré- 
pondit Glaucon.  Vous  ne  fauriez 
avoir  un  plus  beau  deflèin,  repartit 
Socrate.  Car  fi  vous  réiiffiffez  , vous 
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TOUS  mettrez  en  état  de  fervir  utile-  Mnemow, 
ment  vos  amis  , d’aggrandir  votre 
mailbn  , & d etendre  les  bornes  de 
votre  patrie.  Vous  vous  ferez  con- 
noitre  , non-feulement  dans  Athènes  » 
mais  par  toute  la  Grèce  : & pciitêtrc 
que  votre  renommée  volera  julques 
chez  les  nations  barbares  , comme 
celle  dé  Théiniftocle.  Enfin,  quelque 
part  que  vous  (biez  , vous  attirerez  fiir  ^ 
vous  le  relped;  & l’admiration  de  tout  le 
monde. 

Un  début  fi  infinuant  & fi  flatcur 
plut  extrêmement  an  jeune  homme 
qui  le  trouvoit  pris  par  Ibn  foible  : it 
refta  volontiers  , fans  qu’il  fût  belbin 
de  l’en  prellcr  , & la  converlàtion 
continiu.  Puilque  vous  délirez  de 
vous  faire  eftimer  & honorer  , il  clt 
clair  que  vous  Ibngcz  à vous  rendre  v 
utile  au  public.  Alîurémcnt.  Dires- 
moi  donc  je  vous  prie  au  nom  des 
dieux  , quel  cft  le  premier  lervice 
que  vous  prétendez  rendre  à l’Etat  î: 

Comme  Glaucon  paroilibit  embar- 
ralTé , ôc  révoit  à ce  qu’il  devoir  ré- 
pondre : Apparemment  , reprit  So- 
crate , ce  fera  de  l’enrichir  , c’eft-à- 
dirc  , d’augmenter  lès  revenus.  C’eft 
cela  mêuic.  Et  > lans  doute  , vous 


DIgitized  by  Google 


H I s T G r R E 

>^RTAXER-  lavez  en  quoi  conliftent  les  revenus 
X E de  l’Etat , & à combien  ils  peuvent 

monter.  Vous  n’aurez  pas  manqué 

d’en  fiiire  une  e'tutie  particulière,  atîn 
que  fi  un  fonds  vient  à manquer  tour- 
à-eoup  , vous  puilîiez  aniîîtôt  le  rem- 
placer par  un  aime.  Je  vous  j,ure  , ré- 
pondit Giaucon , que  c’eft  à quoi  je 
n’ai  jamais  longe.  iVlarquez-moi  au 
moins  les  dépenlès  que  fiit  la  Répu- 
plique  : car  vous  lavez  de  quelle  im- 
portance il  cft  de  retraneber  celles,  qui 
ibnt  (iiperflues.  Je  vous  avoue  que  je 
ne  lliis  pas  plus  inltmic  fiir  cet  article 
que  fur  i’aurre.  Il  futt  donc  remettre 
à un  a tre  tems  le  defièin  que  vous 
avez  d’enrichir  la  Répiblique  : car 
il  vous  elf  impoîfiblc  de  le  faire  , fi 
vous  en  ignorez  les  revenus  & les  dé- 
' penles. 

Mais  , dit  Giaucon  , il  y a encore 
un  autre  moicn  que  vous  paficz  Ions 
filence  : on  peut  enrichir  un  Etat  par 
la  ruine  de  les  ennemis.  Vous  avez 
ration  , répondit  Socrate.  Mais  pour 
cela  il  faut  être  le  plus  fort  : autre- 
nunt  en  court  rifque  foi  - même  de 
perdre  ce  que  ion  a.  Ainfi  celui  qui 
piled'  entreprendre  une  guerre,  doit 
connoitre  fes  forces  des  uns  & des  ' 
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antres  , afin  cjnc  s’il  nonve  Ion  parti  MnemoW». 

le  plus  fort , il  conlcille  hardiment  la  

gueice  ; ik  s’il  le  trouve  le  [dus  toible , 
il  difîiiade  le  peuple  de  s’y  engager.  Oc 
lavez-vous  cjuellesfont  le-i  forces  de  no» 
tre  République  tant  par  mer  que  pac 
terre , "c  quelles  ibnt  celles  de  nos  enne- 
mis ? bn  avez  - vous  un  état  par  écrit? 

Vous  me  feiezplailir  de  me  le  commn- 
nkjuer.  Je  n’en  ai  point  encore  , répon- 
dit Glaucon.  Je  voi  bien  , dit  Socrate» 
que  nous  ne  ferons  pas  fitot  la  guette  fi 
l’on  vous  charge  du  gouvernement  ;cac 
il  vous  refte  bien  des  chofes  a (avoir  » 

& bien  des  foins  à prendre. 

Il  parcourut  a'nfï  pluficurs  autres 
articles  non  moins  importans  , fîir 
lefquels  il  le  trouva  également  neuf  » 

& il  lui  fit  toucher  au  doit  le  ridicule 
" de  ceux  qui  ont  la  réméritc  de  s’ingé- 
rer dans  le  gouvernemenr , fans  y ap- 
porter d’autre  préparation  qu’une  gran- 
de eftime  d’eux-mèmes  , & nne  am- 
bition démefurce  de  s’élever  aux  pre- 
mières places,  s raignez  , mon  cher 
Glaucon  , lui  dit  Socrate  , craignez 
qu’un  defîr  trop  vif  des  honncuisi'îC 
vous  aveugle  > & ne  vous  fade  pren- 
dre un  parti  qui  vous  couvtiroit  de 
honte  , en  mettant  au  grand  jour 
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A RT  AXER-  votre  incapacité  & votre  peu  de  ta- 
X £ lent. 

— Gîaucon  profita  des  (âges  avis  de 

Socrate , & prit  du  tems  pour  s’inftruirc 
en  particulier  , avant  de  fe  produire  en 
public.  Cette  leçon  eft  pour  tous  les 
ficelés , ôc  elle  peur  convenir  à beau- 
coup de  perfônnes'de  tout  état  & de 
toute  con<iition. 

Xtntph.Mt-  Socrate  ne  prelToit  point  fês  amis 
i,h.  4.  jje  bonne  heure  dans  les  em- 

fag.  |oo>  . ^ 

plois  , & il  vouloir  quauparavant  on 
eût  travaillé  à fe  remplir  l’clprit  des 
connoifiànccs  néccfTàires  pour  y réufi 

p>id.[.  79a.  fir.  H fâudroit  être  bien  fimple  , di- 
fbir-il , pour  croire  qu’on  ne  peut  ap 
prendre  les  arts  méchaniques  fans  le 
lecours  des  maîtres  ; & que  la  (ciencc 
de  gouverner  les  Etats  , qui  eft  le 
plus  grand  effort  de  la  prudence  hu- 
maine , na  befôin  d’aucun  travail  ni 
d’aucune  préparation.  Son  grand  foin  , 
par  raport  à ceux  qui  afpiroient  aux 
, charges , éroit  de  les  former  aux  bon- 
nes mœurs  ; de  jetter  en  eux  de  fo- 
ndes principes  de  probité  & de  jufti- 
ce  ^ fur-tout  de  leur  infjjirer  un 
fîncérc  amour  de  la  patrie,  un  grand 
zèle  pour  le  bien  public,  & une  haute 
idée  de  la  puilîànce  & de  la  bonté  des 
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dieux  : parce  que  fans  ces  quali t«is  , 
toutes  les  autres  conno  irances  ne  fer- 
vent qu  a rendre  les  hommes  plus  mé- 
chans , ôc  plus  capables  défaire  du  mal. 
Xenophon  nous  a conCrvé  un  entre- 
tien de  Socrate  avec  Euthydéme  fur  la 
providence , qui  eft  un  des  plus  beaux 
endroits  qui  le  trouvent  dans  les  écrits 
des  anciens. 

Ne  vous  eft-il  jamais  venu  en  pen- 
fée,  dit  Socrate  à Euthydéme  j com- 
bien les  dieux  ont  eu  loin  de  donner 
aux  hommes  tout  ce  qu’il  leur  fàuti 
Jamais  , je  vous  allure  , répondit-il. 
Vous  voicz,  reprit  Socrate  , combien 
la  lumière  nous  eft  nécelîàire , ôc  com- 
bien le  préfent  que  les  dieux  nous  en 
ont  fait  doit  paroitre  précieux.  En 
effet  , répondit  Euthydéme , fans  elle 
nous  ferions  fèmblabks  à des  aveu- 
gles, 6c  toute  la  nature  fêroit  comme 
morte.  Mais  , parce  que  nous  avons 
befbin  de  relâche  , ils  nous  ont  aufll 
donné  la  nuit  pour  nous  repofer. 
Vous  avez  raifon  , Sc  cela  mérite  bien 
c|ue  nous  leur  en  rendions  de  conti- 
nuelles actions  de  grâces.  Ils  ont  vou- 
lu que  le  foleil  , cet  aftre  fi  éclatant, 
& fi  lumineux,  préfidât  au  jour  pour 
en  marquer  les  différentes  parties  > 
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ArtaxIr-  & que  fa  lumicre  (crvîc , non-fcule- 
XE  m^nc  à découvrir  les  merveilles  de 

— la  narure , nuis  à porter  par  tour  la 

vie  de  la  chai,  ur  : Si.  en  même  teins 
ils  ont  commandé  aux  étoiles  Se  à la 
lune  d’éclairer  la  nuit  , qui  par  elle- 
meme  eft  oblcure  Si  tinebreule.  Y 
a-t-il  rien  de  plus  admirable  que  cetre 
variété  Se  cette  viciflîtude  du  jour  Sc 
de  la  nuit,  de  la  lumière  Se  des  té- 
nèbres , du  travail  Sc  du  repos  ; Si 
tout  cela  pour  le  bien  de  l’homme? 
Socrate  parcourt  cfe  même  les  avan- 
tages infinis  que  nous  tirons  Si  de 
1 eau  & du  fèu  pour  les  belbins  de  la 
vie;  Sc  continuant  à faire  remarquer 
l’attention  merveilleufè  de  la  Provi- 
dence fiir  tout  ce  qui  nous  regarde: 
Qiie  dites- vous  , pûurluit-iU  en  voiant 
qu’après  l’hyver  le  folcil  revient  vers 
nous  , & qu’a  mefiire  que  les  fruits 
d’une  frifon  le  flétrilîent  Si  Ce  fèchent, 
il  en  miiric  de  nouveaux  qui  leur  fuc- 
cédent  ? Qu 'après  avoir  rendu  ce  fer- 
vice  à l’homme,  il  Ce  retire  de  crainte 
de  nous  incommoder  par  fa  chaleur  î 
Puis  , quand  il  s’efi  reculé  jufqu’à  un 
certain  terme,  qu’il  ne  nourroit  palier 
fins  nous  mettre  en  danger  de  mou- 
rir de  froid  , qu’il  retourne  fur  fe« 
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pas  pour  rtprcnvlic  ia  place  en  c>.tte  Mkemom. 

partie  du  cid  où  préfcnce  nous  eft 

k-  plus  avancagcufc  ; Et  parce  que 
nous  ne  pourrions  pis  fupporter  ni 
le  floid  ni  le  chaud  > h nous  pallions 
en  un  inftanc  de  run  à l’autre , n’ad- 
nairez-vous  point  que  cet  adre  s’ap- 
proche ôc  s’éloigne  de  nous  (î  lente- 
ment , que  nous  arrivons  aux  deux 
extrémités  par  des  degrés  prclque  in- 
fcnlibles  ? Scroit-il  pollihlc  de  ne 
pas  leconnoitre  dans  cet  arrangement 
des  failôns  de  l’année  une  proviclencc  & 
iinc  bonté  attentives  non-lculeinent  à 
nos  beloins,  niais  même  jidqu’à  nos  dé- 
lices ? 

Tontes  ces  chofes , dit  Eurhydéme  , 
me  font  douter  li  les  dieux  ont  d’au- 
tres occupations  que  de  combler  l’hom- 
me de  bicnrairs.  Un  l'eul  point  m’ar- 
rête , c’eft  que  les  animaux  partici- 
pent à tous  ceS  biens  autant  que  nous. 

Oui  , reprit  Socrate  : mais  ne  voitz- 
vous  pas  que  tous  ces  animaux  ne 
fitbùdcm  c]uepour  le  fciviccde  l’hom- 
me? Les  plus  forts  iie  les  plus  robudes 
d’enrr’c'ux  , il  les  dompte,  il  les  appri- 
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Art  AXER- voile  , il  s’en  lèrt  très  utilement  pour 
XE  la  guerre,  pour  le  labour.ige  , & pour 
— ■ les  autres  nécellitCs  de  la  vie. 

Qiie  lcra-cc  , fi  nous  confidérons 
l’homme  en  lui  même  ? Ici  Socrate 
examine  la  diverfitc  des  fins,  par  le 
miniftére  defquels  l’homme  jouit  de 
tout  ce  cju’il  y a de  beau  & d’excel- 
lent dans  la  nature  *,  la  vivacité  de  l’efi 
prit  & la  force  de  la  railôn  , qui  l’é- 
Icvc  infiniment  au-defiùs  de  tous  les 
autres  animaux  •,  le  don  merveilleux 
de  la  parole , par  le  moicn  de  laquelle 
nous  nous  communiquons  réciproque- 
ment nos  penfies  , nous  publions  nos 
loix  , nous  gouvernons  les  Républi- 
ques. 

De  tout  cela , dit  Socrate , il  eft  aifè 
de  conclure  qu’il  y a des  dieux,  & 
qu’ils  prennent  un  loin  particulier  de 
1 homme  , quoiqu’il  ne  puifiè  les  dé- 
couvrir par  les  fins.  Apercevons-nous 
la  foudre  qui  brife  cour  ce  qu’elle 
rencontre?  Diftrnguons-nous  les  vents 
qui  font  fous  nos  yeux  de  fi  terribles 
ravages?  Notre  ame  même,  qui  nous 
eft  fi  intime,  qui  nous  meut  & nous 
anime  , la  voions-nous?  Il  en  eft  de- 
même  de  tous  les  dieux  , dont  aucun 
se  fi  rend  vifible  pour  nous  diftribuer 
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fes  faveurs.  Ce  grand  Dieu  même 
( ces  paroles  font  remarquables  , & 
njontrcnc  que  Socrate  rcconnoilîbit 
un  Dieu  fouverain  , feul  Auteur  de 
tout,  & Supérieur  à tous  les  autres  , 
qui  n’étoicnc  que  fès  miniftres  ) ce 
grand  Dieu  meme  qui  a bâti  l’uni- 
vers , ôc  qui  (butient  ce  grand  ou- 
vrage , dont  toutes  les  parties  font 
accomplies  en  bonté  ôc  en  beauté  ; 
lui  qui  fait  quelles  ne  vieillillent 
point  avec  le  tems , Ôc  quelles  Ce  con- 
forvent  toujours  dans  une  immortelle 
vigueur  , qui  fait  encore  qu’elles  lui 
obéilïènt  avec  une  ponélualitc  qui  ne 
manque  jamais  , & avec  une  rapidi- 
té que  notre  imagination  ne  peut 
fuivre  : ce  Dieu  fe  rend  allez  vilîblc 
par  tant  de  merveilles  dont  il  eft  l’au- 
teur , mais  il  demeure  toujours  invi- 
fîble  en  lui-même.  Ne  refufons  donc 
}X)int  de  croire  même  ce  que  nous  ne 
voions  pas  : au  défaut  des  yemt  du 
corps  , ufons  de  ceux  dé  l’amc  : mais 
fur-tout  apprenons  à rendre  de  juftes 
hommages  de  rcfpeék  & de  vénéra- 
tion à la  Divinité  , qui  fomble  ne 
vouloir  fo  faire  fentir  que  par  fes 
bienfaits.  Or  ce  culte , cet  hoinmage, 
£Oi)fiCiç  à lui  plaire  -,  ôc  on  ne  pe\jç 
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Artaxer-  li-'i  plaire  > c]uen  faifint  fa  volonté, 
XE  Voila  de  cji'clle  mjnicre  Socrate 

inftruiïoit  la  Jcuncfîc  ; voila  les  prin- 
cipes (S:  les  Iciitimens  qu’il  lui  inlpi- 
Xemph.iib.  roit  •,  d’un  côté  , une  parfaite  fou- 
\ million  aux  Magiftrats  & aux  Loix , 

° ' en  quoi  il  failôic  conlillcr  la  judice; 
de  l’autre  , un  profond  rclpec^  peur 
la  Divinité  , ce  qui  conftitue  la  rcli- 
■ gion.  Il  vouloit  qu’on  confùltàt  les 
dieux  fur  toutes  les  chofès  qui  palîènt 
notre  connoilïànce  *,  & comme  ils  ne 
fè  découvrent  qu’à  ceux  qu’il  leur 
plait  , parce  qu’ils  ne  doivent  rien  à 
periorme  , il  recommandoit  avant  tout 
de  le  les  rendre  propices  par  une  con- 
duite fage  & réglée.  ^ Les  cIuhx  font 
libres  , dit-ii , il  dépend  d’cHx  d’ac- 
corder ce  ij'.ion  leur  de^fiancle  , ou  de 
d inntr  tout  le  contraire.  Il  cite  une  belle 
prière  , tirée  d’un  Poète  dont  le  nom 
n’eft  pas  connu.  Grand  Dieu  donaez.- 
KOHS  Us  biens  cjui  mus  fnt  neefjains  y fait 
que  nous  voi's  les  demandions , ou  non 
éloignez,  de  ncu\  toutes  les  ch  >fes  ejui po:ir- 
reiint  nous  nuire , quand  même  nous  vous 

' ; \ / / / 
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Us  denuindenons.  Le  vulgaire  penfoit  Mnimon. 

<]u’il  y a des  chofes  que  les  dieux  rc-  

marquent , d’autres  qu’ils  ne  remarquent 
point.  Mais  Socrate  enfeignoit  que  les  7»,'  ’ 
dieux  obfervcnt  toutes  nos  aflions  ôc 
toutes  nos  paroles  > qu’ils  pénétrent  jut 
ques  dans  nos  plus  (êcrcttes  penfées; 
qu’ils  font  préfens  à toutes  nos  déhbé- 
Tations  , & qu’ils  nous  inlpirent  dans 

toutes  -nos  affaires. 

\ 

§.  V. 

' r 

Socrate  s'appllejue  a décreditcr  les  Sophi- 
Jlcs  dans  i’ejprit  des  jeunes  gcni  d’A- 
the'nes.Ce  il  faut  entendre  part’!'- 

■ rente  qui  lui  ejî  attribuée. 

* 

Socrate  avoir  à prémunir  les 
jeunes  gens  contre  un  mauvais  goût  qui 
depuis  quelque  tems  commtn|^oit  à 
prévaloir  dans  la  Gicce.  On  voioit  pa* 
foitre  des  hommes  faftiieux , qui,  pre- 
nant la  place  dc-s  premiers  Sages  de  la 
Grèce,  avoient  une  conduite  entière- 
ment oppofée.  Car , au  lien  qu’ini-ni- 
ment  éloignés  de  toute  avarice  & de 
toute  ambition  , hittacus , Bias, Talés, 

& les  autres, Faifoicnr  leur  principale  oc- 
cupation dé  l’éiude  de  la  fegeïïc  -,  ceus- 
Tvme  LV.  R ‘ 
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Art  AXER- ci»  ambitieux  & avares,  s’intrîguoient 
xE  dans  les  affaires  du  monde,  & trafi- 

quoient  de  leur  prétendu  lavoir.  ^ Ils  fc 

■ nommoient  Sophiftes.  Ils  alloient  de 

h-,  pti-  ts- ville  en  ville.  Ils  s’y  failbient  annoncer, 
comme  des  oracles.  Us  marchoient  ac- 
compagnés d’une  foule  de  dilciples , 
qui , par  une  efpéce  d’enchantement , 
àandonnoient  le  lêin  de  leurs  parens , 
pour  fe  livrer  à ces  maîtres  orgueilleux 
qu’ils  paioient  bien  chèrement.  Il  n’y 
avoit  rien  que  ces  Dodfeurs  n’enfeignaf- 
fènr.  Théologie  , Phyfique  , Morale  , 
Arithmétique , Aftronomie , Grammai- 
re , Mulique  , Poélîe , Rhétorique , Hi- 
ftoire  : ils  favoient  tout , & pouvoient 
tout  enfeigner.  Leur  fort  étoitla  philofb- 
1*  ' phie&  l’éloquence.  La  plupart  comme 
Gorgias , Ce  piquoient  de  ^tisfaire  for 
le  champ  à toutes  les  queftions  qu’on 
leur  pouvoit  faire.  Les  jeunes  gens 
n’emportoient  de  leurs  inftruâions 
qu’une  fote  eftime  d’eux-mêmes,  & 
qu’un  mépris  général  pour  tous  -les  au- 
tres ; & il  ne  fortoit  aucun  dilciple  de 
ces  écoles  qui  ne  fût  plus  impertinenc 
que  quand  il  y étoit  entré.  , 

a Sic  entra  appellanrar  | lofophancur.  ci<.  im  Lm* 
tii  , qui,  oftencationis  1 (nl,  n.  129, 

'«utquieüâs  caufa,  phi-'  ^ 
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Il  s’agiflbit  de  dcciediter  dans  Mnemon* 
refpiit  des  jeunes  Athéniens  faulTè  ■■■' 
éloquence  & la  niaiivaile  dialcélique 
de  CCS  orgueilleux  maîtres.  Les  atta- 
quer de  front , &c  les  combattre  di- 
redlement  par  un  dilcours  fuivi  » . ^ 

Socrate  étoit  tiès-capable  de  le  faire, 
car  il  polîédoit  dans  un  fôuvcrain 
degré  le  talent  de  la  parole  de  celui  . , . 
du  rai/bnnement  : mais  ce  n’eût  pas 
été  le  nnoicn  de  rculîîr  contre  de 
grands  dilcoureurs  , qui  ne  chcr- 
choient  <ju’à  éblouir  leurs  audiceurs 
par  un  vain  éclat  & un  flux  rapitb 
de  paroles.  H fuivit  une  autre  route, 

£i  * emploiant  les  deto.irs  & la  .'ou- 
plefîc  de  rironie,  qu’il  làvoit  manier 
avec  un  art  & une  dclicatclie  mer- 
veilieufe , il  prit  le  pr.rti  de  cacher 
fous  une  {Implicite  apparente , & lous 
une  ignorance  affèélée,  toute  la  beauté 
& toutes  les  richeflès  de  fon  cfÎHiC. 

La  nature  , qui  lui  avoir  donne  une 
fi  belle  ame  , {êmbloit  lui  avoir  for- 
mé l’extérieur  exprès  pour  foutenir 
le  caraéiére  ironique.  Il  étoit  fort  laid  , xtneph.  $■  i» 
& outre  fa  laideur,  il  avoir  dans  la 


a Socrates  in  ironia 
âifTiimilamiaqiie  lon^^ 
•mnibus  lepore  atqu» 


huminitateprrftirit.rtf. 
lib.  2.  de  Or,M,  n,  zyo. 
b Zopynii  phjUîoguo- 
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388  Histoirï 
phyfîonomie  quelque  choie  d’ébdtd  & 
de  ftupide.  Tout  lair  de  là  peribnne  , 
qui  n’avoit  rien  que  de  tiès-commun  & 
de  très-pauvre , réjrondoit  par^itenienc 
à l’air  de  fon  vifage. 

' Quand  ® il  k trouvoît  dans  une 
compagnie  avec  quelqu’un  de  ces  So- 
phiftes il  propofoit  fes  doutes  d’un 
air  timide  & modefte  , fiiilôit  des 
queftions  toutes  fimplcs  *,  & comme 
s’il  n’eût  pu  Ce  Élire  entendre  autre- 
ment , il  ulôit  de  comparaifons  tri- 
viales, &c  prifes  des  métiers  les  plus 
vils.  Le  Sophifte  Técoutoit  avec  une 
attention  dcdaignaifc  ^ & au  lieu  de 
'donner  une  réponle  prccilê  , il  le 
jettoit  dans  des  lieux  communs  , & 
difeouroit  beaucoup  làns  rien  dire  qui 
fût  à propos.  Socrate  , après  avoir 
•applaudi  pour  ne  pas  effaroucher  fôn 

Sed  Sc  ilium  cfuem  no* 
minavi  ( Gortiam  ) (: 
cctero»  Sophift  *,  ur  i 
Plîîtone  intelluri  potfft, 
iiifos  videmu«  i Socrare. 
Is  eniin  pfrccintai'vdoat- 
qiit  interie^^ncloclicere 
folehateorum  opinicn'.l 
cjiiibiifciim  dir’erebact  uc 
ad  ea  , qu*  ii  refpondiC- 
Tent  . fî  qrid  V'd  r-’itr  , 
diteret.  Cic,  dt 
lé.  a.  ».  2. 


*nrin  . • . ftiîpi  lum  f lTe 
Socrarem  dixit  & bar- 
dum.  Cic.  de  far.  m.  10, 
a Socr’tes  de  fe  ipf 
detrahens  in  difputatio. 
ne  , plus  .tribuebat  iû 
quoi  volebat  refellcie. 
Ita , cîim  aliud  diteict 
rcnt:ret  , bbenrer 
Itti  ‘blitusefb  ilia  Uiffimu. 
latione  > q«am  Grx'  i 
* vocant.  Cte. 
tMtedeeu,  il>e*fi*  It^*  4- 
I5« 
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hcrmmc , le  prioit  de  vouloir  bien  fc  Mnimcn. 

proportionner  à fa  foiblcfîè  & det  " — 

cendre  jiif]ua  lui  en  làtisfàilànr  à -- 
fes  demandes  en  peu  de  mots  , parce 
cjuc  ni  fbn  efprit  ni  (a  mémoire  n’é- 
toient  pas  capables  de  comprendre  & 
de  retenir  tant  de  choies  C\  belles  ôc  fi 
relevées  , & que  toute  là  Icience  le 
réduilbit  à interroger  ou  à répon- 
dre. 

Cela  le  dilbit  devant  une  nombrculê 
afîemblée  , ôc  le  Docteur  ne  pouvoic 
reculer.  Quand  une  fois  Socrate  l’a- 
voir tiré  de  Ton  fort  en  l’obligeant  de 
répondre  fuccinélemcnt  à les  que- 
ftions , alors  par  la  juftclTe  de  là  dia- 
leétique , il  le  conduilbit  de  l’un  à 
^ l’autre  julqu’aux  conlcqucnccs  les  plus 
ablùrdes  : & , après  l’avoir  forcé  à 
fc  contredire  lui-'lnême  ou  à fe  tai- 
re , il  le  plaignoit  de  ce  que  ce  là- 
yant  homme  ne  daignoit  pas  l’in* 
ftruire.  Cependant  les  jeunes  gens 
apcrcCVoient  le  foibie  de  leur  maître  > 

& l’admiration  qu’ils  avoient  eue  pour 
lui  fc  tournoit  en  mépris.  Le  nom 
de  Sophifte  devenoit  odieux  & ridi- 
cule. . . . . . 

On  juge  aifément  que  des  homme» 
du.  caraétérc  des  Sophiftes  dont  je 

‘ Riij 
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Artâx IR- viens  de  parler,  qui  croient  en  crédit 
x V ' chez  les  Grands , qui  dominoient  parmi 
' lajeiineflè  d’Athènes,  qui  depuis  lon- 

tems  croient  en  polièlîton  de  la  gloire 
de  bel  efprit  & de  la  réputation  de  ià- 
vant,  ne  pou  voient  être  attaqués  im- 
punément , d’autant  plus  qu’ôn  les  pre- 
noit  en  même  tems  par  les  deux  en- 
droits les  plus  (ènfibles,  l’honneur  & 
Plat,  l's  l’inrérêr.  Auflî  Socrate  , pour  avoir  bCé 
/•  U*  entreprendre  de  démalquer  leurs  vices  > 
& de  décrier  leur  faillie  éloquence, 
éprouva- t-il  de  la  part  de  ces  hommes 
(paiement  corrompus  & orgueilleux  , 
tout  ce  qu’on  peut  craindre  & attendre 
de  l’envie  la  plus  maligne , & de  la 
haine  la  plus  envenimée.  C’eft  ce  qu’il 
cfttems  d’expolêr. 

5.  V I. 

Socrate  efî  accujê  de  penfer  mal  des  dieux 
de  corrompre  la  feunejfe  cC Athe'nes, 
Il  fe  défend  fans  art  (3  fans  êajfejfe» 
Il  ejl  condanné  à mort. 

An.m.3  «01.  L*  ACCUSATION  de  Socrate  fiit  in-i 

^V’J*C'402.{-(,ntée  un  peu  avant  la  première  an- 
née de  la  XCV.  Olympiade , peu  de 
tems  après  que  les  trente  Tyran  cu- 
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'rcnr  été  chaflcs  d’Athènes , la  lôixan-  Mnemon. 

te-nenviéme  année  de  la  vie  de  So-  — 

crate:  mais  elle  avoit  été  préparée 
lontems  auparavant.  L’oracle  de  Dcl- 
’phes  qui  l’avoit  déclaré  le  plus  (k~ 
ge  des  hommes , le  décri  où  il  met- 
toit  la  dcfétrine  & les  mœurs  des  So- 
phiftes  de  Ibn  tems  qui  étoient  fort 
accrédités  , la  liberté  avec  laquelle  il 
attaquait  tous  les  vices  , l’atr.nchc- 
ment  fingniier  de  Tes  dildples  pour  (à 
pcrfbnne  & pour  fes  maximes  ■,  tout 
cela  avoit  indilpofé  les  elpiits  contre 
lui , & lui  avoit  attiré  beaucoup  d’en- 
vieux. 

Ses  ennemis  aiant  juré  fa  perte,  ^Mav  m. 
ôc  (entant  la  difficulté  de  l’cntreprife  , 
drefïérent  de  loin  leurs  batteries,  ôc 
l’attaquèrent  d’abord  , non  à vifage*^’ 
découvert  , mais  par  des  fouterrains 
& par  des  voies  lourdes  & cachées. 

On  dit  que  pour  fonder  la  difpofî- 
tion  du  peuple  à l’égard  de  Socrate, 
ôc  preflèntir  s’ils  pourroient  en  fureté 
le  citer  un  jour  devant  les  Juges,  ils 
engagèrent  Ariftophane  à le  jouer  fut 
le  théâtre  dans  une  Comédie  où  il 
jerreroit  les  fêmcnces  de  l’accufàtion 
qu’ils  méditoient  contre  lui.  Il  n’eft 
pas  bien  fur  qu’Ariftophane  ait  etc 
* R iiij 
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Artaxer-  fuborné  par  Anytus  & par.  les  cnne- 
X E mis  de  Socrate  pour  compofèr  contre 
lui  une  pièce  Satyrique.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  le  mépris  dé- 
claré de  Socrate  pour  toutes  les  co- 
médies en  général , & en  particulier 
•pour  celles  d’Ariftophane , pendant 
qu’il  témoignoic  une  eftime  extraor- 
dinaire pour  les  tragédies  d’Euripide;^ 
4jue  ce  mépris , dis  - je  , fut  le  vrai 
motif  qui  engagea  le  Poète  à le  ven- 
ger du  Philülôphe.  Quoiqu’il  en  lôit, 
Ariflophane,  à la  honte  de  la  Poélîc, 
prêta  l'a  plume  à la  mauvailê  volonté 
des  ennemis  de  Socrate  , ou  à Ibn 
propre  rell'cmiment , Sc  emploia  tous 
les  talens  & tout  Ion  génie  à décrier 
le  plus  homme  de  bien  qu’ait  eu  le  Pâ- 
li compolâ  une  piécé  intitulée 
.Les  Kue'es.  Il  introduit  fur  la  Scéne'lc 
Philolophc  perché  dans  un  panier , & 
guindé  au  milieu  des  airs  & des  nuées, 
d’ou  il  débite  les  maximes,  ou  plu- 
tôt les  fubeilités  les  plus  ridicules. 
Un  débiteur  fort  âgé  , qiu  dclîroir  le 
dérober  aux  vives  pourfuites  de  lès 
créanciers  , vient  le  trouver  pour  ap>- 
prendre  de  lui  l’art  de  tromper  en 
Juftice  Iss  parties  ^ de  leur  prouver 
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par  des  raifons  fans  réplique  qu’il  ne  Mnemon.' 

leur  doit  rien , en  un  mot  d’une  mau-  

vaife  caufe  d’en  faire  une  très  bonne. 

Adais  (ê  (entant  incapable  de  profiter 
des  fublimes  leçons  de  (bn  nouveau 
Maître  , il  lui  amène  (bn  fils  à (à  ^ 
place.- Ce  jeune  homme  , fort  peu  de 
tems  apres  , (brt  de  cette  ^vantc 
école  fi  bien  inftfuit , qu’à  la  pre- 
.micre  rencontre  il  bat  fon  pere  » 6c 
lui  prouve  par  des  argumens  fubtils 
mais  invincibles  , qu’il  a eu  railbn 
d’en  u(cr  de  la  (bi  te.  Dans  toutes  les 
(cènes  où  paroi t Socrate.,  le  Poète 
lui  fait  dire  mille  impertinences  » 
mille  impiétés  contre  les  dieux  6c 
(br  tout  contre  Jupiter,  il  le  fait 
parler  comme  un  homme  plein  de 
vanité  , d’eftime  pour  foi-même , 5c 
de  mépris  pour  tous  les  autres  ; qui 
veut , par  une  curioficé  criminelle, 
pénétrer  ce  qui  fe  pafle  dans  les  deux,. 

& (bnder  ce  qui  eft  dans  les  abymes 
de  la  terre  j qui  fe  vante  d’avoir-  des 
moiens  de  faire  toujours  triompher 
l’injuftice-,  & qui  me  (e  contente  pas 
de  garder,  ces  (caets  pour  lui,  mais 
qui  les  enfeigne  aux  autres , & par-là 
corrompt  la  JeunelTe . Tout  cela  eft': 
acco.mpagné  d’ime  finelTe  de  raillerie- 
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Art  AXER-  & d’un  fèl , qui  ne  pouvoît  pas  manquer 
XE  de  plaire  infiniment  à un  peuple  d’im 

goût  auflî  délicat  & raffiné  qu’étoit 

celui  d’Athènes  , & naturellement  en- 
vieux de  tout  mérite  qui  excelloit  au- 
deffiisdes  autres.  Auffi  les  Athéniens  en 
furent  fi  charmés , que  fans  attendre 
que  la  représentation  fût  finie , ils  or- 
donnèrent que  le  nom  d’Ariftophanc 
feroit  écrit  au-dcfiîis  des  noms  de  tous 
(es  rivaux. 

Socrate , qui  avoit  Su  qu’on  devoit 
le  jouer  fur  le  théâtre , fe  trouva  ce 
jour-là  à la  Comédie  contre  fon  or- 
dinaire ; car  U n’avoit  pas  coutume 
d’aller  à ces  aflcmbléesj  finon  lorf- 
qu’  on  devoit  repréfênter  quelque  nou- 
velle tragédie  d’Euripide  , qui  étoit 
fon  intime  ami  , & dont  il  eftimoit 
les  pièces  à caulê  des  principes  fo- 
lides  de  morale  qu'il  avoit  foin  d’y 
répandre.  Encore  remarque  - t - on 
qu’une  fois  il  n’eut  pas  la  patience 
d’en  voir  achever  une  > où  l’Aéleur 
avoitcommencé  quelque  maxime  dan- 
gereufo  , mais  qu’il  fortit  auffitôt  , 
ftns  confidérer  qu’il  pouvoit  nuire  à 
la  réputation  de  fon  ami.  Il  n’alloit 
jamais  aux  Comédies  , que  quand 
Alcibiade  ou  Cricias  l’y  traînoienc 
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malgré  lui , choqué  de  la  licence  ef- 
frénée qui  y régnoit  , & ne  |^>ouvant- 
fouffrir  qu’on  déchirât  ouvcicemcnt 
la  réputation  de  fês  concitoiens.  U 
aflifta  à celle-ci  fans  s’émouvoir  j & 

• fans  marquer  le  moindre  méconten- 
tement ; & quelques  étrangers  étant 
en  peine  de  (avoir  qui  étoit  ce  So- 
crate dont  on  parloit  dans  toute  la  pièce , 
il  Te  leva  de  la  place,  & Ce  lailîa  voir 

■ tant  que  l’aélion  dura.  Il  dilbit  à ceux 
qui  ctoient  autour  de  lui , & qui  s’é- 
tonnoient  de  Ibn  làng  froid  & de  fa 
patience  , qu’il  s’imaginoit  être  à un 
grand  repas  où  l’on  le  moqiioit  de  lui 
agréablement , & qu’il  faloit  entendre 
raillerie. 

Il  n’y 'a  point  d’apparence,  comme 
je  l’ai  déjà  remarqué  ,qu’Ariftophane  , 

■ quoiqu’il  ne  fût  pas  ami  de  Socrate, 
foit  entré  dans  les  noirs  complots  de 
fês  ennemis , & qu’il  ait  fôngé  à le 
feirc  périr.  Il  eft  plus  croiable  qu’un 
Poète , qui  divcrtilîôit  le  public  aux 

• dépens  des  premiers  Magiftrats  & des 

• Généraux  les  plus  célébrés  , ait  aufîi 

•voulu  le  faire  rire  aux  dépens  d’un 

Philofôphc.  Toute  la  noirceur  étoit 
du  côté  de  fês  envieux  & de  fes  en- 
nemis , qui  efpéroient  tirer  contre 

Rvj 
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. lui  un  grand  avantage  de  la  rcprdlèa-, 
cation  de  cette  comédie.  En  effet  l’ar- 
- tifice  croit  profond  , & habilement 
imaginé.  En  jouant  un  homme  fiir  le 
théâtre , on  ne  le  montre  que  par  (es 
endroits,  mauvais, ou  foibles  > ou  équi- 
voques. Cette  vue  conduit  au  ridicule  : 
le  ridicule  accoutume  au  mépris  de 
la  perlbnne  , Sc  le  mépris  à l’injufti- 
cc.  Car  on  eft  naturellement,  hardi  à 
infulter  , à maltraiter  , à ofFenler 
un  homme  que  tout  le  monde  mé- 
ptife. 

Voila  les  premiers^coups  qu’on  lui; 
porta  , qui  fervirent  comme  déliai 
& d’épreuve  pour  la  grande  affaire 
qu'on  fongeoit  à lui  fulciter.  On  U 
lâillà  dormir  lontems  , & ce  ne  fut. 
que  plus  de  vingt  ans  après  qu’elle 
édata.  Les  troubles  de  la  République 
purent  bien  donner  lieu  à ce  long  dé- 
lai. Car  ce  fut  dans  cet  btervalle  que 
le  fit  l’entreprile  contre  la  Sidle  , dont 
le  fuccès  fut  lî  malheureux  qu’Athénes 
fut  affîégée  ôc  prilè  par.Lylândre  , qui 
y.  changea  la  forme  du  gouverne- 
menn  , & y établit  les  trente  Tyrans,, 
qui  n’en  furent  chalïes  que  fort  peu  de 
tems  avant  i’éyénement  dont  nous  pac— 
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Alors  Mélitus  Ce  porta  pour  acculâ-MNEMOî^ 

leur , & intenta  un  procès  dans  les  for-- 

mes  à Socrate.  Il  formoit  contre  lui 
deux  chers  dacculatton.  Le  premier,. 

.qu’il  n’admettoit  point  les  dieux  qui 
ctoient  reconnus  dans  la  République , 

& qu’il  introduilôit  de  nouvelles  di- 
vinités : le  lècond,  qu’il  coriompoit  la* 

Jeune fle  d’Athènes  -,  6c  il  concluoit  à la 
mort. 

Jamais  acailâtion  n’eut  moins  de  ' 

fondement  que  celle-ci  , ni  même 
moins  d’apparence  6c  de  prétexte.  Il 
y avoit  quarante  ans  que  Socrate  fai- 
loit  profellîon  d’inftruire  la  Jainclïè 
.d’Athènes.  Il  n’avoit  jamais  dogma- 
lifé  en  Iccret  , ni  dans  les  ténébres.. 

.Ses  leçons  étoient  publiques  , & Ce 
failôient  à la  vue  d’un  grand  nombre 
d’auditeurs.  Il  avoit  toujours  gardé  lai 
même  conduite,  & enlcigné  les  mê- 
mes principes.  De  quoi  s’avife  donc- 
Idélitus  après  tant  d’années  ? Com- 
ment fort  zèle  pour  le  bien  public. 
après  avoir  été  li  lontems  endormi  & 
.languihànt  le  réveille- t- il  tout-à- 
coup  , ôc  devient-il  fi  vif?.  Eft-il  par-- 
donnable  à un  citoien  aulîi  zélé  &' 
aulfi  homme,  de  bien  que  le.  veut  pa- 
jioitre  Mélitus. , d’être  demeuré  muet: 
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ArtaxeR'  Sc  immobile  , pendant  que  fous  lès 
X E yeux  on  coriompoit  toute  la  Jeuneflc 
■'  de  la  ville  en  lui  inlpirant  des  ma- 

ximes fèditieiilès  , & en  lui  donnant 
du  dégoût  & du  mcptis  pour  le  gou- 
vernement préfent  ? Car  celui  qui  n em- 
pêche point  un  mal  quand  il  le  peut, 
cft  aulli  criminel  que  celui  qui  le  com- 
m met.  C’eft  Libanius  qui  parle  ainfî 
/.6+5-641,  une  déclamation  qui  a pour  ti- 
tre,  Apologie  de  Socrate.  Mais  , con- 
tinue-t-il , je  veux  que  Mélitus , lôit  di- 
ftraébon  , (bit  indifférence , foit  vé- 
ritables & lérieu  fes  occupations , n ait 
point  longé  pendant  tant  d’années  à 
intenter  une  accufàtion  contre  So- 
crate : comment , dans  une  ville  , com- 
me Athènes , pleine  de  lages  Magi- 
ftrats , & , ce  qui  eff  bien  plus  fort, 
pleine  de  hardis  Délateurs  , a-t-il  pu  le 
faire  qu’une  confpiration  aulîi  publique 
que  celle  qu’on  attribuoit  à Socrate  ait 
échapé  à des  yeux  que  l’amour  de  la 

f)atrie  , ou  la  malignité  de  la  ca- 
omnie  , rendoient  fi  attentifs  & fi  vi- 
gilans  îRien  ne  fut  jamais  moins  croia- 
ble,  ni  plus  deftitué  de  toute  vraifem- 
blance. 

cicer.iib.i.  que  Ic  complot  eut  éclaté, 

les  amis  de  Socrate  le  préparèrent  à 
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fa  dcfcnfe.  Lyfias  , Je  plus  liabilc  Mnemon. 
orarciir  de  Jbn  rems , lui  àpporra  un  : — — 

dilcours  qu’il  avoit  travaillé  avec 
grand  loin  , où  il  mettoit  les  raifôns 
& les  moiens  de  Socrate  dans  tout 
leur  jour  , & où  il  avoit  répandu  des 
pafTions  tendres  & touchantes  , capa- 
bles d’émouvoir  les  cœurs  les  plus 
durs.  Socrate  le  lut  avec  plaifir , & le  ^ 
trouva  fort  bien  fait  : mais  , comme  il 
étoit  plus  conforme  aux  régies  de  la 
Rhétorique  qu’aux  Icntimens  de  fer- 
meté d’un  Philofophe , il  lui  dit  fran- 
chement qu’il  ne  lui  étoit  pas  propre. 

Sur  quoi  Lyfias  lui  aiant  demandé 
comment  il  étoit  polTîble  que  ce  dif- 
cours  fût  bienfait  s’il  ne  lui  étoit  pas 
propre  : de  même  dit-il , en  fè  fèr- 
vant  félon  fa  coutume  de  comparai- 
fbns  vulgaires  , qu’un  excellent  ou- 
vrier pourroit  m’apporter  des  habits 
ou  des  fbuliers  magnifiques  , brodés 
d’or  , & aufquels  il  ne  manqueroit 
ritn,  mais  qui  ne  me  conviendroient 
pas.  Il  demeura  donc  ferme  dans  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  de  ne  point 
s’abai/îcr  à mandier  des  fulFragcs  pat 
toutes  les  voies  pleines  de  lâcheté  qui 
étoient  alors  en  ufâge.  Il  n’cmploia 
ni  les  artifices  ni  les  couleurs  de  l’é- 
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Ærtax  ER- loquencc.  Il  n’eut  point  recours  aux' 
XE  follicitations  ni  aux  prières.'  Il  ne  fit 

point  venir  fa  femme  ni  lès  cnfens  , 

pour  fléchir  Tes  Juges  par  leurs  gé- 
miflèmens  & leurs  larmes.  Néan- 
moins , ® s’il  refiiià  conftamment 
d’cmploier  une  voix  étrangère  pour 
lè  détendre  & de  paroirre  devant  lès 
Juges  dans  la  pofture  humiliante  de 
fiippliant , il  n’en  ulâ  point  ainfi  par 
un  l'entimcnt  d’orgueil , ni  de  mépris 
pour  lès  Juges.  Ce  fut  par  une  noble 
ôc  fiére  aflurance  qui  partoit  de  gran- 
deur d’amc,  &c  que  donne  ordinaire- 
ment l’innocence  & la  vérité.  Ainfi 
fa  défenfe  n’eut  rien  de  timide , ni  de 
fôiblc.  C’eft  un  dilcours  ferme,  mâle, 

. généreux  , fans  paflion  , làns  émo- 
tion , qui  rcflent  la  liberté  d’un  Phi- 
k)(bphe  , fans  autre  ornement  que 
celui  de  la  vérité , & ou  l’on  voit  bril- 
ler par  tout  le  caraélére  & le  langage 
de  l’innocence.  Platon  , qui  droit 
préfent,  le  recueillit  enfuite  , & (ans 
lirn  ajouter  à la  vérité  en  compofà 
l’ouvrage  intimlé  l’Apologie  de  So- 


a Hi»  & («iibiR- adJu- 
ftiis  Socrates,  nec  patre- 
ntim  quxfivit  ad  judi- 
oiuin  capids , nec  judi- 
akiu  hût  J ad- 


' hibuitqne  lineram  con- 
tiiraaciamà  nijgnitudine 
animi  duâain  , non  à- 
fuperbia.  Ci>..  Tu/t, 

; i.  «. 
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cratc  , l’uadeschcf-d’œuvrçs  de  l’anti^  Mnemoic* 
«juiré  les  plus  parfaits.  J’en  ferai  un  ex- 
trait. 

An  jour  tnareju^  , le  procès  fut  \tï- put.  in 
fttiiit darts  les  formes» les  par’ ies  com- 
parurent  devant  les  Juges  » & Mélitus 
porta  la  parç»le.  Pins  (à  caufe  droit  mau- 
vaüe  & dépourvue  de  preuves  , plus 
il  eut  bef'oin  d’adreflTc  Si  d’ircifice  pour 
en  couvi'ir  le  foible.  Il  n’omit  rien  de 
ce  oui  pouvoir  rendre  (a  partie  ad- 
vcrlè  odieidè  , & à la  place  des  rations 
qui  lui  iiaanquoient ,,  il  fublbtua  l’éclat 
féduifanc  d’une  éloquence  vive  & bril- 
lante. Socrate , en  marquant  qu’il  ne 
favoit  pas  quelle  imprellîon  avoir  fait 
£ir  les  Juges  le  dilcours  de  lès  acculât 
leurs , avoue  , pour  ce  qui  le  regarde» 
qu’il  s’etoit  preftpie  mécoraiu  lui-mc- 
me  , tant  ils  avoient  donné  de  couleur 
ôc  de  vraifemblance  à leurs  raifons  > 
quoiqu’il  n’y  eût  pas  un  mot  de  vrai 
dans  tout  ce  qu’ils  avoient  avancé. 

J’ai  déjà  dit  qu’ils  établiffbîent 
deux  che6  d’acculâtiori.  Le  premier  rUt.  m 
regarde  la  religion.  Socrate  recherche  ****  ^*  ^^ 
avec  une  ctjriofité  impie  ce  qui  le 
pafîè  dans  les  deux  & dans  le  Icin  de 
Xa.  terre.  Il  ne  reconnoit  point  les 
dieux  que  (à  patrie  révéré.  Il  travaille 
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. Artaxer-  à introduire  de  nouvelles  divinités  ; 

XE  fi  on  l’en  croit  > un  dieu  inconnu  l’in  fpirc 
dans  toutes  fes  avions.  Pour  trancher  le 
mot , il  ne  croit  aucun  dieu. 

Le  fécond  chef  regarde  l’intérêt  de 
l’Etat  , & le  gouvernement  public. 
Socrate  corrompt  les  jeuoes  gens  en 
leur  infjjirant  de  mauvais  feniimens 
fur  la  divinité  , en  leur  apprenant  à 
méprifer  les  loix  & l’ordre  établi 
dans  la  République  , en  déclarant 

Jjubliquement  qu’om  a tort  de  choilic 
es  Magiftrats  au  * fort , en  décriant 
les  allèmblées  publiques  où  l’on  ne  le 
voit  jamais  paroicre  > en  enfeignant 
l’art  de  rendre  bonnes  les  plus  mé» 
chantes  eau  lès  , en  s’attachant  la  Jeu- 
nefîè  par  un  efprit  d’orgueil  & d’am- 
fcition  fous  prétexte  de  l’inftruire  , en 
montrant  aux  enfans  qu’ils  peuvent 
impunément  maltraiter  leurs  peres. 
Il  fe  prévaut  d’un  oracle  prétendu  , 
& le  croit  le  plus  foge  de  tous  les 


* SecTMU  IHêffttHUp- 
frtHvttt  pAi  cttte  maniè- 
re it  cht\fir  Us  Magi- 
frats>  il  fnifeit  rtmar- 
q»tr  qmefi  an  avêt$  nf- 
fatrt  d'un  fil 'te  , d'mn 
nm/ieiin  , dtm  archite- 
fie  . «»  ne  veudrou  fat  le 
frendrt  tsmbaXardi  jmk 


tjue  Ut  fautes  de  cesgent- 
là  ne  /aient  fat  d une  fi 
grande  imftrtance  que 
celiet  qm  fi  cemmetteut 
à-ins  U gemvernement  de 
la  %feuhhque.  Xenoph. 
Memoiabii.  lib.  i>fag, 
7»». 
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hommes.  Il  taxe  tons  les  autres  de  folie,  Mmemom. 

& condanne  fans  réferve  toutes  leurs * 

maximes  & toutes  leurs  allions,  le  con- 
ftituant  de  là  propre  autorité  le  cenlèiit 
& le  réformateur  général  de  l’Etat.  Et 
cependant  on  voit  quel  a été  le  fruit  de 
fes  leçons  dans  la  peifonne  de  Critias, 

.&  dans  celle  d’Alcibiade , fos  plus  in- 
times amis,  qui  ont  fait  beaucoup  de 
mal  à leur  patrie , ôc  ont  été  de  tres- 
méchans  citoiens  ôc  des  hommes  très- 
déréglés. 

On  finiflbit  par  avertir  les  Juges  de 
febien  tenir  fur  leur  garde  contre  l’élo- 
quence éblouifîànte  de  Socrate , ôc  de 
fe  défier  extrêmement  des  tours  inlî- 
nuants  ôc  artificieux  qu’il  emploieroit 
pour  les  foduire. 

C’eft  par  où  Socrate  commença  fon  17; 
dilcours , en  déclarant  qu’il  parleroit 
aux  Juges  comme  il  avoit  coutume  de 
le  faire  dans  les  entretiens  ordinaires , 
.c’eft-à-dire , avec  beaucoup  de  fimplicité 
ôc  fans  art. 

Puis  il  entre  /n  détail.  Sur  quel  fUt.  p.  17. 
fondement  peut-on  foutenir  qu’il  ne 
rcconnoit  point  les  dieux  de  la  Répu- 
blique , lui  qiVon  a vû  foüvent  fâcri- 
fier  dans  fà  mai  fon  & dans  les  tem- 
ples î Peut-on  douter  qu’il  ne  fe  ferve 


Digitized  by  Google 


404  H I s r a I R ■ 
ARTAxtR-de  la  divination,  puifqu’on  hii  fair 
XE  un  crime  de  publier  qu’il  recevoir 
— des  confcHs  d’une  certaine  divinité  y 
d’où  l’on  a conclu  qu'il  en  vouloir 
introduire  de  nouvelles  ? Mais  en  cela 
il  n’introduit  rien  de  plus  nouveau 
que  les  autres,  qui,  ajoutant  foi  à la 
divination , obfervent  le  vol  des  or- 
ftanx  , confultent  les  entraiilcî  des 
viftimes  , remarquent  jufqii’aux  pa- 
roles & aux  rencontres  inopinées  r 
moiens  differens  , dont  les  dieux  fe 
fervent  pour  donner  aux  hommes  la 
eonnoidânee  de  l’avenir.  Anciennes  ou 
nouvelles  , il  eft  toujours  vrai  que  Sa- 
erate  reconnoit  des  divinités , de  l’aveu 
même  de  xMélitus , qui  dans  Ton  infor- 
mation avoue  que  Socrate  croit  des  dé- 
mons , c’eft-à-dire  , des  efprits  fubal- 
ternes,  enfans  des  dieux.  Or  tout  hom^ 
me  qui  croit  des  enfens  des  dieux , croit 
des  dieux. 

Qiiant  à ce  qui  regarde  les  recher^ 
ches  impies  des  chofes  naturelles 
qu’on  lui  impute  ,,  feus  méprifer  ni 
condanner  ceux  qui  s’appliquent  i 
l’étude  de  là  Phyfîque,  il  déclare  que 
pour  lui  il  s’eft  donné  tout  .entiw  à 
ce  qui  concerne  les  mœurs  , la  con- 
duite de  la  vie,  les  régies  du  gouveci 
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ncmcnt,  comme  à une  connoifïàncc  in- Mnemojs:. 

finimenc  plus  utile  que  toutes  les  autres  : 

■&  il  prend  à témoin  de  ce  qu’il  avance 
tous  ceux  cjui  l’ont  écouté,  qui  peuvent 
le  démentir  s’il  ne  dit  pas  vrai. 

On  m’accule  de  corrompre  les  « » *- 

jeunes  gens,  Sc  de  leur  inspirer  des 
maximes  dangcrcufês  fok  par  ra-  « 
port  au  culte  des  dieux  , foit  par  ra-  « 
poit  aux  régies  du  gouvernement.  • 

Vous  lavez  , Athéniens  , que  je 
n’ai  jamais  fait  profelllon  d’enlêi-  « 
gner  , & l’envie  , quelque  animée  « 
qu’elle  loit  contre  moi , ne  me  re-  « 
proche  point  d’avoir  jamais  vendu  u 
mes  infttudions.  J’ai  lùr  cela  un  n 
témoin  qu’on  ne  peut  démentir  , m 
c’eft  la  pauvreté.  Toujours  égale-  « 
ment  prêt  à me  livrer  au  riche  Sc  « 
au  pauvre,  Sc  à leur  donner  tout  le  w 
loilir  d«  m’interroger , ou  de  me  ré-  •• 
pondre  , je  me  prête  à quiconque  •• 
cherche  à devenir  vertueux  Sc  li  •» 
parmi  mes  auditeurs  il  s’en  trouve  n 
qui  deviennent  honnêtes  gens  ou  m 
.mal-honnctcs  gens  , il  ne  faut  ni  « 
m’attribuer  la  vertu  des  uns  dont  m 
je  ne  luis  point  la  caulê  , ni  m’im-  <« 

-puter  les  vices  des  autres  aulquels  « 
je  n’ai  point . contribué.  Toute  mon  « 
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"occupation,  c’dt  de  vous  perfuadet 
»»  jeunes  Sc  vieux  qu’il  ne  faut  pas  tant 
"aimer  fon  corps,  ni  les  ricbellès,- 
« ni  toutes  les  autres  choies  de  quel- 
« que  nature  quelles  loient , qu’il  faut. 
» aimer  Ion  ame.  Car  je  ne  celTè  de 
»>  vous  dire  que  la  vertu  ne  vient 
*•  point  des  lichcfles  , mais  au  con- 
»•  traire  que  les  richeflès  viennent  de 
»•  la  vertu , & que  c’eft  de  là  que  naît 
••lent  tous  les  autres  biens  qui  arrivent 
»»  aux  hommes  & en  public  & en  par- 
••  ticulier. 

"Si  parler  de  la  forte  c’eft  cor- 
» rompre  la  Jeunelîè , j’avoue  , Athé- 
"niens,  que  je  luis  coupable,  & que 
»»  je  mérite  d’être  puni.  En  cas  que  ce 
w que  je  dis  ne  iôit  pas  vrai  , il  eft 
M aile  de  me  convaincre  de  menlon- 
M ge.  Je  voi  ici  un  grand  nombre  de 
•0  mes  diftiples  : ils  n’ont  qu’à  paroi- 
»tre.  Mais  un  fentiment  de  retenue 
»ôc  de  conlidération  les  empêche 
"peut-être  d’clever  leur  voix  contre 
" un  Maître  qui  les  a inftruits.  Du 
" moins  leurs  peres  , leurs  freres  , 
"leurs  oncles  ne  peuvent  le  dilpen- 
"fer  , comme  bons  parens  & bons 
" citoiens  , de  venjr  demander  ven- 
"geancc  contre  le  cpjrrupîeur  (de  leurs 
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fils, de  leursneyeux  , ou  de  leurs  fre-  « *Mnemon. 

res.  Mais  ce  font  ceux-là  même  qui  •« 

prennent  ici  ma  dcfen(ê,&  quis’in-« 
tereflentau  fuccès  de  macaufo.  m 
Jugez  comme  il  vous  plaira, •« 

Athéniens  •,  mais  je  ne  puis  ni  me  k put.  p.  it, 
repentir  de  ma  conduite  , ni  en  u 
changer.  Il  ne  m ’eft  point  libre  de  c* 
quitter  ou  d’interrompre  une  fon-,, 
âion  que  Dieu  même  m’a  impofoe.  « 

Or  c’eft  lui  qui  m’a  chargé  du  foin  m 
d’inftruire  mes  concitoiens.  Si  , « 
après  avoir  gardé  fidèlement  tous  » 
les  portes  où  j’ai  été  mis  par  nos  « 

Généraux  à Potidée  , à Amphipolis , „ 
à Délium  , la  crainte  de  la  mort  me  « 
feifoit  maintenafJt  abandonner  ce-  „ 
lui  où  la  divine  Providence  m’a  „ 
placé  , en  m’ordonnant  de  parter,, 
mes  jours  dans  l’étude  de  la  Philo- ^ •• 
fophie  pour  ma  propre  inftruéfion  „ 

& pour  celle  des  autres  , ce  foroit  „ 
là  véritablement  une  délèrrion  bien  ^ 
criminelle , Sc  qui  mériteroit  qu’on  ^ 
me  citât  devant  ce  Tribunal  com-,« 

:jne  un  impie  qui  ne  croit  point  de  « 
dieux.  Quand  vous  foriez  difpofos» 
à me  renvoier  abfous  à condition  ,e 
•que  dorénavant  je  garderois  le  e« 
fîlence  , Je  vous  répondroi$i  iâtis^ 
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“balancer:  Athéniens , je  vous  honore 
••  & je  vous  aime  , * mais  j’obéirai 

* phitôt  à Dieu  qu’à  vous  ; de  pen- 
*»dant  qu’il  me  reftera  un  (buffle  de 
»>vie  J je  ne  ceflèrai  jamais  de  philplb- 
••pher  , en  vous  exhortant  toujours» 
» en  vous  reprênant  à mon  ordinaire, 

en  vous  di(ânt  à chacun  qiiand 
n je  vous  rencontrerai  : O fKff»  * cher, 
9»icnoieH  de  U plus  fameufe  este' dn  mm- 
n de  pour  la  pt^effe  postr  U va- 
«»  leur  » n Ave^rvosis  point  de  honte  de 
nepenfir  (ju  à amaffer  des  riche ffts,  (S 

* epuà  Acepuerir  de  la  gloire , du  cre'dtt, 
*•  des  honneurs  » de  négliger  les  tré- 
-fors  de  la  prudence , de  la  venté,  de 
»•  la  fagep'e  , de  ne  pas  travailler  à 
••  rendre  votre  ame  auffï  bonne  (3  aujji 
“ parfaite  cju  elle  pmjfe  être  ? 

. “ On  me  reproche , & l’on  impute 

* à lâcheté  , de  ce  que  m’ingérant  de 
••  donner  des  avis  à chacun  en  parti- 
»>  culier  , j’ai  toujours  évité  de  me 
••trouver  dans  vos  artèmblces  pour 
••donner  mes  con(êils  à la  patrie.  Je 
••  croiois  avoir  fait  (uÆlammcnt  mes 

ntte-iutci  rJ  3-if  1 X ifirt  et 

i Vfcip.  l <t“tt  fne  tanmirt  tbli- 

U gi  * parte  , O le  1 gtuHtt  dejalieer. 
ncillci.t  de*  hommes  ; ^ 

preuves 


t>fS  PtR5ES  EX  DES  GrECS.  409 
preuves  de  coulage  &.  de  liaidieiïc  , » 
& dans  les  campagnes  où  j’ai  porté  « 
les  armes  avec  vous  , & dans  le  Sénat  u 
lorrque  fail  je  m’oppofài  au  juge-  » 
nuut  injufte  que  vous  prononçâtes  « 
contre  les  dix  Capitaines  qu  n’a-  « 
voient  pas  rccueilii  5c  eiitiiré  les* 
corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués  « 
on  noiés  an  combat  naval  des  îles  « 
Arginn  es,  & lorlqu’tn  plus  d’une  « 
occalîoit  je  rél;dai  aux  ordres  vio-  « 
lens  de  cruels  de  trente  Tyrans.  Ce  « 
qui  m’a  donc  cmpéché  de  paroitre  m 
dans  vos  anèmbléeS  , Athéniens  , ^ 
c’eft  cet  Efprit  familier  , cette  voix  « 
divine  dont  vous  m’avez  (1  fouvent  k 
entendu  parler  , & que  Mélitus  a fi  „ 
fort  tâché  de  tourner  en  ridicule.  •» 
Cet  Efprit  s’eft  attaché  à moi  dès  •« 
mon  enfance  : c’eft  une  voix  qui  ne  « 
fe  fait  entendre  que  lorfqu’elle  veut  c 
me  détourner  de  ce  que  )’ai  rélblu  ; *» 
car  > jamais  elle  ne  m’exhorte  à rien  « 
cil  reprendre.  C’eft  elle  qui  s’eft  tou-  « 
jours  oppoféc  à moi  , quand  j’ai  » 
voulu  me  mêler  des  affaires  de  la?* 
République.  Et  elle  s’y  eft  oppofée  •* 
fort  à propos  : car  il  y a lontems  « 
qi.5  je  ne  ferois  plus  en  vie  fi  je»c 
ni’étois  mélé  des  affaires  d’Etat, 
^Teme  IP^.  S 


M.nemok. 
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»»  je  n’aurois  rien  avancé  ni  pour  vous  ni 
» pour  moi.  Ne  vous  fâchez  point , je 
**  vous  prie , fi  je  ne  vous  déguife  rien , 

” & fi  je  vous  parle  avec  liberté  & vé- 
»*  rite.  Tout  homme  qui  voudra  s’op- 
pofer  généreufement  à un  peuple  cn- 
” tier  > loit  à vous  ou  a d autres  » ôc  qui 
**  fe  mettra  en  tête  d’empécher  qu’on 
*®  ne  viole  les  loix  > qu  on  ne  com- 
**  mette  des  iniquités  dans  la  ville  > ne 
•»  le  fera  jamais  impunément.  Il  faut  de 
*•  toute  néceflîté  que  celui  qui  veut 
»*  combattre  pour  la  juftice»  pour  peu 
>•  qu’il  veuille  vivre  , demeure  (impie 
* particulier , & qu’il  ne  (oit  pas  homme 
« public. 

” Au  refte  j Athéniens  > fi  > dans 
**  l’extrême  danger  ou  je  me  trouve  y 
je  n’imite  point  la  conduite  de  plu- 
» (leurs  citoiens , qui  > dans  un  péril 
" beaucoup  moins  grand , ont  conjuré 
& fnpplié  leurs  Juges  avec  larmes , 

” & ont  fait  paroitre  ici  leurs  enfans» 

*•  leurs  parens  j leurs  amis')  ce  n eft  ni 
w par  une  opiniâtreté  (îiperbe  > ni  par 
» aucun  mépris  que  j’aie  pour  vous  ; 
» mais  pour  votre  honneur  , & pour 
» celui  de  toute  la  ville.  Il  faut  qa  on 
»>  fâche  que  vous  avez  des  citoiens 
“ qui  ne  regardent  point  la  mort  comme 
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un  mal , & qui  ne  donnent  ce  nom  « Mnfmow. 

qu’à  l’injufticc  & à l’infamie.  A l’âge  « — 

où  je  fuis , & avec  toute  ma  répu-  u 
ration  vraie  ou  faufle,  me  convien-« 
dtoit-il , après  toutes  les  leçons  que  1» 
j’ai  données  fur  le  mépris  de  la  n 
mort  J de  la  craindre  ,&  de  démentir  « 
par  un  dernier  adle  tous  les  principes  • 

& les  fentimens  de  ma  vie  padèe  ? e. 

Mais,  (ans  parier  de  la  gloire  qui  t« 

(croit  (î  fort  bleflce  par  une  tetle  dé-  •* 
marche  , je  ne  croi  pas  qu’il  (bit  •• 
permis  de  prier  (ôn  Juge  ni  de  fe  ce 
raire  abfoudre  par  (es  (iipp'ic.;tions  : ce 
il  faut  le  perfuader  & le  convaincre... 

Le  Juge  n’eft  pas  aflis  fiir  (on  (légc  « 
pour  fiiire  plailir  en  violant  la  loi,ce 
mais  pour  rendre  jufbce  en  obéilTànt  „ 
à la  loi.  Il  n’a  point  préré  ferment  „ 
de  faire  grâce  à qui  il  lui  plaira  , „ 
mais  de  faire  jufticc  à qui  il  la  doit. 

Il  ne  faut  donc  pas  que  nous  vous  « 
accoutumions  au  parjure , & vous  ne  ,* 
devez  pas  vous  mêmes  vous  y laillcr  „ 
'accoutumer  : car  les  uns  & les  .autres  « 
nous  blelVcnom  également  la  jullice^ 

& la  religion,  & nous  deviendrions  « 
tous  coupables. .. 

N’attendez  donc  point  de  moi,.. 
i*itliéniens  « que  j’aie  recours  auprès  « 

S ij 
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« de  vous  à des  moiens  que  je  ne  crol 
» ni  honnêtes  > ni  permis  j for  tout 
« dans  une  occafion  ou  je  fois  accuie 
« d impiété  par  Mélitus.  Car , fi  je 
« vous  fléchiffois  par  mes  prières  , & 

» que  je  vous  forçafTe  à violer  votre 
« (erment , ce  foroit  une  chofo  toute 
» évidente  que  je  vous  enfoignerois  a 
« ne  pas  croire  de  dieux  j & en  von- 
- lant  me  défendre  & nie  juftifier , je 
?>  fournirois  des  armes  a mes  adver^ 

»»  (aires , & je  prouverois  contre  moi- 
j>  même  que  je  ne  croi  point  de  dieux. 

» Mais  je  fuis  bien  éloigné  de  penfer 
,7  ainfi.  Je  fois  plus  perfoadé  de  Texi* 

»i  ftence  de  Dieu , que  mes  acculâteurs  \ 

„ & j’en  fuis  tellement  perfuadé  que  je 
n m’abandonne  à vous  & a Dieu  > afin 
r que  vous  me  jugiez  comme  vous  le 
' „ trouverez  Ip  meilleur  & pour  vous  & 

„ pour  moi. 

Socrate  * prononça  ce  difeours  d’un 
ton  ferme  & intrépide.  Son  air fon 
nefte, fon  vilàge  ne  fentoient çoint  Tac- 
eufé  : on  l’cût^pris  pour  le  maître  de  fes 
Juges,  tant  il  parloir  avec  aflurance  & 
grandeur  d’amc , (ans  pourtant  rien 

a So'ratei  ita  in  jiidi-  . aut  dominas  videretur 

cio  tapltis  pro  fc  ipfe  I efle  JuJicam.  Oe./w..  U 
dixit  , nt,  non  fupplex  1 deOrat.  ».  231. 

itasi  fed  magifkr  I 


Digitizod  by  Google 


Bts  PtRSES  ET  DES  Grecs.  413 
perdre  de  la  modeflic  qui  lui  croit  na- 
turelle. ünc  contenance  fi  noble  & fi 
majeftueule  déplue  , & indifpola  les 
cfprits.  Les* Juges  pour  l’ordin.iire, 
parce  qu’ils  (c  regardent  comme  maî- 
tres abiolus  de  la  vie  & de  la  mort  des 
•fiommes,  exigent , p.ir  une  difpolition 
•fecrette  dit  coeur  , que  les  patries  ne 
paroiflènt  devant  eux  qu’avec  une  hum- 
ble foumiflîon  & un  refpcélueux  trem- 
blement -,  hommage  qu’ils  croient  du  à 
leur  fijuveraine  puillance. 

C’eft  ce  qui  arriva  ici.  Mélîtus  pour- 
tant n’avoir  pas  eu  d’abord  la  cinquiè- 
me parric  des  voix.  On  peur  fuppolèr 
avec  fondement  qu’ici  l’afl’emblce  des 
•Juges  droit  de  cinq  cens  lànscomprei 
le  Préfidenr.  La  loi  condannoit  l’accn- 
lâteur  à une  amende  de  mille  dragmes, 
s’il  n’avoit  pas  la  cinquième  partie  des 
fufFrages.  Cette  loi  dtoit  lagemcnt  éta- 
blie , pour  mettre  un  frein  à la  har- 
didlè  > & à l’imfHidence  des  calom- 
niateurs. Mélitus  auroit  été  obligé  de 
paier  cette  amende , fi  Anytus  & Lycon 
ne  Ce  fulicnt  joints  à lui,  & nelê  fuflènt 
aulli  portés  pour  aceufateurs.  Leur 

a Odit  Judex  ferè  . lipat , tacitus  revfreii- 
liiigantis  fcturitatfm  ; 1 tiam  poftulat. 
runjque  jus  luiini  iiucl-  \ i. 

S iij 
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Artaxer-  crédit  entraîna  un  grand  nombre  <Je 
X g voix , & il  y en  eut  deux  cens  quatre- 
vingts  une  contre  Socrate , & parcon- 
féquent  deux  cens  vingt  pour  lui.  Il 
ne  tint  donc  qu’à  trente  & une  * voix 
qu  il  ne  fût  renvoié  ablbus  : car  en  ce 
cas  il  y en  auroit  eu  deux  cens  cin- 
quante & une , ce  qui  auroit  fait  la  plii- 
ralité. 

Par  cette  première  fentence  les 
Juges  dcclaroient  fimplement  que  So- 
crate étoit  coupable  > làns  rien  ftatuer 
fur  la  peine  qu'il  devoir  IbufRir.  Car 
lorlqu’elle  n’écoit  pas  déterminée  par 
la  loi , & qu’il  ne  s’agiflbit  pas  d’un 
crime  d’Etat , ( c’eft’  ainli  que  je  croi 
qu’on  peut  expliquer  le  mot  de  Q- 
céron  , fraus  capitalis  ) c«i  laillôit  au 
co  ipable  le  choix  de  la  peine  qu’il 
croioit  mériter.  Sur  fa  réponfè , on 
opinoit  une  fécondé  fois  5 & enlîiitc 
V il  recevoir  Ibn  dernier  arrêtv  Socrate 

fut  averti  qu’il  avoir  droit  de  denxander 

* Dttns  Platon  le  texte 
tarie  . & met  3 J ou 
}o  ,ce  qui  marque  qu'il 
peut  être  défectueux, 
a Primis  Icntentiiï  ft»- 
tiiebint  tantum  Judices 
damnarent  an  abrolve- 
renr.Erat  autem  Athe- 
nv.reo  dainnato,ü  fraut 


capitalis  «on  cfTct.quafi 
psnï  xftimatio.  Ex 
fententia  . cùm  Judici* 
bus  darctur  , interroga- 
batur  reus  . quam  quati 
zftimationeiA  comm»> 
rurflê  fe  maximè  con- 
iîteretur.  Cic.  lib.  l,dt 
Orateft,  li  u ad  a» 
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dimimition  de  peine,  & qu’il  pouvoir  Mnemon. 

faire  changer  la  punition  de  mort  en  

un  exil , en  une  prilon  , ou  en  une 
amende  pécuniaire.  Il  répondit  gcné- 
reulcment  qu’il  ne  choiliroit  aucune 
de  ces  punitions  , parce  que  ce  leroit 
fc  rcconnoitrc  coupable,  e.  Athéniens , » 
dit-il  , pour  ne  pas  vous  tenir  plus  k 
lontcms  en  fulpens  , puilque  vous  u 
m’obligez  de  me  taxer  moi-même  m 
a ce  que  je  mérite  ; ]e  me  con-  « 
danne  , pour  avoir  pa(fé  toute  ma  „ 
vie  à vous  inftruire  vous  & vos  en-  •* 
fans  ; pour  avoir  négligé  dans  cette  «« 
vue  affaires  domeffkjues  , emplois , t« 
dignités  ; pour  m’être  confâcré  tout  « 
entier  au  iervice  de  la  patrie,  cn« 
travaillant  fans  celle  à rendre  ver-  <« 
rueux  mes  concitoiens  : Je  me  con-  « 
danne , dis-je  , à être  nourri  le  refte  « 
de  mes  jours  dans  le  Prytanéc  aux  « 
dépens  de  la  République.»  Cette 


* //  PU- 

Un  qtt'nfret  -ce  aifcitnrt 
âotrate  , affartmment 
pour  itoi^er  de  lui  tout* 
uiée  de  Jirrti  Ù"  de  bra- 
vade , offrit  modefte- 
ra  Ht  de  paier  tont  amen-  | 
de  proportionnée  à /on  I 
tndi-ence  . ceft-k-dire  j 
une  raine;  ( cinquante  ' 

fivres  ) & que  o forcé  1 


j par  fes  amis  qui  fi  ren- 
\ dirent  fes  cautions  , ot 
! fit  monter  cette  offre 
jufqu  À trente  mines» 
Plat,  in  ApolOf’.Socrac. 
pag  3*.  Mais  Xéno- 
pion  affure  poffl. veinent 
te  contraire.  Pag.  le,  s» 
On  peut  poutétre  tes  con- 
cilier , en  dtfant  que 
& ocrait  d'abord  refufu 

S iiij 
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Artaxer-  dernière  réponfe  * révolta  tous  les  Jii- 
' X E gcs.  Ils  le  condannérent  à boire  la 

— — ciguë  , qui  étoit  une  forte  de  fupplicc 

fort  nfitc  parmi  eux. 

Cette  fcntence  n’cbranla  en  rien  la 
p.  39.  confiance  de  Socrate.  « Je  vais , dit-il , 

« en  s’adreflànt  aux  Juges  avec  une 
»»  noble  tranquillité  , être  livré  à la 
»•  mort  par  votre  ordre  ; la  nature  m’j 
»>  avoit  condanné  dès  le  premier  mo- 
» ment  de  ma  naiflànce  : mais  mes  ac- 
» eufâteurs  vor  t être  livrés  à l'Infamie 
•»  Ô£  à rinjuftice  par  l'ordre  de  la  Vé- 

* rité.  Auriez-vous  exigé  de  moi  que, 

* pour  me  tirer  de  vos  mains , j’cufîè 
*•  emploié  , félon  la  coutume  ,des  pa* 

* rôles  flateufes  & touchantes  , & les 
•*  manières  timides  & rampantes  d’un 
••  fuppliant  ? Mais , en  juftice  comme 
“à  la  guerre  , un  honnête  homme 

• uf  doit  pas  fâuver  fa  vie  par  toute 

• forte  de  moiens.  Il  efl  également 

• deshorurrant  dans  l’une  & dansl’au- 
••  ne  de  ne  la  racheter  que  par  des 
»•  priéu  s , par  des  larmes , & par  toutes 
M les  autres  balTeflts  que  vous  voici 


/tf  faire  amu  te  offre  ; 
^ ijU  enfuiie  tf  ft 
•9A.hi.rt  a4X  yrtjfa/.tes 
JoU  < itAliin!  dt  jes  amu, 

a Uujiis  rkfponfo  tic 


Juiiicçs  exarferunt  , at 
capitis  hominem  inno. 
centifTimur  condemna- 
reiit.  Cit.  l.  1.  de  Or*t, 
».  ijj. 
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£iirc  tous  les  jours  à ceux  qui  font  c. 
où  je  me  voi.« 

Apollodore,  l’un  de  fès  dilciples  3c 
de  Tes  amis , s’étant  avancé  pour  lui 
témoigner  fa  douleur  de  ce  qu’il  mou- 
roit  innocent  : yoHdriez.-vem  ^ lui  ré- 
pliqua-t-il en  fouriant , Jemourufe 
coupable  ? 

iMutarquc , pour  montrer  qu’il  n’y 
a que  la  partie  de  nous-mêmes  la  plus 
foible  , c’eft-à-dire  le  corps  , fur  la- 
quelle les  hommes  aient  quelque  pou- 
voir, mais  qu’il  y a en  nous  uneautre 
partie  infiniment  plus  noble  , qui  cft 
cntiéremeiit  fupérieure  à leurs  mena- 
ces ôc  inacccflible^  leurs  coups,  cite 
ces  belles  paroles  de  Socrate  , qui  rc- 
gàrdoitm  encore  plus  fes  Juges  que 
lés  Aceufateurs  : ^ Melitm 

peuvent  me  tuer  , mau  tls  ne  peuvent 
me  faire  de  mal.  Comme  s’il  eût  dit  : 
La  fortune  (c  étoit  le  langage  des  payens) 
peut  m’ôter  les  biens , la  fanté  , la 
vie  i mais  j’ai  en  moi-même  un  trélbr 
que  nulle  violence  étrangère  ne  peut 
m’enlever  *,  je  veux  dire  la  vertu , 
l’innocence , le  courage , la  grandeur 
d’arme- 

S V 
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/«.taxer-  Ce  a grand  homme  , pleinement 
XE  convaincu  de  ce  principe  qu’il  avoir 
— ■ . ■ fi  fouvent  inailqué  à iès difciplcs , que 
le  crime  eft  le  fcul  mal  que  doive 
craindre  le  fagc  , aima  mieux  êcre  privé 
de  quelques  années  qui  lui  refioienc 
peutêtre  encore  à vivre , que  de  Ce 
voir  enlever  en  un  moment  la  gloire 
de  toute  là  vie  pafiée , en  fe  déshono- 
rant pour  toujours  par  la  démarche 
honteufè  qu’on  lui  conlèilloit  de  faire 
auprès  des  Juges.  Voiant  que  les  hom- 
mes de  fbn  fiécle  le  connoifîbient  peu 
& lui  rendoient  peu  de  juftice , il  s’en 
remit  au  jugement  de  la  pofterité  , & 
par  le  fàcrihce  généreux  qu’il  fit  des 
reftes  d’une  vieillcflè  déjà  fort  avancée , 
il  acquit  ôc  s’aflura  l’eftime  & l’admi- 
ration de  tous  les  fiécles. 


a Miriuii  vir  fapitn- 
tlfKmiu  quod  fupereflet 
ex  vita  Hbi  perire.quàm 
quod  priteriflct  : Sc  , 
quando  ab  hominibus 
fui  cemporis  p'rumin» 
tcUigebatiir  , poftero- 


rum  fc  [udiciis  re(er- 
vavit,  breyi  detrimenr» 
jam  ultinix  feneâutii 
zvum  feculorum  om- 
nium confecutuJ..^i»*« 
m,  I.  (af.  i. 
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Mnemov. 




Socrate  refufe  de  fe  ftuver  de  la  pri- 
fon.  Il  pajfe  le  dernier  jour  de  Jà 
vie  à s'entretenir  avec  fes  amis  fur 
I immortahté  de  l'ame.  Il  hott  la 
ctgtië.  Pstnition  de  fis  acoiptteurs. 
Honneurs  rendus  à U mémoire  de 
Socrate. 


Apre's  qtîc  la  lênrencc  eut  été 
prononcée  > * Socrate  i avec  cette  meme 
fènncté  de  viftgc  qui  avoir  tenu  les 
Tyrans  en  refpeél,  s’achemina  vers  la 
prilbn  , qui  perdit  (bn  nom  dès  qu’il 
y fut  entré  » dit  Séncqne , étant  deve- 
nue le  fejour  de  la  probité  & de  la 
vertu.  Scs  amis  l’y  fuivirent , & conti- 
nuèrent à le  vifiter  durant  trente  jours 
qui  Ce  pafïcrcnt  entre  fa  condannation 
éc  fà  mort,  La  caufe  de  ce  long  délai 
étoit,  que  les  Athéniens  envoioient 
tous  les  ans  un  vaificau  dans  111e  de 


a Socrates  eodem  illo 
Yultti , > aliquando 

fbius  trigrnta  Tyrannos 
in  ordinem  redegerat  , 
carcctem  inttavit,ig!  o- 
Kiiniam  ip1  loco  detra- 
âurns.  Ncque  enim  po- 
ème carctr  viJtri , in 


qno  Socrates  erat.Se»«-. 
in  Cen/ilatt  ad  Htlv. 
cap.  13. 

Socrates  carcerem  ia. 
trando  purgav^t,  omoi- 
que  honeitiorem  cari* 
rcddidtt./d.  devitheat. 
ftp.  17‘ 

Svj 
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Délos,  pour  y faire  quelques  làcrifîces; 

& il  étoit  défendu  de  faire  mourir 
perfonne  dans  la  ville  depuis  que  le 
prêtre'  d’Apollon  avoir  couronné  la 
poupe  de  ce  vailTeau  pour  marque 
de  ion  départ , jufqu’à  ce  que  le  même 
vaillèau  fût  de  retour.  Ainfi  l’arrêt  . 
aiant  été  prononcé  contre  Socrate  le 
lendemain  de  cette  cérémonie , il  falut 
en  différer  rexécution  de  trente  jours 
qui  s’écoulèrent  dans  ce  voiage. 

Pendant  ce  long  tems , la  mort  eut 
tout  le  loifir  de  prefenter  à fes  yeux 
toutes  fes  horreurs  , & de  mettre  fâ 
confiance  à l’épreuve  , non  feulement 
par  les  dures  rigueurs  du  cachot  où 
il  avoit  les  fers  aux  piés,  mais  encore 
plus  par  la  vûe  continuelle  & la  cruelle 
attente  d’un  événement  avec  lequel 
la  nature  ne  fè  famili^rifè  point.  Dans 
ce  trifte  état  il  ne  laiflôit  pas  de  jouir 
de  cette  profonde  tranquillité  d’ef- 
prit  que  fês  amis  avoient  toujours  ad- 
mirée en  lui.  Il  les  entretenoit  avec 
la  même  douceur  qu’il  avoit  toujours 
fait  paroitre  *,  & Criton  remarque 
qiie  la  veille  de  fa  mort  if  dormok 
auflî  paifîblement  qu’en  un  autre  tems. 

Il  compofa  même  alors  un  hymne 
en  l’honneur  d’Apollgn,  & de  Diane 


Digitized  by  LjO< 


DES  Per  SES  et  des  Grecs.  42  t 
6i  tourna  en  vers  une  fable  d’Elbpe.  Mnemov- 
La  veille  du  jour , ou  le  jour  meme  ■ --  — 

(]ue  devoit  arriver  de  Délos  ce  vaif^ 
feau , dont  le  retour  devoit  être  fuivt 
de  la  mort  de  Socrate  , Criton , Ion 
intime  ami , vient  le  trouver  de  grand 
matin  dans  la  prifôn  pour  lui  appren- 

• dre  cette  trifte  nouvelle  , & pour  lui 
annoncer  en  même  tems  qu’il  ne  tient 
qu’à  lui  de  lortir  de  la  prilbn  ^ que  le 

• geôlier  eft  gagné  > qu'il  trouvera  le» 
portes  ouvertes  -,  & il  lui  offre  une 
retraite  lûre  en  Thefîalie.  Socrate  Ce 
ptit  à rire  de  cette  propofition  , & lui 
demanda  s’H  favoit  nn  lieu  hors  de 
l’Attiqnc  où  l’on  ne  mourût  point. 

Criton  traite  la  chofe  fort  férieufe- 

• ment  J 6c  le  prefic  de  profiter  d’un 
tems  ft  précieux',  en  lui  apportant rai- 
fons  fur  raifons  pour  tirer  fbn  coiv 
fentement , & l’engager  à prendre  ce 
parti.  Sans  parler  de  la  dnulcur  iiv* 
confbkble  que  lui  caufera  la  mont 
d’un  tel  ami  , comment  pourra-t-il 
foutenir  les  reproches  d’une  infinité 
de  gens,  qu?croiront  qu’il  n’aura  tenu 
qu’à  lui  delefâuver,  mais  qu’il  n’aura 
pas  voulu  fâcrificr  pour  cela  quelque 
■légère  portion  de  fon  bien  l Le  peuple 

pourra-t-il  jamais  fè  peiTuader  qu’ua 
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Artaxbr-  homme  (âge  comme  Socrate  *>  n’aura 
X E pas  voulu  lortir  de  prifon  , le  pouvant 
taire  en  toute  fureté?  Peutêtre  craint-il 
d’expofèr  les  amis,  de  leur  caufèr  la 
perte  de  leurs  biens  , ou  mênje  de 
leur  liberté  & de  leur  tic.  Y-a-t-il 
donc  quelque  chofe  qui  doive  leur 
être  plus  cher  & plus  précieux  que 
la  coalêrvarion  de  Socrate  ? Il  n’y  a 
pas  jufqu’à  des  étrangers  qui  leur  dit 
purent  cet  honneur.  Plufîcurs  font 
venus  exprès  avec  des  forames  très  con- 
fidérablcs  pour  les  frais  de  fon  évalîon , 
& déclarent  qu’ils  fo  trouveront  très 
honorés  de  le  recevoir  chez  eux,  & de 
lui  fournir  abondamment  tout  ce  qui 
lui  fera  nécefïàire.  Doit-il  donc  fè  livrer 
lui-^me  à des  ennemis  qui  l’cmt  frit 
condanner  in/uftement , & lui  eft-il  per- 
mis de  trahir  fa  propre  caufê  î N’eft-il 
pas  de  fà  bonté  & de  fa  jufticc  d’épar- 
gner à fes  citoiens  le  aime  de  faire 
mourir  un  innocent  ? Mais  fi  tons  œs 
motifs  ne  l’ébranlent  point , & qu’il  ne 
foit  point  touché  de  fes  propres  intérêts, 
peut-il  être  infeniible  à ceux  de  fes  en- 
fr  ns  ? En  quel  état  les  laifïè-t  il  ? Prévoit- 
il  ce  qu’ils  deviendront?  & peut-il  ou- 
blier qu’il  cil:  pere , pour  te  fbuveuir 
feulement  qu’il  eft  philofbphe  ? 
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Socrarc  , après  l’avoir  écouté  arten-  Mnemok. 

tivement , loue  Ibn  zèle  , & lui  en  

marque  fa  rcconnoiflànce  : mais , avant 
que  de  Ce  rendre , il  veut  examiner 
s’il  eft  jufte  qu’il  forte  de  la  prifon 
lans  le  confontement  des  Athéniens. 

11  eft  donc  queftion  ici  de  lavoir  fi 
«n  homme  qui  eft  condanné  à mort , 
quoi  qu’injuftement , peut  làns  crime 
le  dérober  aux  Loix  & à la  Juftice. 

Je  ne  lâi  fi  , même  parmi  nous , il  Ce 
troiiveroit  beaucoup  de  perlonnes  qui 
CTulîcnt  que  cela  pût  faire  une  qué- 
ftiôn. 

Socrate  commence  par  écarter  tout 
ce  qui  eft  étranger  au  fujet  , & vient 
d’abord  au  fond  de  l’affaire.  « Je  » 
ferois  alîiirémcnt  très»  ravi  , mon  t«* 
cher  Criton , que  vous  pufiîez  me ,, 

f)erluadcr  de  fortir  d'ici , mais  je  ne  u 
e puis  faire  làns  être  perfuadé.  Nous« 
ne  devons  pas  nous  mettre  en  peine  „ 
de  ce  que  dira  le  peuple , mais  de  « 
ce  que  dira  celui-là  foui  qui  luge,, 
de  ce  qui  eft  jufte  ou  injnfte  ; & ce  « 
feul  n’cft  autre  que  la  Vérité-  Toutes  „ 
les  confidérations  que  vous  m’avez  „ 
alléguées , d’argent , de  réputation  , „ 
de  famille  . ne  prouvent  rien  , à „ 
moins  qu’on  ne  me  montre  que  ce  « 
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» 411e  Ton  me  propofe  eft  jufte  & 
»*  permis.  Ceft  un  principe  avoué  & 
>•  conftant  parmi  nous , que  toute  in- 
" jufticc  eft  honteiÆ  & fîinefte  à celui 
" qui  la  commet , quelque  chofè  que 
« les  hommes  en  diient  , & quelque 
*•  bien  ou  quelque  mal  qui  lui  en 
« puifle  arriver.  Nous  avons  toujours 
••  railônné  fur  ce  principe,  même  dans 
*•  les  derniers  jours , & nous  n’avons 
» jamais  varié  fur  cet  article.  Seroit-il 
M podible  , mon  cher  Ctiton  , qu’à 
*>  notre  âge  nos  entretiens  les  plus  fè- 
“ rieux  enflent  été  femblables  à ceux 
»»  des  enfans , qui  difent  prefque  en 
»>  même  tems  le  oui  & le  non , & qui 
n’ont  rien  de  fixe  ? « A chaque  pro- 
pofition  il  tiroit  la  réponle  & le  con- 
fentement  de  Criton. 

• Rappelions  donc  nos  principes, 
»•  & tâchons  ici  d’en  faire  ufâge.  Il  eft 
>•  toujours  demeuré  conftant  parmi 
“ nous  , qu’il  n’eft  jamais  permis, 
»’  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilic 
» être,  de  commettre  aucune  injufticc, 
“ pas  même  â l’égard  de  ceux  qui 
» nous  en  font , ni  de  rendre  le  nvil 
» pour  le  mal  -,  & que  quand  on  a 
« une  fois  engagé  fa  parole  , on  clï 
» tenu  de  la  garder  inviolablemcut  j. 
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fans  qu  aucun  intérêt  piiiflc  nous  en  « 
difpcnfèr.  Or  fi  , dans  le  rems  que  « 
je  (èrois  prêt  de  m’enfuir  , les  Loix  k 
ôc  la  République  venoient  le  prefen-  c* 
ter  en  corps  devant  moi  , que  ré- .« 
pondrois-jc  aux  queftions  fuivantes  n« 
qu’elles  pourroient  me  faire  ? A quoi  « 
longez  vous  , Socrate  î Vous  dero-  m 
ber  ainfi  à la  Juftice  , eft-cc  autre  m 
choie  que  ruiner  entièrement  les  u 
Loix  & la  République  ? Croicz-vous  « 
qu’une  ville  fublifte  après  que  la  « 
Juftice  non  lêulement  n’y  a plus  de  m 
force  , mais  qu’ci  le  a été  même  m 
corrompue , renverféc  , & foulée  aux  » 
piés  par  des  parriculiers’Maisjdira-  « 
r-on , la  République  nous  a fait  in-  „ 
juftice , Sc  n’a  pas  bien  jugé.  Avez-  ^ 
vous  oublié , me  répliqueroient  les  „ 
Loix  , *que  vous  êtes  convenu  avec  „ 
nous  de  vous  foumettre  au  j igement  „ 
de  la  République  ? Vous  pouviez , „ 
fi  notre  police  & nos  réglemens  », 
ne  vous  accommodoient  pas , vous  „ 
retirer  aiileurs  , vous  y établir.^ 
Mais  un  féjour  de  foixantc  Sc  dix  ^ 
ans  dans  notre  ville  marque  allez  que  ^ 
fês  réglemens  ne  vous  ont  point  dé-  ^ 
plu  , 3c  que  vous  les  avez  acceptés  « 
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. ” en  connoi/Iànce  de  caufe  & avec  li- 
••  bcrté.  En  effet  vous  leur  devez  tout 
■ « ce  que  vous  êtes , Sc  tout  ce  que  vous 
” pofîëdez,  naiflàtice , nourriture , ëdu- 
••  cation  , érablifîcmcnt  -,  car  tout  cela 
« eft  fous  la  fauve- garde  & fous  la  pro- 
» tcëbon  de  la  Rdpublique.Vous  croiez- 
« vous  maître  de  rompre  l’engagement 
M que  vous  avez  pris  avec  elle , 5c  que 
»»  vous  avez  fcellé  par  plus  d’un  fer- 
w ment  ^ Qiiand  elle  fôngcroit  à vous 
«perdre  j pouvez -vous  lui  rendre 
» mal  pour  ma! , injure  pour  injure  î 
* Etes- vous  en  droit  d’en  ufèr  ainfi  à 
^ l’egard  de  pere  & de  mere  ? & igno- 
»’  rez-vous  que  la  patrie  eft  plus  con- 
*•  fidérable  , plus  digne  de  refpeâ:  & 
••  de  vénération  devant  Dieu  & de- 
" vant  Jes  hommes , que  ni  pere , ni 
” mere  , ni  tous  les  paréos  enk mblc  î 
» Qu’il  faut  honorer  fâ  patrie , lui  cé- 
" der  dans  fes  emportemens,  la  mé- 
*•  nager  avec  douceur  dans  le  rems  de 
»>  fâ  plus  grande  colère  l En  un  mot , 
•*  qu’il  faut  ou  la  ramener  par  de  figes 
*’confèils  Sc  de  refpeéhicufès  remon- 
••  trances  , ou  obéir  à fês  comman- 
“ démens  , Sc  fôufirir  fans  murmurer 
“ tout  ce  qu’elle  vous  ordonnera  l 
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Pour  ce  qui  eft  de  vos  enfàns , So-  « 
crate  , vos  amis  leur  rendront  tous» 
les  lervices  dont  ils  feront  capables  j oc 
& en  tout  cas  la  Providence  ne  leur  « 
manquera  pas.  Rendez-vous  donc  à*» 
ïios  raifons  , & fuivez  les  confcilst» 
<le  celles  qui  vous  ont  fait. naître,,, 
nourri,  élevé.  Ne  fuites  point  tant* 
d’état  de  vos  enfans  , de  votre  vie,* 
ni  de  quelque  choie  que  ce  puillè  « 
ctic  , qne  de  la  Juftice  i afin  que  « 
quand  vous  ferez  arrivé  devant  le  * 
tribunal  de  Pluton , vous  ayez  de  * 
quoi  vo  us  cléfendre  devant  vos  Ju-  * 
ges.  Autrement  , nous  (èrons  tou-  * 
jours  vos  ennemis  tant  que  vous  vi-* 

. vrez , lâns  vous  donner  jamais  ni  re-  * 
lâche , ni  repos  : & quand  vous  ferez  * 
mort , nos  Soeurs , les  Loix  qui  font  „ 
dans  les  enf-ers . ne  vous  feront  pas  „ 
plus  favorables  , lâchant  que  vous,, 
aurez  fait  tous  vos  efforts  pour  nous  * 
perdre. « 

Socrate  dit  à Criton  qu’il  lui  fem- 
bloit  entendre  réellement  tout  ce  qu’il 
venoit  de  lui  dire  , & que  le  Ibn  de 
ces  paroles  rctentifïbit  fi  fortement  Ôc 
fî continuellement  à lès  oreilles, qu’il 
étoufoit  en  lui  toute  autre  penféc  & 
toute  autre  voix.  Criton  , convenant 
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Art  AXER-  de  bonne  foi  qu’il  n’avoit  rien  à répit- 
X E quer , demeura  en  repos  , & y laiflà 
fon  ami. 

in  phd-  ’ Enfin  le  fiinefte  vaiflfèau  revint  à 
t/^n-pai.  Athènes  : c’étoit  comme  le  fignal  de 
la  mort  de  Socrate.  Le  lendemain  lès 
amis  , à l’exception  de  Platon  qui  étoit 
malade  > le  renditent  à la  prilbn  dès 
'le  matin.  Le  geôlier  les  pria  d’attendre 
un  peu  , parce  que  les  Onze  Magi- 
•ftrats  ( c’étoient  ceux  qui  avoient  l’in- 
tendance des  priions  ) annonçoient  au 

f>rilbnnier  qu’il  devoir  mourir  ce  jour- 
à.  Ils  encrèrent  un  moment  après , & 
‘trouvèrent  Socrate  qu’os  venoit  * de 
■délier , Sc  Xanthippc  là  femme  alîîle 
auprès  de  lui  , & tenant  un  de  lès 
cnfàns  entre  lès  bras.  Dès  qu’elle  les 
aperçut , jettant  des  cris  ôc  des  lan- 
glots,  & Ce  meurtrillànt  le  vilage,  elle 
fit  retentir  la  prilbn  de  lès  plaintes: 
O ffioa  cher  Socrate-,  vos  amis  vom 
voient  anjou  - d'hui  pour  la  dernière  fois. 
Il  donna  ordre  qu’on  la  fit  retirer  \ Sc 
I dans  le  moment, même  on  l’enuncna 

^ chez  elle. 

Socrate  paflà  le  refte  de  la  journée 

* -Athintt  . dis  regtrdtH  etmme  une  ri* 
gn’tn  nveit  fronncé  ù Sime  de  h,  mort  , qnH 
un  cnmmel  fa  fentenet,  n'iteiS  fins  fermts  «’« 
' M te  délmt . & en  te  tenir  dans  les  tUaiaee, 
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avec  fcs  amis , & s’entretint  tranquil-  MNF\mv. 

lement  & gaiement  avec  eux  félon  

la  coutume  ordinaire.  Le  fuiet  de  la 
converration  fut  des  plus  intcreflans , 

& des  plus  convenables  au  moment 
où  il  fe  trouvoit  ; je  veux  dire , l’im- 
mortalité de  l’ame.  Ce  qui  donna 
lieu  à cet  entretien  , c’eft  une  pro- 
pofition  avancée  en  quelque  forte  au 
Lazard  , qu’un  véritable  Philofophe 
doit  fouhaiter  de  mourir , & travailler 
à mourir.  Cela,  pris  trop  à la  lettre  , 
menoit  à croire  qu’un  Philofophe  pou- 
voir fe  tuer  lui-même.  Socrate  fait 
voir  qu’il  n’y  a rien  de  plus  injufte 
que  ce  fontiment , & que  l’homme 
appartenant  à Dieu  qui  l’a  formé, & 
aiant  été  placé  par  fà  main  dans  le 
porte  qu’il  occupe  , il  ne  doit  point 
le  quitter  fins  fa  permiffion  , rri  for- 
tir  de  la  vie  lâns  fon  ordre.  Qu’ert- 
ce  donc  qui  peut  donner  à un  Phi- 
lofophe cet  amour  pour  la  mort  î Ce 
ne  peut  être  que  l’efpérance  des  biens  - 
qu’il  attend  dans  l’autre  vie , & cette 
efpcrance  ne  peut  être  fondée  que 
fiir  l’opinion  de  l’immortalité  de 
l’a  me. 

Socrate  emploie  le  dernier  jour  de 
Cl  vie  à entretenir  lès  amis  fur  ce  grand 


Dtgitized  by  Googic 


4J0  H I s T O 1 R ï 
Artaxer-  & important  fujet , ôc  c’eft  ce  qui 
XE  fait  la  matière  de  l’admirable  Dialo- 
• " ' giie  de  Platon  , qui  a pour  titre  , Le 

Phcdon.  Il  dévelope  à les  amis  toutes 
les  raifons  qu’on  a de  croire  que 
l’ame  cft  immortelle  , & il  réfute  tou- 
tes les  objeélions  qu’on  lui  fait  , qui 
font  à peu  près  les  memes  qu’on  fait 
aujourd'hui.  Ce  traite  cft  trop  long, 
pour  que  j’entreprenne  d’en  faire  l’ex- 
trait. 

Avant  que  de  répondre  à quelques- 
unes  de  ces  objeélions,  il  déplore  un 
malheur  aflèz  commun  aux  hommes, 
qui  à force  d’entendre  difputer  des 
ignorans  qui  contredilênt  tout  & dou- 
tent de  tout , fë  perfoadent  qu’il  n’y 
a rien  de  certain.  »’  N’eft-ce  pas  un 
M malheur  très  déplorable,  mon  cher 
» Phédon  J qu’y  aiant  des  raifons  qui 
^ « font  vraies  , certaines  , & très  ca- 

>5  pables  d’etre  comprifès,  il  fe  trouve 
»:  pourtant  des  gens  qui  n’en  foient 
»>  point  du  tout  frap'és  , pour  avoir 
«entendu  de  ces  difpures  frivoles  où 
« tout  paroit  tantôt  vrai  & tantôt 
,,  faux  ? Ces  hommes  injuftes  & dé- 
as  raifonnables , au  lieu  de  s’accufêr 
a,  eux-mêmes  de  ces  doutes , ou  d’en 
aj  aceufet  leur  manque  de  lumière  » 
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en  rejettant  la  faute  fîix  les  raifbns  « Mnemon. 
mêmes , qu’ils  viennent  à bout  enfin  k ■ ■ — 

de  prendre  en  haine  pour  toujours , •• 
fe  ctoiant  plus  habiles  & plus  éclai-  « 
rés  que  tous  les  autres , parce  qu’ils  * 
s’imaginent  être  les  fêuls  qui  aient  ec 
compris  que  dans  toutes  ces  ma-  * 
ticres  il  n’y  a rien  de  vrai  ni  d’af-  •« 
faré.  « 

Socrate  démontre  l’injuftice  de  ce 
procède.  Il  fait  voir  que  dans  deux 
partis  même  également  incertains , la 
fagcflè  voudroit  qu’on  choisît  celui  qui 
eft  le  plus  avantageux  avec  le  moins 
de  rifquei  « Si  ce  que  je  dis  fe  trouve  » 
vrai  , dit  Socrate,  il  eft  tiès  bon  de  ce 
le  croire  : & fi  après  ma  mort  il  « 
ne  fê  trouve  pas  vrai , j’en  aurai  tou-  „ 
jours  tire  cet  avantage  dans  cette  vie , „ 
que  j’aurai  été  moins  fenfible  aux* 
maux  qui  l’accompagnent  ordinal-  h 
rement.  ” Ce  * railbnnement  de  So- 
crate 5 qui  ne  fe  trouve  réel  & vrai 
que  dans  la  bouche  d’un  Chrétien , 
eft  bien  remarquable.  Si  ce  que  je  dis 
eft  vrai  » je  gagne  tout  en  ne  bazardant 
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étendu  ce  nifonnement  ! firation  dmtt  f»t(*  t» 
dans  fon  article  vu.  & ' finie. 
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ArtaxIR-  que  peu  de  dio  e ; & s’il  efl;  faux,  je 
X E ne  pi.ids  l ien  ; au  concraire  , ;’y  ga^^nc 
encore  be  aucoup. 

Socrate  nes’en  tient  pas  à la  (impie 
Ipéculation  de  a. ttc grande  vérité,  que 
l’ameeft  immortelle: il  en  tire  descon- 
clullons  utiles  & néceiîairts  pour  la 
conduite  de  la  vie  , en  fiiifant  voir 
tout  ce  que  l’efpérance  d’une  heureufè 
éternité  exige  des  Irommes  afin  qu’elle 
ne  fôit  pas  vaine  , & qu’au  lieu  de 
trouver  les  récompenlcs  préparées  aux 
bons , ils  ne  trouvent  pas  les  (Iippli- 
res  deftinés  aux  méchans.  Ici  le  Plri- 
lofôphe  expofe  ces  grandes  vérités , 
qu’une  tradition  confiante  , quoique 
beaucoup  obfcurcie  par  les  fiétions  fâ- 
bnleulês , a toujours  confirvées  parmi 
les  piayens  : Le  dernier  Jugement  des 
bons  & des  méchans  ; les  fuppliccs 
éternels  où  font  condannés  les  grands 
criminels  ; un  féjour  de  paix  & de 
délices  fans  fin  pour  les  âmes  qui  fc 
font  confervées  pures  Je  innocentes , 
ou  qui  pendant  la  vie  ont  expié  leurs 
péchés  par  le  repentir  «Si  la  fàtisfà- 
étion  -,  enfin  un  lieu  & un  état  mi- 
toien  , où  l’on  fè  purifie  pendant  un 
■ certain  tems  des  fautes  meJns  confi- 

dérables 
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dérablcs  qui  n ont  point  été  expiées  Mnemon» 
pendant  la  vie.  

Mes  amis,  une  chofe  encore  qu’il  « rut.f.  107. 
cft  très-jufte  de  penfer  , c’eft  que  , <« 
fl  l’ame  eft  immortelle  , elle  a befoin  « 
qu’on  la  cultive  & qu’on  en  prenne  « 

{oin  , non-l'eulemcnt  pour  ce  temse. 
que  nous  appelions  le  tems  de  la» 
vie  , mais  encore  pour  le  tems  qui .« 
la  fuir,  c’eft-à-dire,  pour  l’éternité;  m 
& la  moindre  négligence  fir  ce« 
point  peut  avoir  des  fuites  infinies.  » 

Si  la  mort  étoit  la  ruine  & la  difib-.* 
lution  du  tout , ce  feroit  un  grand  « 
gain  pour  les  médians  ajirès  leur  m 
mort , d’être  délivrés  en  meme  tems  « 
de  leur  corps , de  leur  amc  , & de  * 
leurs  vices.  Mais  , puilque  l’ame  eft  « 
immortelle  , elle  n’a  d’autre  moien  „ 
de  fc  délivrer  de  fts  maux,  & il  n’y^ 
a de  làlut  pour  elle  que  de  devenir  „ 
très-bonne  & très-fage  : car  elle  « 
n’emporte  avec  elle  que  lès  bonnes., 
ou  les  mauvailès  adions , que  Ics^ 
vertus  ou  les  vices  , qui  font  une  « 
lûite  ordinaire  de  l’éducation  qu’on  u 
a reçue,  & la  cauiè  d’un  bonheur ee 
ou  d’un  malheur  éternel. « 

Qitand  les  morts  font  arrivés  au  ce  ^ 
rendez-vous  fatal  des  âmes,  au  licucc  114. 

Tome  l F.  T 
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Artaxer-  « où  Icnr  * Démon  les  conduit , ils 
xE  »>  font  tous  jugés.  Ceux  qui  ont  vécu 
' »»  de  manière  qu’ils  ne  font  ni  en- 

«ricrement  criminels  , ni  abfolument 
••  innocens  , font  envoies  dans  un  en- 
» droit  où  ils  foufFrent  des  peines  pro- 
»>  portionnées  à leurs  fautes  , jufqua 
«ce  que  purgés  & nettoiés  de  leurs 
« péchés , ôc  mis  enfuire  en  liberté  > 

« ils  reçoivent  la  récompejnlè  des 
« bonnes  actions  qu’ils  ont  faites. 
«Ceux  qui  font  jugés  incurables  à 
» caufo  dç  la  grandeur  de  leurs  pé- 
« chés  , & qui  ont  commis  ( de  vo- 
«lonté  délibérée  ) des  fàcriléges  ôc 
« des  meurtres  ou  d’autres  crimes 
» femblables  , la  fatale  dertinée  qui 
» leur  rend  juftice  , les  précipite  dans 
M le  Tartare  , d’où  ils  ne  fortent  ja- 
*•  mais.  Mais  ceux  qui  fè  trouvent 
“avoir  commis  des  péchés,  grands  à 
“la  vérité,  mais  dignes  de  pardon, 
«comme  de  s’être  lailfo  aller  à des 
Hiviolcnces  contre  leur  perc  ou  leur 
« mere  dans  1* emportement  de  la  co- 
« lére , ou  d’avoir  tué  quelqu’un  per 
» un  pareil  mouvement , & qui  s’en 
« font  repentis  dans  la  fuite , ils  fouf>  i 

• Démon  e/!  ma  m>t  t Ctait , <t’ , filta  ntmj  , 1 

frtc  qai  . | I 
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frcnt  les  mêmes  peines  que  les  der-  « Mnemon. 
•niers  Se  dans  le  même  lieu , mais  pour  e«  ■ ■— 

un  tems  Iculemcnt  , julqu  a ce  que  m 
par  leurs  prières  & leurs  fupplica-  w 
rions  ils  aient  obtenu  le  pardon  de  « 
la  part  de  ceux  qu’ils  ont  maItrai-« 
té.'.  c« 

Enfin , ceux  qui  ont  pafie  leur  vie  « 
dans  une  fainteté  particulière  , dè-  •• 
livrés  des  demeures  balles  & ter-  a» 
refiles  comme  d’une  prilôn  , font» 
reçus  là  haut  dans  une  terre  pure  c« 
où  ils  habitent  •,  Sc  comme  la  phi-  <■ 
lofbphie  les  a ruffilàmment  purifiés , u 
ils  y vivent  fans  * leurs  corps  pen-  „ * L»T^furrt- 
dant  toute  l’éternité  dans  une  joie«  — " 

& dans  les  délices  qu’il  n’eft  pas  fà-  „ *n^  Ut 
cile  d’expliquer  , & que  le  peu  de  « /'J*»'» 
tems  qui  me  refte  ne  me  permet  pas  « 
de  vous  dire.  « 

Ce  que  je  vous  en  ai  expofô  ,c« 
fuffit  bien  , ce  me  lêmble  , pour  « 

Élire  voir  que  nous  devons  travail- « 

1er  toute  notre  vie  à acquérir  la** 
vertu  & la  làgéflè  : car  voila  un  m 
grand  prix  & une  grande  efpérance  •• 

<]ui  nous  eft  propolée.  Et  quand  « 
l’immoitalité  de  l’ame  ne  lcroit  que  « 
doilteulè  , au  lieu  qu’elle  paroit  aflii-  n 
rée , tout  homme  de  bon  fens  doit  » 

Tij 
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Artaxer-  ” trouver  certainement  que  cela  vam 
X H » bien  la  peine  d’en  courir  le  rilquc. . 

» En  effet  , quel  plus  beau  danger  J 

« Il  faut  s’enchanter  foi  - même  de 
» cette  efpérance  bienheurculê  : & c’eft 
w pour  cela  que  j’ai  fi  fort  prolongé  ce 
•»  dilcours. 

Cicéron  exprime  ces  nobles  fonti- 
mens  de  Socrate  avec  là  délicateffe 
ordinaire.  ® Dans  le  moment  prelque  > 
dit-il , qu'il  tenoit  à la  main  ce  breu> 
vage  mortel , il  parla  de  manière  à 
foire  entendre  qu’il  regardoit  la  mort, 
non  comme  une  violence  qu’on  lui 
faifoit , mais  comme  un  moien  qu’on 
lui  donnoit  de  monter  dans  le  ciel.  H 
déclare  qu’au  fortir  de  cette  vie  s’ou- 
vrent  deux  routes,  dont  l’une  mène 


a Cùm  penè  in  manu 
jam  mortiferum  illud 
Kncret  pociiluo) . locu- 
aus  ita  eft  i ut , non  ad 
mortern  trudi , verum 
in  coelum  yideretur  af- 
cenderc.  Ita  enim  cen- 
iêbat , itaque  diflêruit  ; 
duas  e(Iè  viai  duplicef- 
que  curfus  animorum  è 
corporc  cxcedentium. 
Kara  , qui  (c  humanii 
vitiis  contaminaflènt , 
& fe  totos  libidinibus 
dcdidiilênt,  quibus  coar- 
6ati  velut  domefticis 
viois  atque  fl  gitiù  Te 


inquinnilènt,  iitdevium 
quoddam  iter  eflè,  fc» 
clufum  à concilio  deo. 
rum  ; qui  autom  fe  in- 
tègres caliofque  ferva» 
vident , quibufque  tuiC 
fet  minima  cura  corpo- 
libus  contagio  , fe  lë 
qu*  ab  his  femper  fe- 
vocadènt  eflèmque  in 
cerporibus  humanis  vi- 
tam  imitati  deorum  , 
his  ad  illos  , à quibua 
eflènt  proféâi , redituna 
facilem  patère.  Oc» 
Tufe.  lii,  I,  n. 
7Ï-7». 
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i un  lieu  de  fupplices  éternels  les  âmes 
qui  Ce  font  fouillées  ici  bas  par  des  plai- 
firs  honteux  & par  des  adions  crimi- 
nelles, l’autre  conduit  à l’heureux  lejour 
desdieux  celles  qui  fe  Ibntconfervécspu- 
res  fur  la  terre,  & qui  dans  des  corps  hu- 
mains ont  mené  une  vie  toute  divine. 

Quand  Socrate  eut  achevé  de  par- 
let,  Criton  le  pria  de  lui  donner  les 
derniers  ordres  à lui  Sc  aux  autres 
amis  fur  ce  qui  regardoit  lès  enfans 
& toutes  fes  aflâires  : afin  qu’en  les 
exécutant  ils  eudent  la  conlôlation  de 
lui  faire  quelque  plaifir.  » Je  ne  « 
vous  recommande  aujourd’hui  au-  « 
tre  chofe  , reprit  Socrate  , que  ce  « 

3ue  je  vous  ai  toujours  recomman-  « 
é , qui  eft  d’avoir  loin  de  vous.  « 
Vous  ne  duriez  vous  rendre  à vous-  k 
même  un  plus  grand  fètvice , ni  me  « 
faire  à moi  ôc  à ma  famille  un  plus  •$ 
grand  plaifir.  c.  Criton  lui  aiant  en- 
fjite  demandé  comment  il  Ibuhaitoic 
qu’on  l’enterrât  : « Comme  il  vous*, 
plaira , dit  Socrate  *,  fi  pourtant  vous  » 
pouvez  me  faifir , & que  je  n’échape  « 
pas  de  vos  mains.  « Et  en  même  tems 
regardant  les  amis  avec  un  petit  fou- 
rire  : e<  Je  ne  lâurois  venir  à bout , k 
dit-il  , de  perfuader  à Criton  que  « 

Tiij 
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Artaxer-  " Socrate  eft  celui  qui  s’entretient  avec 
X E •»  vous , & qui  arrange  toutes  les  parties. 

’ — » de  (ôn  diicours  -,  & il  s’imagine  tou- 

••  jours  que  je  fuis  celui  qu’il  va  voie 
" mort  tout  à l’heure.  Il  me  confond 
" avec  mon  cadavre  i c’efl:  pourquoi 
**il  me  demande  comment  il  huit 
" m’enterrer.  En  fuiidant  ces  paroles  il 
fè  leva  , & paÛa  dans  une  chambre 
voifinc  pour  le  baigner.  Après  qu’il 
fut  forti  du  bain  > on  lui  porta  fes  cn- 
fans  > car  il  en  avoit  trois , deux  tout 
- petits,  & un  qui  étoit  déjà  allez  grand. 
Il  leur  parla  pendant  quelque  tems , 
donna  fes  ordres  aux  femmes  qui  en 
ptenoient  foin  , puis  les  fit  retirer.  Etant 
rentré  dans  la  chambre,  ilfè  mit  fiu: 
fbn  lit. 

Le  valet  des  Onze  entra  en  même 
tems , & lui  aiant  déclaré  que  le  tems 
de  prendre  la  ciguë  étoit  venu , ( c’é- 
toit  au  coucher  du  fôleil  ) ce  valet  fc 
fentit  attendri  , & tournant  le  dos  i 
il  fe  mit  à pleurer.  « Voiez,  dit  So- 
w crate  , le  bon  cœur  de  cet  homme  ! 
"Pendant  ma  prifon  il  m’eft  venu 
"voir  fouvent,  il  s’eft entretenu  avec 
"moi.  Il  vaut  mieux  que  tous  les  au- 
" très.  Qu’il  me  pleure  de  bon  cœur  ! - 
Cet  exemple  eft  remarquable  , & 


hesPersesetdes  Grecs.  4 J ;) 
montre  à ceux  qui  (ont  chargés  d’un 
pareil  miniftére  comment  ils  doivent 
conduire  à l’égard  de  tons  les  pri- 
fonniers  en  général , & (îir  tout  à l’é- 
gard des  gens  de  bien  , s’il  arrive  qu’il 
en  tombe  quelques  - uns  entre  leurs 
mains.  On  apporta  la  coupe.  Socrate 
demanda  ce  qu’il  avoir  à faire.  Rien 
autre  choie  , reprit  le  valet , finon , 
quand  vous  aurez  bû  , de  vous  pro- 
mener jufqu’à  ce  que  vous  (entiez 
vos  jambes  appe(ântics , & de  vous 
coucher  en(uite  (iir  votre  lit.  Il  prit 
la  coupe  (ans  aucune  émotion  , & 
(ans  changer  ni  de  couleur  ni  de  vi- 
fage  , & regardant  cet  homme  d’un 
œil  ferme  & adiiré  à (ôn  ordinaire: 
Qiic  dites -vous  de  ce  breuvage» 
lui  dit- il  ? Eft-il  permis  d’en  faire» 
des  libations?»  On  lui  répondit  qu’il 
n’y  en  avoir  que  pour  une  pri(è. 
Au  moins , continua  - t - il  , il  eft  M 
permis,  & il  eft  bien  jufte  , de  faire  « 
îès  prières  aux  dieux  , ôc  de  les  fup-« 

{)lier  de  rendre  mon  départ  de  dedus  « 
a terre  & mon  dernier  voiage  heu-  « 
reux  : c’eft  ce  que  je  leur  demande  « 
de  tout  mon  cœur.  t.  Après  avoir  dit 
ces  paroles,  il  garda  quelque  rems  le 
Cleoce  5 & but  enfuice  toute  la‘coüpc 
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Artaxer-  avec  une  tranquillité  mcrveilleiife , & 
X E avec  une  douceur  qu’on  ne  lauroit  ex- 
primer. 

Julqucs-là  Tes  amis  s’étoient  fait  vio- 
kncc  pour  retenir  leurs  larmes  : mais 
en  le  voiant  boire , & après  qu’il  en 
eut  bû , ils  n’en  furent  plus  les  maî- 
tres, & elles  coulèrent  en  abondance. 
Apollodore  , qui  n’avoit  prefque  pas 
celle  de  pleurer  pendant  toute  la  con- 
vcrlâtion , fe  mit  alors  à hurler  , & à 
jetter  de  grands  cris , de  manière  qu’il 
n’y  eut  perfonne  à qui  il  ne  fît  fendre 
le  cœur.  Socrate  lêul  n’en  fut  point 
emu  : il  en  fit  même  quelques  repro- 
ches à lès  amis  , mais  avec  là  douceur 
ordinaire.  ” Que  fai  tes- vous,  leur  dit- 
*>  il  î Je  vous  admire.  Eh , où  cft  donc 
» la  vertu  i N’ètoit-ce  pas  pour  cela 
» que  j’avois  renvoié  ces  femmes  , de 
» peur  qu’elles  ne  tomballent  dans  ces 
*•  foil  lelïes  ? Car  j’ai  toujours  oui  dire 
»’  qu’il  faut  mourir  tranquillement  en  bc- 
» nillant  les  dieux.  Demeurez  donc 
»»  en  repos  , âc  témoignez  plus  de 
. »•  fermeté  & plus  de  force.  *»  Ces 
paroles  les  remplirent  de  confùfion , 
& les  forcèrent  de  retenir  leurs  lar- 
mes. 

Cependant  il  continuoit  à Cç  pro- 
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mener, & quand  il  fentit  (es  jambes  ap-  Mnemon. 
pefanties  , il  fe  coucha  fiir  le  dos  , com-  — 
me  on  le  lui  avoir  recommandé. 

Le  poifon  alors  ptoduUit  fon  effet 
de  plus  en  plus.  Quand  Socrate  vit 
qu’il  coinmençoit  à gagner  le  cœur  , 
s’étant  découvert , car  il  avoir  la  tête 
couverte  , apparemment  afin  que  rien 
ne  le  troublât  •,  Cnton  , dit  - il , & ce 
furent  fès  dernières  paroles.  Nous  de- 
' vous  un  coc]  à Efculape  : ac<juntez.-vous 
de  ce  vœsf  pour  moi , (ÿ  ne  l' oubliez  pas. 

Il  'rendit  oientôt  après  le  dernier  lou- 

1)ir.  Criton  s’approcha  , Sc  lui  ferma 
a bouche  & les  yeux.  Telle  fiit  la  fin 
"de  Socrate  , la  première  année  de  la 
XCV*  Olympiade,  & la  foixante-dixié- 
me  de  fôn  âge.  Cicéron  » dit  qu’il  ne 
pouvoir  lire  la  defeription  de  fa  mort 
dans  Platon , fans  être  attendri  jufqu’aux 
larmes. 

Platon  , & les  autres  difciples  de 
Socrate,  craignant  que  la  rage  de  fes 
calomniateurs  ne  fut  pas  bien  appai- 
fee  f>ar  cette  viétime  , fe  retirèrent  à 
Méçare  chez  Euclide  , où  ils  laiflétent 
paficr  le  refte  de  l’orage.  Cependant  » 

Sêcr.  p.  iK, 

■ a Quid  dieam  de  So-  I legens  ? De  Nat.  itn% 

«rate  > cujus  morti  ilU-  I libi  j.n.tt, 
f.jymari  folCO  PUtOSCm  * 
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4'4T  Histoire 
Euripide , voulant  reprocher  aux  Athé- 
niens le  crime  horrible  qu’ils  avoient 
commis  encoiidannantli  iégcremcnt  le 
plus  homme  de  bien  qui  fût  alors  , 
compolâ  la  tragédie  intitulée  PaUm;de\ 
où , (bus  le  nom  de  ce  héros  qui  fut 
aufli  accablé  par  une  noire  calomnie  > il 
déploroit  le  malheur  de  Ibn  ami.  Quand 
l’Aéfeur  vint  à pia.  noncer  ce  vers , 

Au  plus  jufte dés  Grecs  vous  arrachez  la  vio,', 

fout  le  théâtre,  rcconnoifîànt  Socrate 
à des  traits  fi  marqués  , fondit  en  lar- 
mes : il  fut  fait  détenlc  de  plus  par- 
ler de  lui  en  public.  Quelques-uns 
croient  qu’Euripide  droit  mort  avant  So- 
crate , & rejettent  cette  hiftoirc. 

Quoiqu’il  en  (crit,  le  peuple  d’Athè- 
nes n’ouvrit  les  yeux  que  quelque  tems 
après  la  mort  de  Socrate.  Leur  haine 
étant  fàtisfàite  , les  préventions  (ê  dif 
fipérent,  & le  tems  aiant  donné  lieu 
aux  réflexions,  l’injufticc  criante  de  ce 
jugement  fe  montra  à eux  dans  toute  fa 
noirceur.  Tout  dépofoit  dans  la  ville  ,, 
tout  parloir  en  faveur  de  Soaate.  L’A- 
cadémie , le  Lycée  ,des  maifons  particu- 
lières , les  places  publiques,  fcrabloiei^ 
encore  retentir  du  Ibn  de  là  douce  voix.. 
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Là,  di(bit-on , il  fôrmoir  norre  Jcu-Mnemon. 
ndlè,  & apprenoit  à nos  enfiins  à ai-  — — — 
mer  la  patrie , & à rcîpec^cr  leurs  pères 
& leurs  mères.  Ici  il  nous  donnoit  à 
nous-mêmes  d'utiles  leçons  , nous 
failôit  quelquefois  de  lalutaircs  repro^- 
ches  , pour  nor;s  porter  plus  vive- 
ment à la  verra.  Hélas  ! comment 
avons-nous  paie  de  lî  impertans  fer- 
vices  î Athènes  fur  plongée  dans  un 
deuil  & d.ins  une  conflcrnanon  uni- 
vcrfclle.  Les  écoles  furent  fermées , 

& rous  les  exercices  interrompus.  On 
demanda  co.mpte  aux  acculateurs  du 
fang  innocent  qu’ils  avoient  fait  ré- 
pandre. Mélitus  fut  condanné  à mort, 

& les  autres  furent  bannis-  Plutarque  Df  »»- 
oblcrvc  que  tous  ceux  qui  avoient  ’ 

trempe  dans  cette  calomnie  , furent 
en  telle  abomination  parmi  les  ci- 
toiens  , qu’on  ne  leur  vouloir  point 
donner  de  feu  , ni  leur  répondre  quand 
ils  faifbient  quelque  queftion  , ni  fc 
troiTvcr  avec  eux  aux  bains  -,  & l’on 
faifbit  jetter  l’eau  où  iis  s’étoient  bai- 
gnés , comme  étant  fouillée  par  leur 
attouchement  : ce  qui  les  porta  à un  tel 
défcfpoir , que  plulicurs  fe  firent  mou- 
rir. 

Les  Athéniens  , non  contens  Diti-t.iK. 

T VJ 
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Artaxer-  voir  ainfi  puni  fes  calomniateurs  , lifl 
X E firent  élever  une  fiatue  de  bronze  de  la 
>■"  ■■  I . « main  du  célébré  Lyfippe,  & la  placé- 
cent  dans  un  lieu  des  plus  apparens  de 
la  ville.  Leur  refpeél&  leur  reconnoifi 
lance  pafTérent  jniquà  une  vénération 
religieufè:  ils  lui  dédièrent  une  Chapelle 
comme  à un  Héros  & à un  demi-dieu  > 
laquelle  ils  nommèrent  en  leur  langue 
stïToi»  > c’cft-à-dire  4*  Chapelle  de  So^ 
trate^ 

$.  VI  l î. 

ReJUxiens  fitr  le  fugement  porte'  contre 
Socrate  par  les  Athe'niens,  Cÿ  fitr 
Socrate  hti-mème. 

O N.  D o I T être  bien  furpris  quand 
d’uri»  côté  Ton  confidére  rexttcme  dé- 
licatefie  du  peuple  d’Athènes  par  ra- 
port  à ce  qui  regarde  le  culte  des 
dieux  , délicateflc  qui  va  juiqu’à  con- 
danner  à mort  les  plus  gens  de  bien 
fur  un  fimple  foupçon  de  manquer  de 
refpeél  podr  eux  5 & que  de  l’au- 
tse  on  voit  l’extrême  patience  , pouc 
jne  rien  dire  de  plus  , avec  laquelle  ce 
même  peuple  écoute  tous  les  jours 
des  Comédies,  où  tous  les  dieux  Ibnc 
tournés  en  ridicule  de  la  mauiéce  du 
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monde  la  plus  capable  d’cninfpirer  un  Mnemomw 
(buvcrain  mépris.  Toutes  les  pièces  - 
d’Arifttmhane  font  pleines  de  ces  fottes 
de  plaifanrcries , ou  plutôt  de  boulfon- 
neries  5 & s’il  eft  vrai  que  ce  Poète  ne 
fovoit  ce  que  c’ètoit  que  de  ménager 
les  plus  grands  hommes  de  la  Répu- 
blique , on  peut  dire  auflî  avec  véri- 
té qu’il  épargnoit  encore  moins  les 
dieux. 

Voila,’ ce  qui  éroie  repréfonté  tous 
les  jours  fur  le  théâtre  > & ce  que  le 
peuple  d’Athènes  entendoit  , non- 
iculcmcnt  lâns  peiné , mais  avec  joie  > 
avec  plaifir  , avec  applaudilïèment  > 
jufqu’à  récompenlèr  par  des  hon- 
neurs publics  le  Poète  qui  les  diver- 
- tifloit  h agréablement.  Qu’y  avoit-il 
dans  Soaate  qiû  approchât  de  cette 
licence  effténée  î Jamais  perfonne 
dans  le  paganifine  n’a  parlé  de  la  di- 
vinité ) ni  du  culte  qu’on  doit  lui 
rendre  > d’une  manière  fi  pure , fi  no- 
ble , fi  refpeétueufo.  Il  ne  fo  décla- 
roit  point  contre  les  dieux  reconnus 
& honorés  publiquement  par  une 
religion  plus  ancienne  que  la  ville:  ü 
évitoit  feulement  de  leur  imputer  les 
crimes  Sc  les  infamies  qu’une  crédu- 
lité populaire  leur  attiibuoic  , ôc  qui 
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Ai- TATciR- n’éroient  propres  qu’à  les  avilir  5c 
XE  à les  diffjmer  dans  rcfprit  des  peu- 

pics.  Il  ne  blamoit  point  les  facrifi- 

ces , les  fêtes , nî  tontes  les  autres  cé- 
rémonies de  la  religion  : il  enfeignoit 
feulement  que  toute  cette  pompe  Sc 
cet  appareil  extérieur  ne  pouv'oit  être 
agréable  aux  dieux  fans  la  droiture 
ce  l’intention  & làns  la  pureté  du 
cœur. 

Cependant  cet  homme  fi  fage  , fi 
éclairé  , fi  religieux  , fi  plein  de  refi- 
pefl:  3c  de  nobles  fentimens  pour  la 
divinité  , eft  condanné  comme  un 
impie  par  les  fufFrages  de  prelqne 
roue  un  peuple , (ans  que  Tes  accula*- 
rcLirs  citent  contre  lui  aucun  fiit  avéré  ,• 
3c  produi(ènt  aucune  preuve  qui  ait  la 
moindre  vrailômblance. 

D’où  a pu  venir  chez  les  Athéniens 
une  contradiéfion  fi  réelle  , fi  uni- 
ver(elle  , fi  confiante  ? Un  peuple , 
d’ailleurs  plein  d’cfprk  , de  goût , de 
fâgeflè , a eu  (ans  doute  des  raifbns , 
au  moins  apparentes  , pour  garder 
une  conduite  fi  différente , & pour 
avoir  des  fentimens  fi  oppofés.  N« 
peut-on  pas  dire  que  les  Athéniens- 
envifàgeoient  leurs  dieux  (ôus  une 
double  idée  ? Ils  bornoient  leur  véri- 
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table  religion  au  culte  public , héré-  M.VfMoVi. 
diraire  & îolennel , tel  qu’ils  l’avoicnt  — • 

reçu  de  leurs  ancêtres , qu’il  droit  éta-- 
bli  par  les  loix-  de  l’Etat  , pratiqué 
dans  la  patrie  de  tcms  immémorial,- 
6c  conftaté  lur-tout  par  les  oracles,, 
les  augures , les  oftrancies  , ôc  les  fa- 
crificcs.  G’eft  à ce  point  fixe  qu’ils  rap- 
pelloienc  leur  piété,  & qu’ils  ne  pou- 
voient  {«uffric  qu’on  voulût  donner 
la  moindre  atteinte  : c’eft  uniquement', 
de  ce  culte  qu’ils  étoient  jaloux  , c’eft 
de  CCS  cérémonies  anciennes  qu’ils> 
fe  montroient  Zélateurs  ardens  -,  6c 
ils  crurent , quoique  fans  fondement,, 
que  Socrate  en  étoir  ennemi.  Mais- 
il  y avoir  une  autre  forte  de  reli- 
gion , fondée  fur  la  fiblc  , for  les  fi- 
xions des  Poètes  , for  des  opinions 
populaires  ,-  for  des  coutumes  étran- 
gères : pour  celle-là  , ils  s’y  intéref^ 
foient  peu  , & ils  l'abandonnoient  à 
diforécion  des  Poètes , aux  repréfenta— 
rions  du  théâtre  , 6c  aux.  difoours  du' 
vulgaire. 

Q.uelles  falètés  n’attribuoient  - ils  Plut.  Jifu- 
point  à Junon  6c  à Vénus?  Aucun 
citoicn  d’Athènes  n’eût  voulut  que  fà 
ftinme  ou  les  filles  cufîcnt  relîèmblé. 
à.  de  telles,  déefles.  Aufli  Timothée. 
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. ce  fameux  Muficien  , aiant'  repréfenté 
fur  le  théâtre  d’Athènes  Diane  com- 
me tranfportée  de  folie  , ]de  fureur/, 
de  rage  , un  des  fpeéfateurs  ne  crut 
pas  pouvoir  faire  contre  lui  de  plus 
funefle  imprécation  , qu’en  fbuhai- 
tant  que  fa  fille  devînt  femblable  à 
cette  divinité.  Il  valoit  mieux  , dit 
Plutarque  ne  point  croire  de  dieux, 
que  de  les  filppofcr  tels^  6c  l’impié- 
té ouverte  6c  déclarée  étoit  moins 
impie,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfl, 
qu’une  fi  grolliére  6c  fi  abfurde  fuper- 
Âition. 

Qiioi  qu’il  enfbit  , ce  Jugement, 
dont  nous  avons  raporté  toutes  les 
circonftances  , couvrira  dans  cous  les 
fiécles  Athènes  d’une  honte  6c  d’une 
infamie  que  tout  l’éclat  des  belles 
aâions  qui  l’ont  rendu  d’ailleurs  fi 
fàmeufè  ne  pourra  jamais  efiàcer  \ 6c 
il  montre  en  mêmetemsee  qu’il  &uc 
attendre  d’un  peuple  doux  , humain, 
bienfaifant  dans  le  rond , car  tels  étoient 
les  Athéniens  ',  mais  vif,  fier , hautain , 
inconflant,  mobile  à tout  vent  6c  à 
toute  impreffion , 6c  dont  on  a ration 
de  comparer  les  afièmblées  à une  mer 
orageufe , puifque  cet  élément,  aulîi 
bien  que  le  peuple,  tranquille  6c  pai> 
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/îble  par  lui  même,  ne  laifîè  pas  d’être  Mnemcai 

Ibuvent  agité  par  une  violerrce  étrangère.  

Pour  Socrate  , il  faut  l’avouer  , le 
paganifme  n'a  jamais  rien  eu  de  plus 
grand  ni  de  plus  parfait.  Quand  on 
voit  juftju’où  il  a poné  la  fublimité 
de  lès  fcntimens , non-feulement  fur 
les  vertus  morales  , la  tempérance, 
la fobriété , la  patience  dans  les  maux, 
l’amour  de  la  pauvreté , le  pardon  * 

des  injures  ; mais  ce  qui  eft  bien  plus 
confidéra  ble  , fur  la  Divinité , fur  fbn 
unité,  far  fon  pouvoir  infini  , fur  la 
formation  du  monde  , fur  la  Provi- 
dence qui  préfide  à fbn  gouvernement, 
fur  l’origine  de  l’ame  qui  vient  de  Dieu 
feul , fur  fbn  immortalité , fur  fâ  der- 
nière fin  & fa  deftinée  éternelle,  fur  les 
récompen  fes  des  bons  & la  punition 
des  méchans  : quand  on  envifage  tou- 
tes ces  fublimes  connoifTanccs , on  fc 
demande  à fbi-même  fi  c’eft  donc  un 
payen  qui  ptnfè  6c  parle  ainfi  , & l’oa 
a peine  à (è  perfùader  que  d’un  fbnds 
aufîî  ténébrepx  qu’ell  celui  du  paga- 
nifinc  puiflènc  fbrtir  des  lumières  fi 
vves  & fi  brillantes. 

Il  eft  vrai  que  fà  réputation  n’a  point 
été  fans  atteinte , & qu’on  a prétendu 
que  la  pureté  de  fes  mœurs  ne  répon-; 
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■^^'•taxeu-  doit  pas  à celle  de  lès  (êntimens^ 
X 1 C’eft  une  queftion  agitée  parmi  les 

(âvans  > dans  laquelle  mon  plan  ne  me 

permet  pas  d’entrer  à fond.  On  peut 
infZift.  voir  la  diflertation  de  Monlîeur  l’Abbé 
Ttw.  iv.  f,  Fraguier  y.  où  il  juftifie  Socrate  fur 
les  reproches  qu’on  lui  fait  par  laport 
à là  conduire.  L’argiimenr  négatif  qu’il 
emploie  pour  là  défènlê  > paroit  bien 
**  fort.  Il  remarque  que  ni  Ariftopha- 

ne  dans  fa  comédie  des  Nuées , qui 
eft  toute  entière  contre  Socrate,  ni 
les  Icélérats  qui  l’accuférent  en  ju- 
ftice , n’ont  pas  avancé  un  'mot  qui 
tende  à ternir  la  pureté  de  lès  mœurs:- 
& il  n’ell  pas  vraifemblable  que  des 
ennemis  aulii  animés  qu’étoient  ceux- 
ci  , eulTent  négligé  un  des  moiens  les 

{)lus  capables  ae  décrier  Socrate  dans 
’elprit  des  Juges  , s’il  avoir  eu 
quelque  fondement  ou  quelque  appa- 
Ecnce. 

J’avoue  cependant  que  certains 
principes  de  Platon  Ibn  dilciple,  qui 
lui  étoienr  communs  avec  Ion  maî- 
tre , fur  la  nudité  de  ceux  qui  lutoienc 
dans  les  Jeux  publics , dont  il  n’excluojt 
pas  les  perfonnes  du  lèxe  , & la  pra- 
tique de  Socrate  même  qui  combàr- 
toiten  ccr  état  foui  à Icul  contre  Al* 
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cibiadc  , ne  donnent  pas  une  grande  Mnemon. 

idée  de  la  délicatclie  de  ce  Pnilofo 

phe  fur  ce  qui  regarde  lamodeftie  6c 
la  pudeur.  Que  dire  de  la  vifire  qu’il  Mt~ 
rend  à une  femme  d’Athènes  d’une 
médiocre  réputation*  , elle  s’appelloit- * 
Théodote,  uniquement  pour  s’allùrer 
par  lès  propres  yeux  de  la  rare  beauté 
qui  failoit  grand  bi'iiit  ; & des  pré- 
ceptes qu’il  lui  donne  pour  s’attirer  des. 
amis  , & pour  leur  tendre  des  piè- 
ges dont  ils  ne  puillènt  le  débarralTer  ? 

Pc  telles  leçons  conviennent-elles  beau- 
coup à un  philolôphe  ? Je  palïc  bien*, 
d’autres  chofo  lôus  filence. 

Je  fuis  moins  étonné  après  cela  que 
plulieurs  d’entre  les  Peres  l’aient  dé- 
crié même  pat  raport  à la  pureté  des^ 
mœurs  , & qu’on  ait  cru  devoir  lui  ap- 
pliquer , auffi  bien  qu’à  Platon  fon  dif- 
ciplc  , ce  que  dit  làint  Paul  des  Philolb- 
pnes  que  Dieu,  par  un  jufte  jugement , '7-jï- 

a livrés  à un  fens  réprouvé  , ôc  qu’il 
a abandonnés  aux  pallions  les  plus  hon- 
teiifcs  , pour  les  punir  de  ce  qu’aiant 
connu  clairement  qu’il  n’y  avoit  qu’un- 
fcnl  vrai  Dieu , ils  ne  l’avoicnt  pas  ho- 
noré comme  ils  dévoient  en  lui  rendant 
un  témoignage  public , & n’avoient  pas^ 

KjLigi  de  lui  allocier  une  multitude  in- 


4^1  H ! $ r O I R B 
Artaxer*  nombrable  de  divinités  > felcHi  cax-mê^* 
X E mes  ridicules  & infâmes. 

" C’efl:  là  , à proprement  parler  , le 

crime  de  Socrate  , qui  ne  Ce  rendoit 
pas  coupable  aux  yeux  des  Athéniens  > 
'mais  [qui  l’a  fait  juftement  condanner 
par  la  Vérité  éternelle.  Elle  l’avoit 
éclairé  des  lumières  les  plus  pures  & 
les  plus  fublimes'dont  le  paganifme  fût 
capable:  car  on  n’ignore  pas  que  toute 
cojinoiHânce  de  Dieu  même  naturelle, 
ne  peut  venir  que  de  lui.  11  avoir  fur 
la  Divinité  , des  principes  admirables. 
Il  fe  railloit  agréablement  de  toutes  les 
fables  des  Poètes,  qui  fervoientde  fon- 
dement aux  ridicules  myftéres  de  fon  fié- 
cle.  Il  parloir  fonvent , & en  termes  ma- 
gnifiques de  l’exiftcncc  d’un  feul  Dieu, 
éternel  , invifible , créateur  de  l’uni- 
vers, fouverain  maître  & arbitre  de  tous 
les  événemens , vengeur  des  crimes , & 
rémunérateur  des  aéfions  vertueufjs. 
Mais  *il  n’ofbit  rendre  un  témoignage 
public  à toutes  ces  vérités.  Il  tentait 
parfaitement  le  foux  Sc  le  ridicule  du 


a Qua  emnia  ( ait  $e- 
aeca  ) Tafiens  (ervabic 
lanquani  Itgibua  juflâ , 
non  tanquam  diia  gra- 
ta  . . . Omnem  iftam 
âgnobilen  dcwMoi  tur- 


bam,  quam  longo  ave 
longa  fuperftitio  congeT. 
fit . lie  , inqiiit)  adorabi. 
mus  , ut  mcmineiimus 
cultum  ejus  magis  ad 
morem  , quim  ad  rua. 
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paganifmc  ; & cependant , comme  Se-  MttEUOK. 

ncque  le  dit  du  âge , & comme  il  le 

pratiquoit  lui-même , il  en  gardoit  exa- 
ûement  toutes  les  coutumes  & les  céré- 
monies , non  comme  agréables  aux 
dieux , mais  comme  étant  commandées 
pr  les  loix.  Il  ne  reconnoiflbit  dans  le 
rond  qu’une  feule  Divinité  ; & il  ado- 
rait avec  le  peuple  cette  foule  de  dieux 
ignobles  , qu’une  ancienne  lûperftition 
I avoit  entaflès  les  uns  for  les  autres  pen- 
dant une  longue  foite  de  fiécles.  Il  tenoit 
un  langage  particulier  dans  les  écoles , 
mais  foivoit  la  multitude  dans  les  tem- 
ples. Comme  philofophe , il  méprifoit 
& déteftoit  en  lecret  les  idoles  ; comme 
citoien  d’Athènes  & Sénateur,  il  leur  ren- 
doit  en  public  le  même  culte  que  les  au- 
tres : d’autant  plus  condannable,  dit  faint 
Auguftin , que  ce  culte , qui  n’éroit  qu’ex- 
térieur 5c  fimulé,paroilTbitau  peuple  par- 
tir d’un  fonds  de  vérité  & de  conviéHon. 

peninere  . . - Sed  ifte . »getet , ut  eum  populu* 

•jutm  philüfophia  qiiafî  veraciter  agere  exiftima- 
liberum  fecerat , umtn  , ret.  S.  it  Civit. 

quia ilIuftrisSenator état,  Dti,  lib.  6.  c»p. lo. 

I colebat  quod  reprehen-  Eorum  fapientes.  quoa 
I débat , agebat  quod  ar-  philofophn  vocant  , 
guebat,  quod  culpabat  Tcbolaa  habebant  diflen- 
odorabat  . . . eo  dam-  tientet,  dctemplacom- 
nabiliù:  , quo  ilia  , quz  munia  Id,  lib.  de  Y er. 
meodaciter  agebat,  tic 


\ 
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Artaxer-  Et  l’on  ne  peut  pas  dire  que  Socrate 

XE  ait  changé  de  conduite  fur  la  Bn  de  fà  ' 

~ vie  , & qu’il  ait  alors  marqué  plus  de  ' 

zèle  pour  la  vérité.  En  le  défendant  de- 
vant le  peuple  , il  déclara  qu’il  avok 
toujours  reconnu  Sc  hcMioré  les  mêmes 
dieux  que  les  Athéniens  5 & le  dernier 
ordre  qu’il  donna  avant  que  d’expirer, 
fut  qu’on  hnmolât  en  Ibn  nom  un  coq 
au  dieu  Elculapc.  Voila  donc  le  prince 
<les  philofoplics , déclaré  par  l'Oracle  de 
Del  pi  les  le  plus  (âge  des  hommes , qui , 
malgré  (a  conviélion  hitime  d’une  uni- 
que divinité,  meurt  dans  le  (èin  del’i- 
dolatrie , & en  (âifânt  profeflîon  d’ado- 
rer tous  les  dieux  du  paganilme.  En 
oela  Socrate  e(l  d’autant  plus  inexculâ-  1 
ble , que  Ce  donnant  pour  un  homme  i 
‘ chargé  exprès  du  ciel  de  rendre  témoi-  : 
gnage  à la  vérité , il  manque  au  devoir  ' 

le  plus  clîèntiel  de  la  glorieu(è  commit-  1 

fion  qu’il  s’aftriblioit.  Car  s’il  y a quel-  j 

que  vérité  dans  la  religion  pour  laquelle  ; 

on  doive  Ce  déclarer  hautement , c’eft  i 

celle  qui  regarde  l’unité  d’un  Dieu  , & i 

Sc  la  vanité  des  idoles.  C’eft  là  que  le  ! 

courage  auroit  été  bien  placé  : Sc  il  ne 
devoit  pas  conter  beaucoup  à Socrate  > J 
déterminé  d’ailleurs  à mourir.  Mais,  ‘ 
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a dit  faim  Auguftin , ce  n’àoir  pas  ces  Mnjmow. 
philofbphes  que  Dieu  avoir  deftinéspour  — ' 
éclaiicr  le  monde,  & pour  faire  palier 
les  hommes  du  aike  impie  des  faudes 
divinités  à la  (àinte  religion  du  vrai  Dieu. 

On  ne  peut  dilconveoir  que  Socrate , 
pur  ce  qui  regarde  les  vertus  morales  , 
ne  foit  le  héros  du  paganifine.  Mais* 
pur  en  bien  juger , qu’on  mette  en  pa-  • 
ralléle  ce  prétendu  héros  avec  les  Mar- 
tyrs du  chriftianilÎTie , c’eft-à-dire,  lôu- 
vent  de  foibles  enfans , de  tendres  vier- 
ges , qui  n’ont  point  craint  de  répandre 
tout  leur  fang  pour  défendre  & fcellcr 
les  memes  vérités  que  Socrate  connoif 
I foit,  mais  qu’il  n’olôit  fôutenir  en  pu- 
I blic , je  yeux  dire  l’unité  d’un  Dieu , & 

I la  vanité  desidoles.  Qu’on  compare  mê- 
I me  la  mort  fi  vantée  de  ce  Prince  des 
1 Philofophes  avec  celle  de  nos  fàints  Evê- 
ques qui  on  fait  tant  d’honneur  à la  reli- 
' gion  chrétienne  par  la  fublimité  de  leur 
' génie , l’étendue  de  leurs  connoilïànces , 

I la  beauté  & la  fublimité  de  leurs  écrits  *, 
un  fàint  Cyprien , un  faint  Auguftin , 3c 
tant  d’autres , qu’oii  voit  tous  mourir 


aNon  (îc  illînati  eranc. 
De  populorum  fiiorum 
opinionem  ad  verum 
culium  veri  Dei  à firou- 
lacrorum  fupcrÛiuonc 


atque  ab  hujus  mundi 
vaniratc  ionverterenr. 
S.^ytugufi*  hb,  dfC  Vtr» 

reli^*  Z. 
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/rtaxir-  dans  le  fcin  de  l’humilité  , pleinement 
X E convaincus  de  leur  indignité  & de  leur 
^ néant  J pénétrés  d’une  vive  crainte  des 
jugemtns  de  Dieu  , Sc  n’attendant  leur 
lâlut  que  de  ùi  pure  bonté  & de  (à  miléci- 
corde  toute  gratuite.  La  philolophic 
n’in/pire  point  de  tels  lentimens  : ils  ne 
peuvent  être  l’effet  que  de  la  grâce  du 
• Médiateur  > que  Socrate  ne  niéritoit  pas 
de  connoitre. 
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LIVRE  DIXIEME. 

I MOEURS  ET  COUTUxMES 

' D E S G R E C s. 

La  r a r t 1 e la  plus  dicntielle  de 
l’hiftoire  , & qui  doit  le  plus  int<> 
re/lcr  les  Lcdleurs,  cft  celle  qui  fait  con- 
noitre  le  caradere  & les  mœurs  tant  des 
peuples  en  général  , que  des  grands 
hommes  en  particulier  dont  il  y eft  parlé  *, 
& l’on  peut  dire  que  c’efl:  là  en  quelque 
forte  l’amc  de  l’hiftoire,  au  lieu  que  les 
( faits  n’en  Ibnt  que  le  corps.  J’ai  taché , à 
1 meftire  que  j’en  ai  trouvé  l’occafion , 

I de  tmeer  le  portrait  des  plus  illuftres 
perlbnnages  de  la  Grèce  : il  me  refte 
I maintenant  à fiire  connoitre  le  génie  &c 
' le  caradére  des  peuples  mêmes.  Je  me 
! renferme  dans  ceux  de  Lacédémone  Sc 
I d’Atliénes,  qui  ont  toujours  tenu  le  pre- 
mier  rang  dans  la  Grèce  -,  & je  réduis  à 
I trois  chefs  ce  que  j’ai  à dire  hir  cette  ma- 
i tiére  » qui  font  le  Gouvernement  politi- 
que , la  Guerre  , la  Religion. 

'Tome  1 V. 


V 
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Sigoniiis , Mcurfius , Pottcrus  , & phi- 
fieiirs  autres  qui  ont  écrit  fur  les  Anti- 
quitésGrecques  , fournillèiit  de  grandes 
lumières  & font  d’un  grand  lecours  fur 
la  matière  qui  me  refte  à traiter. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Gouvernement  politique. 

. T L y A trois  principales  efpèccs  de 

X Gouvernement  : ia  Monarchie , où  un 
fcul  homme  commande*,  V Artflocratie , 
où  ce  font  les  anciens  & les  p’ius  fages  qui  * 
gouvernent  ; U Démocratie , où  l’auto- 
rité eft  entre  le/mains  du  peuple.  Les  plus 
célèbres  Ecrivains  de  l’antiquité  , tels 
que  Platon  , Ariftote , Polybe  , Plutar- 
que , donnent  la  préférence  à la  pre- 
mière forte  de  gouvernement  comme  à 
celle  qui  renferme  un  plus  grand  nombre 
d’avantages  , & où  il  le  trouve  moins 
d’inconvéniens.  Mais  tous  conviennent  , 
& l’on  ne  peut  le  répéter  trop-fbuvent  , 
que  la  fin  de  tout  gouvernement,  & le  de- 
' voir  de  quiconque  en  eft  chargé , de  quel- 

que manière  que  ce  lôît , eft^de  travailler 
à rendre  heureux  & juftes  ceux  à qui  il 
commande , en  leur  procurant  d’un  côté 
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la  fùrcté,  la  tranquillité,  les  avantages 
& les  commodités  de  la  vie  -,  & de 
l’autre  tous  les  lecours  qui  peuvent  con- 
tribuer à les  rendre  vertueux.  Comme 
’le  but  d’un  pilote,  dit  Cicéron,  cft  de 
conduire  heurculcmcnt  (on  vaillèaudans 
le  port;  celui  d’un  médecin  , de  confer- 
ver  ou  de  rétablir  la  lânté;  celui  d’un 
Général  d’armée  , de  remporter  la  vi- 
ûoire  : de  même  un  Prince,  & tout  hom- 
me qui  commande  aux  autres , doit  Ce 
propclcr  pour  fin  leur  utilité  , & Ce  lôu- 
venir  que  la  loi  Ibuveraine  de  tout  bon 
gouvernement  eft  le  bien  public  : falus  eu.  de  Le[. 
^opHltfupremalex  efio.  Il  ajoute  que  c’eft  **"-^*' 
la  plus  grande  & la  plus  noble  fonérion 
qui  (bit  au  monde,  que  d’être  prépole 
par  fon  état  pour  faire  le  bonheur  des 
peuples. 

Platon , en  cent  endroits,  compte  pour 
rien  les  qualités  & les  aérions  les  plus 
brillantes  dans  ceux  qui  gouvernent,  fi 
elles  ne  tendent  à la  double  fin  que  je 


aTenes-ne  igitur  > mo- 
dsrstoicm  ilium  reif>. 
tjuo  reterre  velimuîom- 
iiiî  ? . - .Ut  gubernato. 
ri  cu:fus.rc(Cundus , me- 
dico  falus  . imperatori 
viâoria  , fie  huic  mode- 
ratori  rcip-  bcata  ci- 
Viura  vits  propoliu»  eft , 


ut  opibiis  firma  copiii 
locuples  gloriâ  ampla  . 
virtute  honefti  fie.  Hu- 
jtis  cnim  operis  maximt 
inter  homines  atque 
optimi  ilium  cilë  perfe- 
fïorem  voie.  .Ad  .At~ 
t.EpiJl.  10.  ^ 
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viens  de  maïquer , qui  cftde  rendre  les 
citoiens  plus  gens  de  bien  & plus  heu- 
reux -,  & il  réfute  fort  au  long , dans  le 
P } 3 f-  premier  Livre  de  la  République , un  cer- 
tain  Thralymaque  > qui  prétendoit  que 
les  fujets  étoient  nés  pour  le  Prince  j ôc 
non  le  Prince  pour  les  lùjets;  & que 
tout  ce  qui  étoit  utile  au  Prince  ou  â la 
République  , devoir  être  regardé  com- 
me jufte  & honnête. 

Dans  le  partage  qu'on  fait  des  diffé- 
rentes elpéces  de  gouvernement , on- 
convient  que  celui-là  lcroit  le  plus  par- 
- fait,  qui  réuniroit  en  lui  par  un  heureux 
mélange  tous  les  avantages  des  autres  , 
& qui  en  écarteroit  tous  les  inconvé- 
Po-’ri.  If.  niens  ■,  & prefquc  tous  les  anciens  ont 
/•-tss.  iîs>.  cru  que  le  gouvernement  de  Lacédé- 
mone étoit  celni  qui  avoir  approché  le 
plus  près  de  cette  idée  de  perfection. 

ARTICLE  PREMIER, 

* Vu  Getivernement  de  Spifrtf. 

Depuis  que  les  Héradides  étoient 
rentrés  dans  le  Péloponnélè  , Sparte 
étoit  gouvernée  par  deux  Rois,  toujours 
pris  de  deux  mctifcs  famillesqui  dclcen- 
doient  d’Hercule  par  deux  branches  dif^ 
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fcrentes , comme  je  l’ai  oblcrvé  ailleurs. 

Soit  orgueil  & abus  du  pouvoir  derpoci- 
que  du  côté  des  Rois , (bitefprit  d’indé- 
pendance & amour  démeuiré  de  la  li- 
berté de  la  part  du  peuple  , Sparte , dans 
fès  commenccmens,  fut  toujours  agitée 
de  diflènlîons  & de  révoltes,  qui  au- 
roient  infailliblement  caufe  là  ruine, 
comme  il  arriva  à Argos  & à Melicne , 
deux  villes  voilînes  de  Sparte,  & aufli 
paillantes  qu’elle , fi  la  làge  prévoianec 
de  Lycurgue  n’en  eût  prévenu  lesfune- 
ftes  fuites  par  la  réforme  qu’il  mit  dans 
l’Erat.  Je  l’ai  raportéc  fort  au  long  dans  Tomt  u p. 
la  vie  de  Lycurgue  : je  ne  toucherai  ici 
que  ce  qui  regarde  le  gouvernement. 

I. 

Idée  nbré^ee  d-t  goHVir  :erK:>it  de  Sp.tr te, 

Lrt  pArfit  ’tefoHm.'JitK  Ij)tx  en 

était  comme  Lime. 

Lvcurcub  rétablit  l’ordre  & la 
paix  dans  Sparte  par  rétablilfement  du 
Sénat.  Il  étoit  compole  de  vingt -huit 
Sénateurs  , & les  deux  Rois  y préli- 
doient.  Cette  augufte compagnie,  for- 
mée de  ce  qu’il  y avoir  dans  la  Nation 
d’hommes  les  plus  làgcs , &:  les  plus  6x- 
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pcri mentes  {èrvoit  comme  de  contre- 
poids aux  deux  autres  autorités , je  veux 
dire  à celle  des  Rois  & à celle  du  Peu- 
ple •,  Sc  quand  l’une  vouloir  prendre 
le  delTiis , le  Sénat  fe  rangeoit  du  côté 
de  l’autre  , & les  tenoit  ainll  toutes 
deux  dans  un  jufte  équilibre.  Dans  la 
fuite,  pour  empêcher  que  cette  Com- 
pagnie même  n’abulat  de  Ion  pouvoir 
qui  étoit  fort  grand  , on  lui  mit 
une  efpéce  de  frein  , en  nommant 
cinq  Ephores  , qui  étoient  tirés  du 
peuple  , dont  la  charge  ne  duroit 
qu’un  an  , mais  qui  avoient  autorité  & 
fur  les  Sénateurs,  & fur  les  Rois  mê- 
mes. 

Le  pouvoir  des  Rois  étoit  fort  bor- 
né , fur-rout  dans  la  ville  & en  tems 
de  paix.  Dans  la  guerre , c’étoient  eux 
qui  cornmandoient  les  flores  & les 
armées , & pour  lors  ils  avoient  plus 
dt  d’autorité.  Cependant  on  leur  don- 
^ ™ôme  des  cfpcces  d’Inf- 

pccleurs  & de  Commiflaires  qui  leur 
tenoient  lieu  d’un  Conleil  néceflaire  ; 
& l’on  choififlbir  ordinairement  pour 
cette  fonébon  ceux  des  citoiens  qui 
étoient  mal  avec  eux  , afin  qu’il  n’y 
eût  point  de  connivence  de  leur  part , 
& que  le  public  fût  mieux  lèrvi.  Il  y avoir 
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{Mefqiie  toujours  une  (ecrctre  méfintcl- 
i^ence  entre  les  deux  Rois,  foit'  quelle 
vuii  de  la  jaloufie  naturelle  entre  les 
deux  branches , foit  qu’elle  fût  l’effet  de 
la  polititpe  Spartaine  y à qui  leur  trop 
grande  union  auroir  pu  donner  de  l’om- 
brage. 

Les  Ephores  avoient  encore  plus 
d’autorité  à Sparte, , que  les  Tribuns 
du  peuple  à Rome.  Ils  préfidoicnt  à 
l’éleélion  des  Magiftrats  , & leur  fai- 
fbient  rendre  compte  de  leur  admini- 
ftration.  Leur  pouvoir  s’étendoit  juf 
ques  fur  la  perlônne  des  Rois,  qu’ils 
avoient  droit  de  faire  mettre  en  pri- 
fon  , comme  ils  le  firent  à l’cg.ird 
de  Paufânias.  Quand  ils  étoient  allis 
flir  leur  fiége  dans  le  Tribunal  , ils  ne 
fè  levoient  point  à l’arrivée  des  Rois , 
marque  de  refpcél:  qui  étoit  rendu  à 
ceux-ci  par  tous  les  autres  Magiftrats  ; 
ce  qui  fêmbloit  fuppofèr  dans  les 
Ephores  une  efpéce  de  fupérioritc  , 
parce  qu’ils  repréfentoient  le  Peu- 
pie;  & il  cft  marqué  d’Agéfilas , que 
lorfqu’il  étoit  affis  fur  fon  trône 
pour  rendre  la  jivflice  , & que  les 
Ephores  arrivoient  , il  ne  manquoit 
■jamais  de  fè  lever  pour  leur  faire  hon- 
neur. Il  7 a beaucoup  d’apparence 
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qu’avant  lui  les  Rois  n’en  ufbient  pas 
toujours  ainfi , Plutarque  raportant  cette 
démarché  cl’Agéfilas  comme  lui  étant 
particulière. 

Les  affaires  Ce  propofbient  & s’exa- 
minoient  dans  le  Sénat , & c’étoit  là 
que  fe  formoient  les  réfolutions.  Mais 
ics  Décrets  du  Sénat  n’avoient  point  de 
f orce , s’ils  n’étoient  ratifiés  par  le  peu- 

î 

Il  fiiloit  qu’il  y eût  une  grande  fâ- 
pcfîè  dans  les  loix  que  Lycurgue', avoir 
établies  pour  le  gouvernement  de 
Sparte  , piiifque  tant  qu’elles  furent 
cxaélemcnt  obfèrvécs  , jamais  on  ne 
vit  dans  cette  ville  de  mouvemens  ni 
de  (éditions  de  la  part  du  peuple , ja- 
mais on  n’y  propofà  de  fitirc  aucun 
changement  dans  la  manière  de  gou- 
verner , jamais  aucun  particulier  n’y 
ufiirpa  l’autorité  par  violence  , & ne 
s’y  fit  Tyran  , jamais  le  peuple  ne 
longea  à faire  fbrtir  la*  roiautc  des 
deux  familles  ou  elle  avoir  toujours 
été  , & jamais  aufîi  aucun  Roi  n’en- 
rreprit  de  s’attribuer  plus  de  pouvoir 
que  les  loix  ne  lui  en  donnoient. 
xenti^h.iH  Cette  réflexion,  qui  eft  de  Xénophon 
' & de  Polybe  , marque  l’idée  qu’ils 

PM.  i.  (,  avoient  de  la  fàccflc  de  Lycurgue  ca 
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matière  de  politique  , & le  cas  qu’on 
en  doit  faire.  En  effet  nulle  autre  ville 
de  la  Grèce  n’a  eu  cet  avantage  , & 
toutes  ont  eu  à eflùier  plufîeurs  chan- 
gemens , & pluficurs  vicifîîtudes,  faute 
de  pareilles  loix  qui  y fixaffent  pour 
toujours  la  forme  du  gouvernement. 

La  raifbn  de  cette  confiance  Sc  de  cette 
fiabilité  des  Lacédémoniens  dans  leur 
gouvernement  & dans  leur  conduite, 
c’efl  qu’à  Sparte  c’étoit  les  loix  qui  do- 
minoient  abfôlument,  & qui  y avoient 
une  autorité  fouveraine  ; au  lieu  que 
la  plupart  des  autres  villes  Grecques , 
livrées  aux  caprices  des  particuliers  , 
au  pouvoir  defpotique  , à une  domi- 
nation arbitraire  & fans  régies  , éprou- 
voient  la  vérité  de  ce  que  dit  Pla- 
ton  , qu’une  ville  eft  m.ilheureufè  , 
où  ce  font  les  Magiflrats  qui  com- 
mandent aux  loix , ôc  non  les  loix  aux 
Magiflrats. 

L’exemple  d’Argos  Sc  de  Meflene , 
que  j’ai  déjà  indiqué  , foffiroit  foui 
pour  montrer  combien  la  réflexion  que 
je  viens  de  foire  efl  jufle  & vérita- 
ble. Au  retour  de  l’expédition  de  Troie , pidt.  ut. 
les  Grecs  connus  fous  le  nom  de  Do- 
riens,  s’établirent  dans  trois  villes  du  nût.mLj- 
Pélop  or.néfo  , qui  font  I.acédémo- 

Vv. 
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ne  , Artros  , Meiïéne , & jurèrent  de 
s’entrell-courir  les  uns  les  autres.  Ces 
trois  villes  , IbumHcs  egalement  au 
pouvoir  monarchique  > avoient  les 
memes  avantages  , fi  ce  n’eft  que  les 
• deux  dernières  l’emportoient  beau- 
coup fiir  l’autre  par  la  fertilité  du  ter- 
roir où  clics  etoient  fituées.  Cepen- 
dant Argos  & MclTcne  ne  confervé- 
rent  pas  lontems  leur  fupériorité.  La 
hauteur  des  Rois  & la  défobéiflànce 
des  peuples  les  firent  tomber  de  l’é- 
tat floriflànt  où  elles  avoient  été  d’a- 
bord •,  Sc  elles  montrèrent  par  leur 
exemple  , dit  Plutarque  après  Platon , 
que  c’étoit  une  grâce  toute.particuliére 
que  les  dieux  avoient  faite  aux  Spartia- 
tes de  leur  donner  un  homme  comme 
Lycurgue , capable  de  leur  preferire  un 
plan  de  gouvernement  fi  làgc  & fi  raifon- 
nable. 

Pour  le  maintenir  fans  altération , 
on  s’appliquoit  avec  un  foin  prticu- 
lier  à élever  les  jehnes  gens  félon  les 
loix  & les- mœurs  du  pays,  afin 
qu’enracinées  & fortifiées  par  une 
longue  habitude  , elles  devinflènt 
en  eux  comme  une  féconde  mature. 
La  manière  dure  &c  fobre,  dont  ils 
croient  nourris  dès  lors  , repandoit 


Digitized  by  Googic 


desPérses  etbesGrigs.  46^7 
dans  tout  le  refte  de  leur  vie  un  goût 
naturel  pour  la  frugalité  ôc  la  tem- 
pérance qui  les  diftinguoit  de  tous  les 
autres  peyples  , & qui  les  rendoit  / 

picrveilleulcment  piopres  à fuppor- 
ter  les  fatigues  de  la  «uerre.  Platon  /'f* 

‘ ^ /-I  . 

^remarque  que  ccnc  laliiraii'e  coutu- 
me  avoit  banni  de  Sparte , & de  tout 
le  territoire  qui  en  dépendoit  , l’i- 
vxognerie  , les  dcbauclies  , &c  tous 
les  d^lbrdj;gs  qui  en  (bnf’ la  fuite  j 
de  iprte  que  c’étoit  un  crime  puni 
par  la  loi  que  de  prendre  du  vin  avec 
excès  ingne  dans  les  fêtes  des  Bac- 
chanales , qui  par  tout  ailleurs  étoient 
des  jours  de  licence , où  les  villes  en- 
tières ic  permettoient  les  derniers  ex- 
cès. 

On  accoutumoit  aufîî  les  enfins. 
dès  l’âge  le  plus  tendre  à une  parfaite- 
loumiiîîon  aux  loix  j aux  Magiflrats, 

& à tous  ceux  qui  étoient  en  place  v 
& ® leur  éducation  n’étoit  à propre- 
ment .parler  qu’un  apprentilîage  d’o- 
béilfancc.  Ceft  pour  cela  qu’Agéfi- 
las  confêilla  à Xénophon  de  faire 
venir  fes  enfans  à Sparte , comme  à 

a ■zi''  vouS'mxt  f êe:xt> 

«saizi»  «Jiltzt-,  1 5®- 
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une  école  excellente , » pour  y appren- 
dre la  plus  belle  & la  plus  grande 
de  toutes  les  fciences  , qui  eft  celle 
d’obéir  & de  commander  : car  1 une 
conduit  à rature.  Ce  n’étoit  pas  feu- 
lemenr  les  petits  , les  pauvres , les  ci- 
toiens  du  commun  qui  étoient  ainn 
(oumis  aux  loix:  c’eroient  les  plus  ri-  . 
ches , les  plus  puiflans , les  Magiftrats  > 
les  Rois  mêmes,  & ils  ne  le  diftin- 
guoient  des  autres  que  p*r  une  obéiA 
lance  plus  exaéie  , perfuadés  que  c ctoit 
le  moicn  le  plusfijr  de  le  faire  eux-me- 
cnes  obéir  & refpeéter  pat  leurs  infé- 
rieurs, 

Ucrci.i’ir-  De  là  ces  réponfès  fi  célébrés  dfe 
f.  c^p.  i+s- j)^,-narate.  Xcrxès  ne  pouvoir  com- 
prendre  que  les  Lacédémoniens , qui 
n’avoient  point  de  maître  qui  put  les 
contraindre  , fuflent  capables  d'af- 
fronter les  périls  ôc  la  mort.  » Ils 
® font  libres  & indépendans  de  tout 
“>  homme  > répliqiia  Démarate  ; mais 
» ils  ont  au-deflus  d’eux  lâ  Loi  qui 
« les  domine  ; Sc  cette  Loi  leur  or- 
» donne  de  vaincre  ou  'de  mourir.  ” 
TB  L)ans  une  autre  occafion  , comme  on 
s’clonnou  qu^ant  Roi  il  fe  ffitlaifTé 

r T«»  [ rc>,a^^tà^ 

xà»i-  1. 
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tft  pins  forte  tjue  les  Rois. 

Cela  parut  bien  dans  la  promte  w- >'« 
•béiflànce  d’Agéfilas  aux  ordres  des^’  ***'  ***" 
Ephorcs  c[iii  le  rappciloient  au  (ccours 
de  fa  patrie  ; occanon  délicate  pour  un 
Roi  & pour  un  Conquérant , mais  où 
il  crut  3 qu’il  étoit  plus  glorieux  pour 
lui  d’obéir  à la  patrie  & aux  loix , que 
décommander  de  nombreufes armées 
& même  que  de  faire  la  conquête  de. 
l’Aiie. 

J.  II. 

Amour  de  ta  pauvreté' établi  k Sparte. 

A cette  soumission  parfaire 
aux  Loix  de  l’Etat , Lycurgue  ajouta  un 
autre  principe  de  gouvernement  non 
moins  admirable  , qui  fût  d’écarter 
de  Sparte  tout  luxe,  toute  dépcnic  , 
toute  magnificence  ; d’y  décrier  ab- 
folument  les  tichellès  ; d’y  mettre  en 
Lonneur  la  pauvreté,  & de  l’y  rendre 
nécelîàire  , en  fubftituant  une  m«n- 
noie  de  fer  à la  monnoie  d’or  & d’ar- 
gent qui  jufques-là  y avoir  été  et» 

a Multo  glcrioljus  du-  « fnpfralTet  AHaïn' 
fl  inftitutis  parri*  I »e/. 

F,3ruiiTct , qiràm  iî  Wllo  J 4. 
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ufàge.  J’ai  expofé  ailleurs  comment  il 
s’y  prit  pour  taire  rculfir  une cntreprile 
li  difficile.  Je  me  borpe  ici  à examiner 
ce  qu’on  en  doit  penfcr  par  raport  au 
gouvernement. 

Cette  pauvreté  où.  Lycurgue  avoir 
réduit  Sparte  , & qui  fembloit  lui 
interdire  toute  conquête  ôc  lui  ôter 

a 

tout  moien  de  s’accroitre  Sc  de  s’ag- 
grandir  , étoic-clle  bien  propre  à la 
rendre  puillànte  & florillànte  î Une  , 
telle  conftitLition  de  gouvernement  , 
qui  jii{ques-là  étoit  tans  exemple  , 

& qui  depuis  n’a  été  imitée  de  per- 
fijune  , marque-t-clle  dans  ce  Légi- 
flateur  un  grand  fonds  de  prudenca 
.&  de.  politique  ? Et  le , tempérament 
.qu’on  imagina  dans  la  fuite  fous  Ly- 
iâudre  , en  laillànt  aux  particuliers 
leur  pauvreté  > & rétablilTant  le  pu- 
blic dans  l’iifagc  de  la  monnoie  d’or 
& d’argent  , n’étoit  - il  pas  un  fâge 
rXOïieélif  de  ce  qu’il  y avoir  d’outré  & 
d’excellîf  dans  la  loi  de  Lycurgue  dont 
il  s’agit. 

Il  lêmblc , à ne  confîilter  que  les 
, viles  ordinaires  de  la  prudence  hu- 
maine qu’il  faudroir  raifî^nuer  ainlî: 
mais  •l’événement,  qui  eft  ici  un  ga- 
rant & un  juge  non  fufpcél , nous 
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force  de  penfev  tout  autremenr.  Pen- 
dant que  Sparte  demeura  pauvre  , & 
qu’elle  le  maintint  dans  le  mépris  de  l’or 
Sc  de  l’argent , ce  qui  dura  pliifieurs 
Cèdes  s elle  ftit  puilîànrc  & glorieiilc  ; 
& la  datte  du  rems  où  elle  fommença 
à déchoir , efl:  celle  où  elle  commerça 
à donner  atteinte  à la  Icvérc  défenlè 
que  Lycurgue  lui  avoir  faite  d’ufer  ja- 
mais d’or  Sc  d’argent. 

L’éducation  qu’il  vouloît  qu’on 
donnât  aux  jeunes  Lacédémoniens  , 
la  vie  fobre  Sc  dure  qu’il  recom- 
manda avec  tant  de  foin , les  exer- 
cices du  corps  pénibles  & violens 
qu’il  leur  preferivir  , l’éloignement 
de  tout  antre  loin  Sc  de  toute  autre 
occupation,  en  un  mot  toutes  les  loix 
& tous  fes  ctablilîemens  montrent 
que  là  vue  croit  de  former  un  peu- 
ple de  Ibldats,  uniquement  dévoués 
aux  armes  & aux  fondions  militai- 
res. Je  ne  prétends  pas  julHficr  ablb- 
lument  cette  vue  qui  avpit  de  grands 
inconvénicEis  & -j’ai  marqué  ailleurs, 
ce  que  j’en  penlois.  Mais  en  la  fup- 
polànt,  il  faut  avouer  que  ce  Légilla- 
teur  fait  paroitre  une  grande  lagcllè 
dans  les  moiens  qu’il  prend  pour  l'exé- 
cution. 
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Le  danger  prefquc  inévitable  d’un 
peuple  deftiné  uniquement  à la  guerre , 
ik  qui  a toujours  les  armes  à la  main  , 
& ce  qu’il  a le  plus  à craindre,  eft 
l’injuftice  , la  violence , l’ambition  , le 
défit  de.  Vaccroître , de  profiter  de  la 
foibleflè  de  Tes  voifins , de  les  oppri- 
mer par  la  force , d’envahir  leurs  terres 
fous  de  faux  prétextes  que  la  cupidité 
ne  manque  pas  de  fuggérer  & d’é- 
tendre les  limites  le  plus  loin  qu’il 
eft  poflîble  : tous  vices  & excès  qui 
font  horreur  dans  les  particuliers  Sc 
dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie, 
mais  qu’il  a plu  aux  hommes  de 
revêtir  d’un  air  de  grandeur  & de 
gloire  dans  les  Princes  dedans  les Con- 
quérans. 

^ Le  grand  foin  de  Lycurgue  fut  de 
prémunir  fon  peuple  contre  cette 
dangereufo  tentation.  Sans  parler  des 
autres  moiens  qu’il  mit  en  ufage,  il 
en  emploia  deux  qui  ne  pouvoient 
pas  manquer  de  produire  leur  effet. 
Le  “ premier  fin  d’interdire  à les  ci- 
roiens  toute  navigation  & tout  com- 
bat naval.  La  fituation  de  fa  ville  , Sc 
la  crainte  que  le  commerce  , fourcc 
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ordinaire  dn  luxe  & du  dérèglement, 
ne  corrompît  la  pureté  des  mœurs  de 
Sparte , purent  avoir  part  à cette  defenfe. 
Waisfon  principal  motif  fut  de  mettre 
Ces  citoiens  hors  d état  de  longer  à faire 
des  conquêtes , qu’un  peuple  renfermé 
dans  les  bornes  étroites  d’une  pé- 
ninfule  , ne  pouvoir  pas  poulTer  fort 
loin  J à moins  qu’il  ne  fût  maître  de  la 
mer. 

Le  fécond  moicn  étoit  encore  plus 
efficace  : ce  fut  d’interdire  tout  ufàge 
de  la  monnoic  d’or  & d’argent , Sc  d’en 
introduire  à fâ  place  nne  de  fer , qui 
ctoit  d’un  grand  poids  St  d’une  très- 
petite  valeur , 6c  qui  ne  pouvoir  avoir 
de  cours  que  dans  le  pays  même.  Com- 
ment , avec  une  telle  monnoic  , lever 
de  fôudoicr  des  troupes  étrangères  , 
équiper  des  flores , entretenir  de  nom- 
breufes  armées  fbit  de  terre  foit  de 
merî 

Aufli  le  deflein  de  Lycurgue  en  ren- 
dant fes  citoiens  belliqueux  Sc  leur 
mettant  les  armes  à la  main  , ne  fut 


pas,  comme  le  remarque  Polybe,  & rJyü.ia.  t. 
Plutarque  après  lui , d’en  faire  d’illu-^1^; 
lires  Conquérans , qui  pullènt  porter  lac»r^.f4^.  st- 
guerre  au  loin , & (ubjuguer  un  grand 
nombre  de  peuples.  Son  unique  but 
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ctoit  , (]iie  , renfcnués  da»s  le  Pé!o- 
ponnefe,  & contens  de  Ictendiic  de 
terres  & de  domaine  cjiie  leur  avoient 
kifle leurs  ancêtres  j ils  ne  fongealicnt 
c[u’à  s’y  maintenir  en  paix  j ôc  à s’y 
défendre  avantageulcment  contre  les 
voifins  qui  auroient  la  témérité  de  les 
attaquer  ; & ils  n’avoient  pas  belbiii 
pour  cela  d’or  ni  d’argent,  trouvant 
dans  leur  pays,  & encore  plus  dans  leur 
manière  de  vivre  (obre  & tempérante , 
de  quoi  entretenir  leurs  armées , lort 
qu’elles  ne  fortoient  point  de  l’en- 
ceinte de  leur  pays  , ou  des  terres  voi- 
lînes. 

Or , dit  Polybe , ce  plan  une  foi» 
fiippofc  , il  faut  avouer  qu’il  p’y  a 
rien  de  plus  làgc  ni  de  mieux  ima- 
giné que  les  établiflcmens  de  Lycur- 
gue pour  maintenir  un  peuple  dans 
la  poildHon  de  Ca  liberté  , ôc  pour  le 
faire  jouir  d’une  paix  Sc  d’une  tran- 
quillité parfaite.  En  effet  , repréfen- 
tons-nous  une  petite  République  , 
telle  qu’étoit  celle  de  Sparte  , dont 
tous  les  citoiens  fôicnt  endurcis  au 
travail  , accoutumés  à vivre  de  peu , 
aguerris  , courageux , intrépides  ; ôc 
fùppofbns  que  le  principe  rondamen- 
t»ti  de  cette  petite  République  eft  dç 
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ne  faire  toit  à perlônne  , de  ne  point 
inquiéter  fes  voifins , de  ne  point  en- 
vahir leurs  terres  ni  leurs  biens,  mais 
au  contraire  de  fe  déclarer  en  faveur 
des  opprimés  contre  l’injuHice  & la 
violence  des  oppreiïèurs  : n’cft-il  pas 
cenain  qu’une  telle  République  , en- 
vironnée d’un  grand  nombre  d’Etars 
d’une  pareille  étendue  , feroit  gé- 
néralement refpedée  par  tous  les 
peuples  voifins  , quelle  deviendroit 
l’arbitre  fbuveraine  de  toutes  leurs 
querelles  , & qu’elle  exerceroit  fur 
eux  un  empire  d’autant  plus  glorieux 
Sc  d’autant  plus  durable  , qu’il  feroit 
volontaire  , & fondé  uniquement  fur 
l’idée  que  ces  peuples  auroient  de  (à 
vertu , de  fa  juflicc  & de  Ion  cou- 
rage î 

Voila  le  but  que  Lycurgue  s’étoit  rut.  p.  jt. 
propofe.  Convaincu  que  le  bonheur 
d’une  ville , comme  celui  d’un  parti- 
culier, dépend  de  la  vertu  & d'être 
bien  avec  foi-même  , il  régla  Sparte 
de  manière  qu’elle  fe  pût  être  tou- 
jours fiidilante  à elle-même , & tou- 
jours dans  les  principes  de  fagelîc  Sc 
d'équité.  De  là  cette  cftime  univer- 
fcfle  des  peuples  voifins,  & même  des 
étrangers  , qui  ne  demandoient  aux 
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Lacédémoniens  ni  argent  ni  vaiiïcaux 
ni  troupes  > mais  un  feul  Spartiate 
pour  commander  leurs  armées  : & 
quand  ils  l’avoient  obtenu  , ils  lui 
rendoient  une  entière  obéifTance  avec 
toutes  fortes  d’honneurs  & de  reC- 
peéts.  Ceft  ainfi  que  les  Siciliens 
obéirent  à Gylippe  , les  Chalcidiens 
à Brafidas  , & tous  les  Grecs  d’Afic 
à Lylàndre  , à Callicratidas  , & à 
Agéfilas  j ® regardant  la  ville  de 
Sparte  comme  la  maitreflè  des  autres 
dans  l’art  de  bien  vivre  & de  bien 
gouverner. 

L’époque  du  commencement  de  la 
décadence  de  Sparte  , fut  le  viole- 
raent  ouvert  des  Loix  de  Lycurgue. 
Je  ne  prétends  pas  que  jufques-là 
elles  y euflènt  toujours  été  obfervées 
exaéfement  , il  s’en  faut  bien  : mais 
l'efprit  de  ces  loix  avoit  prcfque  tou- 
jours dominé  dans  la  plupart  de  ceux 
cui  gouvernoient.  Aulîitôt  que  l’am- 
bition de  régner  fur  toute  la  Grèce 
leur  eut  infpiré  le  deflèin  d’avoir  des 
armées  navales,  & des  troupes  étran- 
gères, & qu’il  falitt  avoir  de  l’argent 
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pour  les  entretenir  , Sparte , oubliant 
lès  anciennes  maximes , (ê  vit  contrainte 
de  recourir  aux  barbares  qu’elle  avoit 
julques-là  dételles , & de  (aircbalïèment 
la  cour  aux  Rois  de  Perfe  qu’elle  avoit 
vaincus  autrefois  avec  tant  de  gloire; 
& cela  , pour  tirer  d’eux  quelques 
fbmmes  d’argent  & quelque  Iccours 
de  troupes  & de  vailTèaux  contre  leurs 
propres  frères , c’eft-à-dire , contre  des 
peuples  nés  ou  établis  comme  eux 
dans  la  Grèce.  Ils  curent  ainfi  l’im- 
prudence & le  malheur  de  rappeilcr 
dans  Sparte  avec  l’or  & l’argent  tous 
les  vices  & tous  les  crimes  que  la  mon- 
nok  de  fer  en  avoit  bannis  ;&  ils  pré- 
parèrent la  voie  aux  changemens  qui 
y arrivèrent  depuis  , & qui  en  cau- 
iérent  la  ruine.  Et  c’eft  ce  qui  relcvc 
infiniment  la  fagefîè  de  Lycurgue  , d’a- 
voir prévû  de  fi  loin  ce  qui  pouvoir 
donner  atteinte  au  bonheur  de  Les  ci- 
toiens , & d’y  avoir  préparé  de  falu- 
taires  remèdes  par  la  forte  de  gouver- 
nement qu’il  établit  à Sparte.  On  ne 
doit  pas  néanmoins  lui  en  attribuer  à 
lui  feul  tout  l’honneur.  Un  autre  Lé- 
gifiatcur  , qui  l’avoit  précédé  de  plu- 
fieurs  fiéclcs  en  partage  la  gloire  avec 
lui. 
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III. 

Loix  de  Crête  établies  par  Mines  ^ mo- 
dèle de  celle  de  Sparte. 

'Tout  le  monde  lait  que  Ly- 
curgue avoir  formé  le  plan  de  la  plupart 
de  les  Loix  fur  le  modèle  de  celles  qui 
pour  lors  étoient  obfervées  dans  111e  de 
Crète  , où  il  palîà  un  tenrs  alfez  con- 
(îdérable  pour  les  étudier  de  plus  près. 
Je  croi  devoir  en  donner  ici  quelque 
idée , aiant  omis  par  oubli  de  le  faire 
dans  l’endroit  où  cela  auroit  été  natu- 
rel, c’eft-à-dire  , lorlque  j’ai  parlé  pour 
la  première  fois  de  Lycurgue  & de  fos 
établillèmens. 

Minos , que  la  Fable  nous  donne 
pour  fils  de  Jupiter  étoit  l’auteur  de 
AN.M.X7IO.CCS  loix.  Il  vivoit  environ  cent  ans 
Av.J.c.iz84.^y2nt  la  guerre  de  Troie.  C’étoit  un 
Prince  puiflànt , 'làge  , modéré-,  plus 
cftirpable  encore  par  fos  vertus  mo- 
rales , ■que  par  fos  qualités  guerrié- 
xes.  Après  avoir  conquis  l’île  de  Crè- 
te & plufieurs  autres  îles  voilînes  , il 
fongea  à affermir  par  de  foges  loix 
le  nouvel  Etat  dont  il  s’étoit  rendu 
19. maître  parla  force  des  armes.  Le 
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but  qu’il  le  propofa  dans  l’établiffc- 
ment  de  ces  loix , fut  de  rendre  Ces 
fujets  liem-eux  , en  les  rendant  ver- 
tueux. 11  écarta  de  fes  Etats  l’oi/îvcré  , 
la  volupté;  le  luxe,  les  délices , foiir- 
ces  fécondes  de  tous  les  vices.  Sa- 
chant que  la  liberté  efl:  regardée 
comme  le  plus  doux  & le  plus  grand 
de  tous  les  biens , & qu’elle  ne  peut 
fublîftcr  lâns  une  parfaire  nnion  en- 
tre les  citoiens  , il  travailla  ^ établir 
entre  eux  une  forte  d’égaliré  qui  en 
eft  le  nœud  & la  bafe  , & qui  efl: 
fort  propre  à en  éloigner  toute  en- 
vie  , toute  jaloufic , toute  haine,  tou- 
te diflènlîon.  Il  n’entreprit  point  de 
faire  de  nouveaux  partages  de  tares., 
ni  d'interdire  tout  ufage  de  l’or  & 
de  l’argent.  Il  longea  à unir  fes  üijers 
par  d’autres  liens  qui  ne  lui  panirent 
pas  moins  fermes  ni  moins  railbnna- 
bles. 

Il  ordonna  que  les  enfans  fùlTent 
tous  nourris  & élevés  enfemble  par 
troupes  & par  bandes  , afin  que  de 
bonne  héuic  on  leur  enlêignàt  les 
memes  principes  & les  mêmes  maxi» 
mes.  Leur  vie  étoit  dure  & fobre. 
On  les  accouxiunoit  à fe  palîèr  de 
peu  , ’à  foufitir  le  chaud  & le  froid , 
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à marcher  dans  des  endroits  rudes  Sc 
efcarpés , à faire  entre  eux  de  petits 
combats  bande  contre  bande,  à Coaf- 
ftir  courageufement  les  coups  qu’ils 
fè  portoient  l’un  à l’autre  , Sc  à 
s’exercer  à une  forte  de  danfc  qui  fo 
fàifoit  les  armes  à la  main  , & qu’on 
appeila  depuis  la  Phyrrliiquc  i afin, 
dit  Strabon  , que  jufqii’à  leurs  diver- 
tifièmens  . tout  reflentît  la  guerre  , 
& les  y formât.  On  leur  faifoit  aiilTi 
apprendre  de  certains  airs  de  mufi- 
que  i mais  d’une  miifiquc  mâle  & mar- 
tiale. 

fUt.dtieg-  Ils  n’étoient  point  inftruits  ni  à 
/»i.  I./.  «25.  monter  à cheval  , ni  à porter  des 
armes  pelantes  : mais  en  récompenfo 
ils  excclloicnt  à tirer  de  l’arc,  8c  c’é- 
toit  là  leur  exercice  le  plus  ordinaire. 
La  raifon  en  eft  toute  naturelle.  La 
Crète  n’eft  point  un  pays  plat  ôc  uni , 
ni  propre  à nourrir  des  chevaux 
comme  celui  des  Thellàlicns  , qui 
palîùicnt  pour  les  meilleurs  cavaliers 
de  la  Grèce  , mais  un  pays  raboteux 
Sc  fouré  , plein  de.  butes  & de  hau- 
teurs , où  des  hommes  pefamment 
armés  n’auroient  pu  s’exercer  à la 
courfe.  Mais  en  fait  d’archers , & de 
fpldat*  armés  à la  légère  , , propres 

pour 
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guerre  & pour  les  lira- 
tagemes,  les  Cretois  pretendoient tenir 
, *c  premier  rang. 

Minos  crut  devoir  établir  dans  la 
yetc  la  communauté  des  tables  & 
des  repas.  Outre  plulîairs  autres  grand* 
avantages  qu’il  y trouvoit  ,%om. 
me  dintroduire  dans  fes  Etats  une 
.lotte  d égalité  les  riches  & les  pau- 
vres  aiant  la  meme  nourriture  , dac- 
routumer  fes  fujets  à une  vie  fobre 
« frugale  , de  cimenter  l’amirié  & 

1 union  entre  les  citoiens  par  la  fa- 
müarité  & la  gaieté  qui  régnent  à la 
teble,  il  avoir  auffi  en  vue  les  exer- 

fon?  il-  ^ Soldats 

n ob  iges  de  manger  enfemble. 

dénir  ^ui  rournidôit  aux  M/inUt 

pen fes  de  la  table.  Des  revenus  de 
tat  , on  en  cmploioit  une  partie  **' 
pour  ce  qui  regarde  les  frais  de  la 
'gion,&  l’honoraire  des  Magiftrats: 
lautre  droit  deftinée  pour  les  repas 
femmes  , enfans  , 
mmes  faits  , vieillards  , tous  étoient 
«ourm  au  nom  & aux  dépens  de  la 
la^^^  <luoi  Arilfotc  donne 

preterence  aux  repas  de  Crète  fur 
ux  e Sparte  , où  les  particuliers 
«truent  obligés  de  fournir  leur  quotc- 
TomclK  X 
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part  , faute  de  quoi  ils  n’étoient  poirit 
reçus  dans  Jes  aflemblces  , ce  qui  étok 
en  exclure  les  pauvres. 

^thex.iib.  Après  le  repas  , les  vieillards  pac- 
643.  loitnt  des  affaires  d’Etat.  La  conver- 
lation  rouloit  le  plus  fouvent  fur  l’hi- 
ftoire  du  pays  , fur  les  aèlions  & les 
vertus  des  grands  liommes  qui  sjy 
étoient  diftingucs  par  leur  courage  « 
dans  la  guerre  , ou  par  leur  fâgellè 
dans  le  gouvernement  -,  & l’on  ex- 
hortoit  les  jeunes  gens  , qui  afl> 
ftoient  è ces  fortes  d’entretiens  , à fe 
propofer  ces  grands  hommes  comme 
des  modelés  flir  lefquels  ils  dévoient 
former  leurs  mœurs  & régler  leur  coa- 
duite. 

put.  Jt  leg-  On  reproche  à Minos , auffi  - bien 
Uk.  u f.  fiis-  Lycurgue  > de  n’avoir  envifâgé 
que  la  guerre  dans  toutes  fes  loix  ^ 
ce  qui  cft  un  grand  défaut  pour  im 
Légiflateur.  Il  eft  vrai  qu’il  y a Eiit 
beaucoup  d’attention , parce  qu’il  étoic 
perfuadé  que  le  repos  , la  liberté , 
les  rlchefîcs  de  fes  fujets  étoient  fous 
la  proteéfion  & comme  fous  la  fâu- 
re  - garde  des  armes  & de  la  feien- 
ce  militaire  j tous  ces  avantages  étaiK 
enlevés  par  le  vainqueur  à ceux  qui 
fuccomben:  dans  la  guerre.  Mais  d 
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vouloir  qn’on  ne  fîr  la  guerre  que  p"o”ur 
arriver  a la  paix  ; & il  s’en  faut  bien 

que  CCS  Joix  fc  -bornanènt  à ce  léul 
objet. 

Chez  les  Cretois  Ja  culture  de  J’efl 
prit  n croit  pas  entièrement  négligée 
« Ion  avoir  Coin  d’y  donner  aiix^icu- 
“cs  gens  quelque  teinture  des  lettres. 

L^rspoéhes  d’Homère  n’y  ètoient  pas  mw.,.,. 
mcounues  , quoiqu’ils  fidène  peu  de.  ^ 

“S  & peu  d'ufage  des  poètes  ètran- 
gers.  Ils  ètoient  curieux  des  connoif- 
tiiccs  pi optes  a former  les  mœurs,  «+‘- 
, «’eft  pas  un  petit  éloge , 

“s  le  piquoient  plus  de  penfer  bcau- 

2’ beaucoup.  Le  roète  p/«.  /, 

1 leiiide  qui  fit  un  voiage  à Athè-  *+• 

du  rems  de  Solon , & qui  y fut 
ort  cftiniè  , ètoit  de  Crète  : quelqucs- 
%s  ^ au  nombre  des  lèpt 

Ph  mn  de  Minos  que  d, 

îni' • plus,  ètoit  qu’on «irs 
Wlpirat  de  bonne  heure  aux  jeunes 
g«is  un  grand  rcrpciS  pour  les  ma- 
^rits  de  i Etat , pour  les  coutumes, 

Jes  lo;Xj  Ôc  ^u’on  ne  Jeur  permit 
janii.s  de  mettre  en  queftion  ni  de 
évoquer  en  doute  fi  elles  ètoient  là- 
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484  Histoire 
gement  établies  ou  non  -,  parce  qu’ils 
dévoient  les  regarder,  non  comme 
preicrites  & impoieespar  les  hommes, 
mais  comme  émanées  de  la  divinité 
même.  En  effet  il  avoit  eu  grand  foin 
d’avertir  fôn  peuple  que  c’étoit  Jupi- 
ter qui  les  lui  avoit  diétées.  Il  eut  la 
même  attention  par  raport  aux  Magi- 
‘ ftrats  & aux  peifonnes  âgées,  qu’il 

recommandoit  d’honorer  d’une  ma- 
nière particulière  ; 5c  afin  que  rien 
• ne  pût  donner  atteinte  au  relpeét  qui 

leur  eft  dû , il  voiilur  que  fi  on  remar- 
quoit  en  eux  quelques  défauts,  on  n’en 
parlât  jamais  en  préfcnce  des  jeunes 
gens.  Sage  précaution  , ôc  qui  feroit 
bien  néceflàire  dans  Tufage  commun 
de  la  vie  ! 

Le  gouvernement  de  Crète  fût  d’a- 
bord monarchique  , 5c  Minos  en  a 
laiflé  à tous  les  fiécles  un  modèle  par- 
' fait.  Selon  lui , comme  le  remarque  un 

<**•  grand  homme , le  Roi  peur  tout  fiir  les 

peuples,  mais  les  loix  peuvent  tout  fiic 
lui.  Il  a une  puiflance  abfôlue  pour 
faire  le  bien  , & les  mains  liées  dès 
qu’il  veut  faire  le  mal.  Les  loix  lui 
confient  les  peuples  comme  le  plus 
précieux  de  tous  les  dépôts,  à condi- 
tion • qu’il  fera  le  pere  de  les  fu/çts. 


by 
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Elles  veulent  qu’un  Icul  homme  fèrvc 

{lar  fa  fagcfïè  & pat  fa  modération  à 
a félicité  d’un  nombre  infini  de  fii- 
jets,  non  pas  que  ceux-ci  fervent  par 
leur  milcre  & par  leur  lâche  fêrvitude 
à flater  l’orgueil  & la  mollefi'e  d’un 
fcul  homme.  Selon  lui , le  Roi  doit 
être  au  dehors  le  défcnicur  de  la  pa- 
trie en  commandant  les  armées , & au 
dedans  le  Juge  des  peuples  pour  les 
rendre  bons,  fâges,  & heureux.  Ce 
n’eft  point  pour  lui-même  que  les  dieux 
l’ont  fait  Roi  : il  ne  l’eft  que  pour  être 
l’homme  des  peuples.  Il  leur  doit  tout  » 

fôn  tems,  tous  fès  Ibins,  toute  fbn  af- 
feébon'-,  & il  n’eft  digne  du  trône 
qu’autant  qu’il  s’oublie  lui-même  pour 
Ce  lâcrificr  au  bien  public.  Voila  l’i- 
dée que  Minos  avoir  de  la  roiauté  , 
dont  il  nous  a laifté  une  image  vi- 
vante dans  fa  perfonne , & qu’Héfiode  p/^r.  ;» 
a parfaitement  exprimée  en  deux  mots  3'^ 
en  appellant  ce  Prince  le  fins  roi  de 
tous  Us  rois  mortels , fieathdlwTtr  Sy»7«y 
fixaiMov  ; c’eft  - à - dire , qu’il  poflé- 
doit  dans  un  Ibuverain  degré  toutes 
les  vertus  rojales,  & qu’il  étoit  roi  en 
tout. 

Il  paroit  que  l’autorité  des  Rois  ne  itt 

Alt  pas  d’une  longue  durée,  ôc  quelle 

Xiij 
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fit  place  à lin  goiiverneiTient  républi- 
cain ; & ç’avoit  été  l’intention  de 
■Minos.  Le  Sénat,  compolé  de  trente 
Sénateurs  , formoit  le  Confcil  public. 
C’étoit  là  que  s’examinoient  les  affai- 
res, & que  (ê  prenoienti  les  réfolu- 
• dons  : mais  elles  n’avoieiu  de  force 
'qu’apres  que  le  peuple  y avoir  joint 
fes  uiffrages  & donné  Ton  approbation. 
Des  Magiftrats  établis  au  nombre  de 
dix  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans 
l’Etat , & pour  cette  raifon  appeiias 
Cofmes  , renoient  en  refpeél  les  deux 
autres  Corps  de  l’Etat,  &c  en  faifoient 
l’équilibre.  C’étoient  eux  qui  en  teins 
de  guerre  commandoient  les  armées. 
On  les  choififfôit  au  fort , mais  (èule- 
ment  dans  de  certaines  familles.  Ils 

■ étoient  à vie  , & ne  rendoient  com- 
pte à perfbnne  de  leur  adminiftration. 
On  tiroir  les  Sénateurs  de  cette  Com- 

Les  Crétois  failoient  cultiver  leurs 
terres  par  des  efclaves  ou  des  merce- 
naires , qui  étoient  tenus  de  leur  en 
paier  tous  les  ans  une  certaine  fom- 

■ me.  On  les  appelloit /’mem , appa- 
remment parce  qu’ils  étoient  tirés 
des  peuples  du  voifînage  que  Minos 
«voit  fubjugués.  Comme  ils  habL- 
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tbicnt  dans  une  île  , c’eft-à-dire  dans 
un  pays  (cparc,  les  Crétots  n’avoient 
pas  autant  à craindre  de  leur  part , 
que  les  Lacédémoniens  de  la  part  des 
Ilotes  qui  le  joignoient  (ouvent  aux 
peuples  voiùns  pour  les  attaquer. 

Une  coutume  établie  anciennement 
dans  la  Crète , d’où  elle  a pafîè  chez 
les  Romains  , donne  lieu  de  croire 
que  ceux  qui  (ervoient  ce  peuple , 

& qui  cultivoicnt  lès  terres  , étoient 
traités  avec  bonté  & douceur.  Dans  ^thcn.ish 
les  fêtes  de  Mercure,  les  Maîtres  1er- 
' voient  à table  leurs  elclaves,  leur 

rendoient  tous  les  memes  offices  qu’ils 
recevoient  d’eux  pendant  toute  l’an- 
née : relies  & vertiges  précieux  des 
tems  primitifs  où  tous  les  hommes 
étoient  égaux  , & qui  lèmbloient 
I avertir  les  Maîtres  que  les  lcrviteurs 

font  de  même  condition  qu’eux  , & 

] que  c’ert  renoncer  à l’humanité  que 

I de  les  traiter  durement  & avec  hau- 

i reur. 

I Comme  un  Prince  ne  peur  pas  tout  m uin, 
faire  par  lui-même , & qu’il  eft  obligé^' 
de  s’allôcier  des'  coopérateurs , de  la 
conduite  defquels  il  le  rend  relpon- 
^ lâble  , Minos  fe  déchargea  en  partie 

for  fon  frere  Rhadamanthe  de  l’ad- 

X iiij 
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488  Histoire 
miniftration  de  la  Jiiftice  dans  la 
ville  capitale  , fondlion  la  plus  eflèn- 
tielle  &c  la  plus  indifpenlàble  de  la 
roiaut(?.  Il  connoilïbit  fa  probité,  Con 
défii.tércflèment  , les  lumières  , Ca 
fermeté  ; & il  s’étoit  appliqué  à le 
former  lui-même  pour  cette  place 
importante.  Un  autre  Miniftre  étoit 
chargé  du  loin  des  autres  villes  , qu’il 
parcouroit  trois  fois  chaque  année  > 
pour  examiner  fi  les  loix  que  le 
Prince  avoir  établies  y étoient  exa- 
élement  obfervées  , & fi  les  Magi- 
^ ftrats  & les  officiers  fiibalterncs  s’y  ac- 

quittoient  rcligiculêmcnt  de  leur  de- 
voir. 

Crète  , fous  un  gouvernement  fi 
fâge  , changea  entièrement  de  face  , 
jSc  parut  être  devenu  le  domicile  de 
la  vertu,  de  la  probité,  delà  juftice. 
On  en  peut  juger  par  ce  que  la  Fable 
nous  apprend  de  l'honneur  que  Ju- 
piter fit  à ces  deux  freres  en  les  éta- 
bliilànt  Juges  des  enfers:  car  tout  le 
monde  lait  que  la  Fable  eft  fondée 
for  les  hiftoires  réelles  & véritables, 
mais  déguifoe  fous"  d’agréables  cm- 
} blêmes , propres  à en  mieux  faire  goû- 

1 ter  la  vérité, 

il  C’étoitjfolonlatradidonfiibulcufc 

1 

1 
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tinc  loi  établie  de  tout  tcms  qu’au 
fottir  de  la  vie  les  hommes  fuflènt  jii-  ^7** 
,gés,  pour  recevoir  la  récompenfe  oli 
le  châtiment  de  leurs  bonnes  ou  mau- 
vaifes  aétions.  Sous  le  régne  de  Sa- 
turne , & dans  les  premières  années 
de  celui  de  Jupiter,  ce  jugement  Ce 
prononçoit  dans  l’inüant  même  qui 

fjrécédoit  la  mort  , ce  qui  donnoit 
ieu  à de  criantes  in;nfliccs.  Ües  Prin- 
ces qui  avoient  été  injuftes  & cruels  , 
paroillànt  devant  leurs  Juges  avec 
toute  la  pompe  ôc  tout  l’appareil  de 
leur  puilTàncc,  & produi^nt  des  té- 
moins qui  dépofbient  en  leur  faveur, 

Î)arce  qu’ils  redoutoient  encore  leur  co- 
ére  tant  qu’ils  étoient  en  vie  , les  Ju- 
ges, éblouis  par  ce  vain  éclat,  Sc  Cé- 
dnits  par  ces  témoignages  trompeurs  , 
déclaroient  ces  Princes  innocens  & les 
fâilbient  palier  dans  l’heureufe  de- 
meure des  juftes.  Il  en  faut  dire  au- 
tant à proportion  des  gens  de  bien , 
mais  pauvres  & lâns  appui , que  la  ca- 
lomnie pourfùivoit  encore  julqu’à  ce  ’ 
dernier  tribunal , âc  trouvoit  le  moicn 
de  les  y faire  condanner  comme  cou- 
pables. 

J,a  Fable  ajoute  que  Hir  les  plaintes 
Réitérées  qubn  en  porta  à Jupiter , & 
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flir  les  vives  remontrances  qu’on  Itii 
fit,  il  changea  la  forme  de  ces Juge- 
mens.  Le  tcms  en  fiit  fixé  au  mo- 
ment meme  qui  fuit  la  mort.  Rha- 
damanthe  & Eaque  , tous  deux  fils  de 
Jupiter  , font  établis  Juges , le  pre- 
mier pour  les  Afiatiques , l’autre  pour 
les  Européans  ■,  & Minos  au  defïiis 
d’eux  , pour  décider  fbuverainement 
en  cas  d’obfcurité  & d’incertitude. 
Leur  tribunal  eft  placé  dans  un  crt- 
droit  appellé  Le  champ  de  là  Fente' ^ 
parce  que  le  menfbnge  & la  calom- 
nie n’en  peuvent  approcher.  Là  coitt- 
' paroit  un  Prince  dès  qu’il  a rendu  le 
dernier  fôupir  , dépouillé  de  toute  fâ 
grandeur,  réduit  à lui  fcul,  (ans  dé- 
icnfè  & fins  proteéfion  , muet  8c 
tremblant  pour  lui-mêfne  après  avoir 
fait  trembler  toute  la  terre.  S’il  cfl 
trouvé  coupable  de  crimes  qui  fôient 
d’un  genre  à pouvoir  être  expiés  , il 
eft  relégué  dans  le  Tàrtare  pour  un 
tcms  feulement  , & avec  aflûrancc 
d’en  fôrtir  quand  il  aura  été  fuffi- 
fimment  purifié.  Mais  fi  ce  font  des 
crimes  impardônnabics  , tels  que 
l’injiiftice  , le  parjure  , l’opprcllion 
des  peuples  , il  eft  précipité  dan^  le  - 
même  Tartare  pour  y fouflfrir  des. 
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peines  dtcrndles.  Les  Juftes  au  con- 
ttaire  , de  quelque  condition  qu’ils 
{oient , font  conduits  dans  l’heureux 
{ëjour  de  la  paix  & de  la  joie,  pour 
y jouir  d’un  bonheur  qui  ne  finira  ja-  ' 

mais. 

Qui  ne  voit  que  les  Poércs  , (ous 
le  voile  de  CCS  Hdions  ingcniciilcs  à 
la  vérité , mais  peu  honorables  aux 
dieux  , ont  voulu  nous  donner  le 
modèle  d’un  Prince  a«compli  , dont 
le  premier  (bin  eft  de  rendre  la  ju- 
fticc  aux  peuples  ; Se  nous  peindre  le 
rare  bonheur  dont  jouit  la  Crète 
fous  le  (âge  gouvernement  de  Minos  î 
Ce  bonheur  ne  finir  pas  avec  lui.  Les'  pui.  u 
loix  qu’il  avoir  établies  étoient  ancore 
dans  toute  leur  vigueur  du  teius  de 
Platon,  c’eft-à-dire,  plus  de  mille  ans 
apres.  Aufli  les  regardoit-on  comme 31  j. 
le  fruit  des  longs  ^ entretiens  qu’il 
avoir  eus  pendant  plulicurs  années 
avec  Jupiter,  qui  avoir  bien  voulu 
devenir  fon  maître , (ê  * rendre  fa- 
- miiier  avec  lui  comme  avec  un  bon 
ami  , & le  former  au  grand  art  de 


a Et  Jovif  arcinis  Mi- 
Bos  a.lmilliis.  Hor^t. 

* Cette fitlion  des  feé~ 
tes  a pu  etre  tirée  de  t't~ 
ensure  Sumte  , ijui  dit 


de  Moy~e  : Diea  parloit 
a facj  a face, 

comme  ttn  ami  parle  à 
fun  ami,  txod.  33.  11. 

Xvj 
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régner  avcc’une  complaifânce  fecrette 
comme  un  di/ciplc  chéri  & un  fils  ten- 
drement  aimé.  C’cft  âinfi  que  Platon 
explique  ces  paroles  d’Homére  : A/«'« 
luythS  o«e<çi(f  •}  éloge  , félon  lui»  le 
plus  magnifique  qu  on  puifiè  faire  d’un 
mortel , ôc  que  ce  Poète  n’a  accordé 
qu’à  Minos  lêul. 

Malgré  un  tpérite  fi  éclatant  & fi 
folide  , les  théâtres  d’Arhénes  ne  re- 
tenrifloient  que  d’imprécations  con- 
tre la  mémoire  de  Minos  \ & Socrate  , 
dans  le  Dialogue  de  Platon  que  j'ai 
déjà  cité  plufieurs  fois , en  fait  la  re- 
marque , ôc  en  apporte  la  raifon. 
lyiais  auparavant  il  fait  une  réflexion 
bien  digne  d’être  pefèe.  « Qiiand 
»»  il  s’agit  de  louer  ou  de  blâmer  les 
/ « grands  hommes  » il  importe  infini- 

" ment,  dit-il  , de  le  faire  avec  cir- 
"confpedion  & fàgefTe  , parce  que 
»•  de  là  dépend  l’idée  qu’on  fè  forme 
•»  de  la  vertu  ôc  du  vice  , & le  dif- 
»>  cernemént  que  l’on  doit  faire  entre 
»>les  bons  & les  mauvais.  Car  , ajou- 
"te-t-il.  Dieu  entre  dans  une  jufte 
••  indignation  , quand  il  voit  qu’on 
^ “blâmeun  Prince  qui  lui  relTèmble, 
» & qu’au  contraire  on  loue  celui  qui 
»•  lui  cft  oppofé  en  tout,  il  ne  faut  pas 
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aeire  cju’il  n’y  ait  de  Cacié  que  le  « 
bronze  & le  marbre  : ( il  parle  des  (la-  m 
tues  qu’on  adoroit.  ) L’homme  cTe  «c 
bien  , e(l  ce  qu’il  y a dans  le  monde  « 
de  plus  (âcre  -,  Sc  le  méchant , ce  qu’il  y « 
a de  plus  détedable.n 

Après  cette  réflexion  , Socrate  mar- 
que que  la  fource  & la  cau(c  de  la 
haine  des  Athéniens  contre  Minos  , 
étoit  le  tribut  injufle  & cruel  qu’il 
avoir  exigé  d’eux  , en  les  obligeant  de 
lui  envoier  de  neuf  ans  en  neuf  ans 
fept  jeunes  hommes  & (êpt  jeunes 
filles  qui  dévoient  être  dévorés  par  le 
Minotaure  •,  & il  ne  peut  s’empêcher 
de  faire  un  reproche  à ce  Prince  de 
s’être  attiré  la  haine  d’une  ville  pleine 
de  Savans  comme  Athènes , & d’avoir 
armé  contre  lui  la  langue  des  Poè- 
tes > nation  dangereu(ê  & redoutable  | 

pat  les  traits  cmpoifbnnés  qu’elle  ne  I 

manque  pas  de  lancer  contre  (es  enne-  I 

mis.  ] 

Il  patoit  par  tout  ce  que  je  viens  j 

de  dire  , que  Platon  attribuoit  à no-  : 

tre  Minos  l’impolîtion  de  ce  cruel  tri- 
but. Apollodore , Strabon  , & Plutar- 
que femblent  avoir  penfé  de  meme. 

Monficiir  l’Abbé  Banicr  prétend  & mm.  dt  \ 

prouve  quils  fc  (ont  trompes,  ^ injinpt.T.i.  . 
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qu’ils  ont  confondu  avec  le  prerhier 
Minos  dont  il  s’agit  ici , un  focond 
Minos  fon  petit-fils , qui  régna  com- 
me lui  dans  la  Crète  , & q«i  » pour 
venger  la  mort  de  fon  fils  Androgée 
tué  dans  l’Attique , déclara  la  guerre 
aux  Athéniens,  & leur  impoiâ  ce  tri- 
but auquel  Thélée  mit  fin  en  ruant'  le 
Minotaure.il  feroit  difficile,  en  efFer, 
de  concilier:  une  conduite  It  inhumai- 
ne & fi  barbare  avec  ce  que  tonte  l’an- 
tiquité nous  apprend  de  la  bonté  , de 
la  douceur  , de  l’équité  de  Minos  , Sc 
avec  les  magnifiques  eloges  qu’elle  fait 
de  la  police  & des  régtemens  de  Crète. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  les 
Crétois  dégénérèrent  beaucoup  de 
leur  ancienne  réputation,  & Ce  dé- 
crièrent abfolumcnt  par  un  change- 
ment de.  mœurs  entier  , étant  deve- 
nus avaresj  intércfîes  jufqu’à  ne  trou- 
ver aucun  gain  fordide  , ennemis  du 
travail  & d une  vie  réglée  , mentèitrs 
& fourbes  déclarés , enforre  que  cre- 
ttfir  croit  devenu  chez  les  Grecs  un 
proverbe  pour  fignificr  mentir  & trom- 
j^er.  On  fait*  que  (âintP<uil  cire  contre 

dt  méthantes  ketes  , 

xttK.ee  ^tjotet  0***  Aiment 

ttfi'yetf.  Lts  Lxivis  jûiit  ^ X m rien  fâtre^  A 

ttnjmrt  üf mutin  , te-  Tite  , i, 
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eux  comme  véritable  un  témoigna- 
ge d’un  de  leurs  aritiens  po6ti.s  (on 
croit  que  c’eft  Lpimenide  ) qui  les ca- 
raétérile  par  des  traits  bien  desliono- 
rans,  mais  ce  ehangement  , dans  quel- 
que rem' qu’il  (oit  arrivé , ne  diminue 
rien  de  1 ancienne  probité  des  Cre- 
tois, ni  de  la  gloire  de  Minos  leur  roi. 

La  preuve  la  plus  certaine  de  la  fa-  PUt.pts- 
gefle  de  ce  Légiflatcur  , eft,  comme 
le  remarque  Platon  , le  bonlreur  (blide 
& fiable  que  la  fîmple  imitation  de 
fes  loix  a procuré  à la  ville  de  Sparte., 
dont  Lycurgue:  avoir  réglé  le  gouver- 
nement fur  l’idée  &.le  plan  de  celui 
de  Crète , & qui  s’y  confêrva  toujours  » 
d’une  manière  uniforme  pendant  plu- 
lîeurs  fîécles  , (ans  éprouver  ces  vicif- 
fkudes , n ordinaires  à tous  les  autres  .■ 

Etats. 

AR  TI  G LE  S E GO  N D;. 

Dm  GoHvtrnetntnt  £ AthtKcs,. 

Le  Gouvernement  d’Athé- 
ncs  n’a  pas  été  fi  confiant  ni  fi  uni- 
forme que  celui  de  Sparte  , mais  a 
éprouvé  divers  cfiangemens  félon  la  ^ 
diverfité.  des  tems.  & .des  conjonduces. 
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Athènes  , après  avoir  été  lontems  feras 
les  Rois  , puis  fous  les  Archontes,  fe 
mit  en  pleine  poflèflion  de  la  liberté  > 
qui  céda  pourtant  pour  quelque  an- 
nées au  pouvoir  tyrannique  des  Pifi- 
ftratides  , mais  qui  bientôt  après  fut 
rétablie  , & fubfifta  avec  éclat  jufqu’à 
l’échec  de  Sicile  Sc  la  prifè  d’Athénes 
par  les  Lacédémoniens.  Ceux-ci  la  fou- 
rnirent aux  trente  Tyrans , dont  l’au- 
torité ne  Tut  pas  de  longue  durée  , 
& fit  encore  place  à la  liberté  ,qui 
s’y  confêrva  au  milieu  de  divers  évé- 
nemens  pendant  une  afièz  longue 
fuite  d’années  , julqu’â  ce  qu’enfin 
la  puiflànce  Romaine  eut  fubjugué 
la  Grèce  , & l’eut  réduit  en  pro- 
vince. 

Je  ne  confidérerai  ici  que  le  gou- 
vernement populaire , & j’y  examinerai 
en  particulier  cinq  ou  fix  chefs  : le  fonds 
du  gouvernement^,  tel  que  Solon  l’é- 
tablit i les  différentes  pnies  dont  la 
République  étoit  compofoe  i le  Con- 
foil  ou  Sénat  des  Cinq-cens,  les  af> 
femblées  du  Peuple  \ les  diffërcns  Tri- 
bunaux où  fo  rendoient  les  jugemens; 
les  revenus  ou  finances  de  la  Républi- 
que. Je  ferai  obligé  de  donner  plus  d’é- 
Teadue  à ce  qui  regarde  le  gouverne- 
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ment  d’Achénes  > que  je  n’ai  fait  pour 
celui  de  Sparte  , parce  que  ce  dernier 
eft  prefque  fuffifâmitient  connu  par  ce  to».  i. /mJ, 
qui  en  a été  dit  dans  la  vie  de  Lycur- 


Fonds  du  Gouvernement  Athènes 
établi  far  Solon, 

Ce  n’est  PAS  Solon  qui  le  pre- 
mier établit  le  gouvernement  popu- 
laire à Athènes.  Thélee»  lonrems  au-  «V 

paravant  en  avoit  tracé  le  plan  , & 
commencé  le  projet.  Aprèf  avoir  réu- 
ni les  douze  bourgs  en  une  lèiile 
ville , il  en  partagea  les  habitans  en 
trois  Corps  : celui  des  Nobles , à qui 
il  confia  le  foin  des  choies  de  la  re- 
ligion , & toutes  les  charges  •,  celui 
des  Laboureurs  ; & celui  des  Arti- 
fâns.  Il  avoit  prétendu  établir  quel- 
que forte  d’égalité  entre  ces  trois 
Ordres.  Car  fi  les  Nobles  étoienc 
plus  confidérables  par  leurs  honneurs 
& par  leurs  dignités  , les  Laboureurs 
avoient  l’avantage  par  l’utilité  qu’on 
en  droit , & par  le  befoin  qu’on  avoit 
d’eux  & les  Artifàns  l’emportoient 
fur<  les  deux  autres  Corps  par  leur 


V 
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nombre.  Athènes  , à propremenf 
parler  , ne  devint  un  Etat  populaire , 
que  depuis  qu’on  établit  neuf  Ar- 
chontes J dont  l’autorité-  n’étoit  que 
pour  un  an  , au  lieu  qu’auparavant 
«lie  en  duroit  dix  •,  &c-  ce  né  fut  en- 
core que  plufieurs  années  apres  > que 
Solon  , par  la  (ageflè  de  fes  loix , fixa 
& régla  la  forme  de  ce  gouverne- 
naent. 

Tint,  in  Se-  Le  grand  principe  de  Solon  fut 
d’établir  entre  les  citoiens , autant 
qu’il  le  pourroit  , une  forte  d’éga- 
lité > qu’il  regardoir  avec  raifon  com- 
me le  fondement  ôc  le  point  eflentiel 
de  la  liberté.  Il  téfolut  donc  de  laillèr 
les  charges  entre  les  mains  des  .riches 
I comme  elles  y avoient  été  ju/ques- 

là  J mais  de  donner  aullî  aux  pau- 
vres quelque  part  au  gouvernement 
' dont  ils  étoient  exclus.  Pour  cela  , 

il  fit  une  eftimation  des  biens  de 
chaque  particulier.  Ceux  qui  lè  trou- 
vèrent avoir  de  revenu  annuel  cinq 
cens  mefiires  tant  en  grains  qu’cti 
choies  liquides  , furent  mis  dans  là 
; première  Clalîc  , & appellés  les  Fen-  * 

i tiicojîomedimnes  , c’eft-à-dire  > qui 

^ , avoient  cinq  cens  mefures  de  revenu.- 

I La  féconde  ClalTe  fut  de  ceux  qui  en' 

\ 

\ 

« „ 
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avoient  trois  cens  , &c  qui  pouvoient 
nourrir  un  cheval  de  guerre  : on  les 
appclla  les  Chevaliers.  Ceux  qui  n’en 
avoient  que  deux  cens  , firent  la  troi- 
fiéme  , & on  les  nomma  ''  Zetigites. 

G’dtoit  dans  ces  trois  Clafics  feule- 
ment qu’on  choifillbit  les  Magiftrats 
& les  Commandans^  Tous  les  autres 
citoiens  qui  étoient  au-ddiôus  de  ces 
trois  Clalics  , & qui  avoient  moins 
de  revenu  , furent  compris  fous  le 
nom  de  The  tes , c’eft  à-dire  de  mer- 
cenaires , ou  plutôt  d’ouvriers  tra- 
vaillant de  leurs  mains.  Solon  ne  leur 
permit  point  d’avoir  aucune  charge, 

& leur  accorda  foulemcnt  le  droit 
d’opiner  dans  les  allemblecs  & dans, 
les  jugemens  du  peuple;  ce  qui  dans, 
les  commcncemens  ne  parut  rien  , 
mais  fe  trouva  à la  fin  un  très-grand 
avantage  , comme  la  fuite  le  fera 
connoitre.  Je  ne  lài  fi  Solon  le  pré- n»* 
vit  : mais  il  avoit  coutume  de  dire 
que  jamais  le  peuple  n’eft  plus  obéil- 
unt  ni  plus  Ibuple  , que  lorfqu’on 
ne  lui  donne  ni  trop  ni.  trop  peu  de 


* 0»  ertit  qnitifà- 
rint  appcUtt  ainfit  parce 
qu'ils  teneient  le  miiie» 
entre  la  Chevaliers  & 
lis.  Xiiùes  i .semme  dans 


les  vaijffeasex  les  ramesert 
du  milieu  itosent  appel- 
les Ziigites  : sis  it~  h:nt 
entre  Us  Thalamites  ic 
lit  Thuniies,^ 
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Tdcit.  Hi-  liberté  : ce  qui  revient  a(Ièz  i cetté 
Jt>r.  M.  I.  jjçiig  parole  de  Galba  , lorfquc  pour 
* ' engager  Pifon  à traiter  le  peuple 
Romain  avec  bonté  & douceur , il  le 
prioit  de  le  fouvenir  * qu’il  alloic 
commander  à des  hommes  qui  n’é- 
toient  pas  capables  de  porter  , ni  une 
pleine  liberté,  ni  une  entière  ièrvi- 
tude. 

Tiut.in^ri.  Le  peuple  d’Athènes  devenu  plus 
jitd.g,  HZ.  fîcj  depuis  les  viéloiresremportéescon- 
tre  les  Perlés  , prétendit  avoir  part  à 
toutes  les  charges  & à toutes  les  ma- 
giftraturcs  -,  & Ariftide , pour  prévenir 
les  troubles  aulqucls  une  réfiftance opi- 
niâtre auroit  pu  donner  lieu  , crut  de- 
Xdiopt.  it  voir  lui  céder  en  ce  point.  Il  paroit 
^thtn,  cependant,  par  un  endroit  de  Xéno- 

S I /*  J 

phon , que  le  peuple  le  contenta  des 
charges  quiproduifoient  quelque  émo- 
lument , & laillà  entre  les  mains 
des  riches  celles  quiavoient  un  raport 
plus  particulier  au  gouvernement  de 
l’Etat. 

r»Uux.Ub.t.  Les  citoiens  des  trois  premières 
«/.!«.  Clafîcs  paioient  chaque  année  une 
certaine  fomme  pour  être  mile  dans 
le  tréfor  public  : ceux  de  la  preraié- 

a Imperaturusjes  ho-  ] fervitutem  pati  poflùnt  J 
minibus , qui  nec  totam  I nec  totam  libenaccm. 
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re  , lin  * talent  -,  les  Chevaliers  , un 
dernUtalcnt  j les  Zeugites , dix  **  mi- 
nes. 

Comme  la  meftire  des  revenus  ré- 
gloit  l’ordre  des  Clafles,  quand  les  reve- 
nus augmentoient , on  pouvoir  paflèr 
dans  nue  Clallè  fupérieurc. 

Si  l’on  en  croit  Plutarque  > Solon 
forma  deux  Confêils  qui  étoient  com- 
me une  double  anchre,  pour  fixerai 
modérer  l’inconftancc  des  aflèmblées 
populaires.  Le  premier  s’appclloit  l’Ar 
réopage  : mais  il  croit  bien  plus  an- 
cien , & il  ne  fit  que  le  réformer  , & 
lui  donner  un  nouveau  luftre , en  aug- 
mentant fon  pouvoir.  Le  fécond  croit 
le  Conlêil  des  Quatre-cens , lavoir  cent 
de  chaque  Tribu  : car  Cccrops  , le 
premier  Roi  des  Athéniens,  avoir  di- 
Aribué  tout  le  peuple  en  quatre  Tri- 
bus ; Clifthéne , lontcms  après  , chan- 
ge.! cet  ordre , & en  établit  dix.  C’eft 
dans  ce  Conlcil  des  Quatre-cens  qu’on 
taportoit  toutes  les  affaires  avant  que 
de  les  propolèr  danS'  l’afTemblée  du 
Peuple,  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt. 


* M Ole  tcMst 
**  Cinq  etnt 
livres, 

ftUux.  iHJ, 


la  Stleu.fi 

It. 


Je  ne  parle  point  d’une  autre  dir 
vifion  du  peuple  en  trois  partis  , trois 
faéUons  , qui  ju  (qu’au  tems  de  Pifi» 


r 


I. 

r, 
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^rate  furent  une  foiirce  de  troubles  & 
,de  féditions.  L’un  deces  trois  partis  étoit 
formé  par  ceux  de  la  montagne,  6c 
ils  favorifoient  le  gouvernement  popu- 
laire , l'autre  par  ceux  de  la  plaine  , & 
ils  étoient  pour  l’Oligarchie  : le  troi- 
fiéme  enfin  par  ceux  de  la  côte  , 
^ui  tenoit  le  milieu  entre  les  deux  au- 
tres. 

Il  eft  nécedàire  d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail  , pour  éclaircir  & déve- 
loper  tout  ce  gue  nous  venons  de 
.dire. 

■ II. 

Des  Habituns  ^ Athènes, 

Il  y a V o I t trois  fortes  d’habi- 
tans  à Athènes:  les  citoiens , lesétran- 
,^then.  lih.gsTs  , Ics  fèrviteurs.  Dans  le  dénom- 
^';J^|i.^/5;.bremenrque  fit  faire  Déméttre  de  Ph.> 
Av.J.c.3i4.  1ère  la  CXVl.  Olympiade , on  voit  qu’il 
y avoir  pour  lors  vingt  & un  mille  ci- 
toiens , dix  rnille  étrangers , quarante 
* mille  lerviteurs.  Le  nombre  des  ci- 
toiens croit  à peu  près  le  mêmedèsle 
' tems  de  Cécrops  : il  fc  trouva  moindre 

rôusPcridcs. 

* Xf  texte  perte  f^u^iei-  I tre  cens  mille  i te  jai  ^ 

TiorxpxKerm  qua-  ' "ittjttittt  vifiilt. 
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On  e t c I t de  cc  nombre  ou  par  T 

la  naidancc , on  pat  l’adoption.  Pour 
etre  citoien  naturel  d’Athènes,  il  lâloit 
être  né  de  pere  & de  mere  libres  & , 

Athéniens.  Nous  avons  vû  que  Péri- 
clés  remit  en  vigueur  cette  loi  qui  n’é- 
toit  pas  obfervee  exaétement,  & que  ; 

Ibii-mêmc  , peu  de  tems  après  , y don- 
na  atteinte.  Le  peuple  pouvoit  donner 
le  droit  de  boni  geoilie  aux  étrangers  » ' - 

& ceux  qui  avoient  été  ainli  adoptés  , i • 

jouidôicnt  des  memes  droits  & des  ' ' 

memes  privilèges  que  les  citoiens  na-  , 

turels,  à peu  déchoies  près.  La  qualité 
de  citoien  d’Athènes  étoit  quelquefois 
accordée  par  honneur  & par  reconnoit 
fancc  à ceux  qui  avoient  rendu  de  i 

grands  fervices  a l’Etat , comme  à Hip- 
pocrate i & les  Rois  mêmes  briguèrent 
quelquefois  ce  tkrc  pour  eift  ou  poiy: 
leurs  enfans.  Evagore  roi  de  Cypre  s’en  - ,• 

failoit  un  grand  honneur.  i 

Lorlque  les  jeunes  gens  avoient  ! 

atteint  l’age  de  vingt  ans  , ils  étoient  ! > 

inferits  fur  la  lidc  des  citoiens  après 
avoir  prête  ferment  , & ce  n’éroit  1 

<ju’en  .vertu  de  cet  aéle  public  & f»-  ^ ^ . 
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- Icnncl  qu’ils  devenoicnt  membres  da 
l’Etat.  La  formule  de  ce  ferment  cft 
tout  - à - fait  remarquable.  Stobe^e  & 
Pollux,  notis  l’ont  confervcc  en  ces 
TiBux-  lii>>  termes  ; ■ Je  ne  deshonorerai  point  la 
*•*'  » profcflîon  des  armes  > & ne  fauve- 

•»  rai  jamais  ma  vie  par  une  ftiitc 
» hontculê.  Je  combattrai  jnlqu’au 

• dernier  foupir  pour  les  intérêts  de 
w la  Religion  & de  l’Etat , de  con- 

• cert  avec  les  autres  citoiens  , & 

• feul  s’il  le  faut.  Je  ne  mettrai  point 
•0  ma  patrie  dans  un  état  pire  que 

• celui  où  je  l’ai  trouvée,  mais  je  fe- 
•»  rai  tous  mes  efforts  pour  la  rendre 
» encore  plus  floriflànte.  Je  ferai  fôu- 
M mis  aux  Magiftrats  & aux  loix , & 

• à tout  ce  qui  fera  réglé  par  le  com- 

• mun  confêntement  du  peuple.  Si 
M quelqu’un  viole  ou  tâche  d’anéan- 
“ tir  les  loix , je  ne  difîimulerai  point 
•’im  tel  attentat,  mais  je  m’y  oppo- 
»*  ferai , ou  fèul , ou  conjointement 
«avec  mes  concitoiens.  Enfin  je  de- 
“meurerai  conftamment  attaché  à la 
3»  religion  de  mes  peres.  Je  prends  fur 

• tout  ceci  à témoin  , AgrauIe,Enya- 
" lius  , Mars  & Jupiter  «.  Je  laiflè 
aux  Leéfeurs  à faire  leurs  réflexions 

^ fur  cette^  augufte  cérémonie  , bien 

capable 
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capable  d’allumer  l’amour  de  la  patrie 
dans  le  cœur  des  jeunes  citoiens. 

Tout  le  peuple  d’abord  avoir  été  di- 
vifé  en  quatre  Tribus  : il  le  fût  dans  la 
fîiite  en  dix.  Chaque  Tribu  droit  par- 
tagée en  diftdrcntcs  poitians,  qui  étoi^ 
appclldes  P agi.  C’etoit  par  ces 

deux  titres  que  les  citoiens  dtoient  dd- 
fignds  dans  les  Aéfes.  Mcltms , è Tribu 
CecrofUe  , è Pago  Pttthenjî. 

Z Des  étrangers, 

J’a  P P E L L E ainfî  ceux  qui  étant 
cTun  pays  étranger,  venoient  s’établir  à 
Athènes  ou  dans  l’Attique , foit  pour 
y faire  le  commerce , feit  poury  exer- 
cer diffifrens  métiers.  Ils  étoient  nom- 
més tMT^nut  , Itjcjnilim.  Us  n’avoient 
aucune  part  au  gouvernement , ne  don- 
noient  point  leurs  fufFrages  dans  l’af' 
fèmblée,  & ne  pouvoient  être  admis 
à aucune  charge.  Us  lê  mettoient  fous 
la  protedion  de  quelque  citoien  , com- 
me on  le  voit  par  un  endroit  de  * Té- 
rence  ; & par  cette  raifbn , ils  étoient 
obligés  de  lui  rendre  certains  devoirs 

• Thaïs  patri  (ê  coir-  I dit  fc  (ê.  Etnuch.  ^St. 
mendavit  , in  cliente-  I ult.fcci,.  ait. 
iam  & fidem  Kohis  de- 

Tome  IF.  Y 
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& fervices , comme  à Rome  les  cliens  à 
leurs  patrons.  Ils  étoient  tenus  d’oblêr- 
ver  toutes  les  loix  de  la  République  , 
& d’en  fuivre  cxadlcment  toutes  les 
coutumes.  Ils  paioient  chaque  année  à 
l^àat  un  tribu  de  douze  dragmes  , ôc 
fiiute  de  paiement  ils  étoient  réduits  en 
fervitude  , & expolésen  vente.  Ce  mal- 
heur penlà  arriver  à Xénocrate , célébré 
philofophc,  mais -pauvre  •,&  on  le.me- 
noiedéjaen  prifon  : mais  l’or.ateur  Ly- 
curgue , aiant  paié  (à  taxe , le  tira  des 
mains  des  fermiers, nation  de  tout  tems 
peu  Icnfible  au  mérite,  fi  l’on  en  ex- 
cepte un  petit  nombre.  Ce  Philolbphe  , 
aiant  rencontré  peu  de  tems  après  les 
fils  de (bn  Libérateur,  leur  dit  : fe  paie 
avec  Hfnre  à votre  pere  le  plaijir  <jh  U ma 
fait , car  je  fais  canfe  ejue  tant  le  mone(e 
le  loue. 

3.  Des  Jerviteurs. 

■ Ilyénavoit  de  deux  fortes. 
Les  uns,  qui  étoitnt  de  condition  li- 
bre, ne  pouvant  gagner  leur  vie  par 
le  travail  de  leurs  mains  , fo  trouvoient 
obligés  par  le  mauvais  état  de  leurs  aP- 
faites  à le  mettre  en  forvitude  : & la  con- 
dition de  ceux-là  étoit  plus  honnête  &c 
moins  pénible.  Le  lirvicc  des  autres  étoit 
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Contraint  â<  force  : c etoicnt  des  encla- 
ves , ou  qu’on  avoir  fait  pi  ifbnniers  à 
la  guerre  , ou  qu’on  avoir  achetés  de 
ceux  qui  faifoient  publiquement  ce  tra- 
fic. Ils  faifoient  partie  du  bien  de  leurs 
maîtres , qui  en  difpofoient  abfolumenr, 
mais  qOi  les  traitoicnr  pour  l’ordinaire 
avec  beaucoup  de  douceur.  Cemorthene  Phuif.  3. 
remarque  dans  une  de  fes  harangues 
quo||^  condition  des  forvitcurs  croit  in-  ^ 
finiment  plus  douce  à Athènes  que  par 
tout  ailleurs.  Il  y avoit  dans. cette  ville  riMt. 
un  afÿlc  , un  refiige , pour  les  efolaves , 
dans  le  lieu  où  l’on  avoit  enterré  les  os 
de  Théfée  •,  & cet  afÿle  fubfiftoit  encore 
du  tems  de  Plutarque.  Qjicllc  gloire 
pour  Théfée  , que  ion  tombeau  ait  ftit 
plus  de  douze  cens  ans  apres  lui  ce 
qu’il  avoit  fait  lui-mcrac  pendant  fâ 
vie  ,&  qu’il  ait  été  le  proteéfcur  des  op- 
primés i 

- Quand  les  efolaves  éroient  traités  piut.dtfu. 
avec  trop  de  dureté  & d’inhumanité  , ‘ ^ 

ils  avoient  affion  contre  leurs  maî- 
tres/ qui  étoient  obliges  de  les  vendre 
à d’autres  fi  le  fait  croit  bien  prouvé. 

Ils  pouvoient  Ce  racheter , meme  mal- 
gré  eux , quand  ils  avoient  amafié  une 
Tomme  aflcz  confidérable  pour  cela. 

Car  de  ce  qu’ils  gagnoient  par,  le  tra- 

Yij 
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vail^  de  leurs  mains  , après  avoir  paié 
une  certaine  portion  à leurs  maîtres  , 
iis  gardoicnt  le  rcftc  pour  eux , & s en 
fàilôicnt  un  pécule  dont  ils  dilpo- 
(bient.  Les  particuliers,  lorfqu’ils  étoienc 
contens  de  leurs  (crvices  ■ , leur  don- 
noient  allez  fouvent  ila  liberté  ; 
& cette  grâce  leur  étoit  toujours 
accordée  de  la  part  du  public , lorA 
que  la  néceflité  des  tems' avoir 
de  leur  mettre  les  armes  entre  les 
mains , & de  les  enrôler  avec  les  ci- 


•oiens. 

La  manière  humaine  êc  équitable 
donc  les  Athéniens  traitoient  leurs 
lèrvitcurs  & leurs  cicl»vcs , étoit  un 
effet  de  la  douceur  naturelle  à ce 
peuple  , bien  éloignée  de  l'auftére  & 
cruelle  feréricé  desiLacédemoniens  à 


l'égard  ‘des  Ilotes  t qui  mit  fouvent 
leur  République  à deux  doits  de  fâ 
, perte.  Plutarque  coodanne  avec  beaii- 

fUt  i»ca-  raifbn  une  relie  dureté.  Il 

i)t.  voudroit  qu’on  s’accotmiroât  à ufêr 
toujours  de  bonté  à l’égard  des  bêtes 
mêmes , ne  fût-ce  , dit-il  , que  pour 


apprend:  e par  là  à bien  traiter  les 
hommes  , & pour  faire  unc'efpécc 
d’apprentiflàge  de  douceur  & d’hu- 
manité.  Il  raconte  à cette  occahon  ua 
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fait  très-fingulier , & bien  propre  i 
faire  connoitre  le  caractère  aes  Athé- 
niens. Après  avoir  achevé  le  temple 
qu’on  nommoit  Hccatonpedon  , ils 
renvoiérent  libres  toutes  les  bêtes  de 
charge  qui  aroient  fourni  à ce  tra- 
vail , & leur  affignérent  de  gras  pâ- 
turages comme  à des  animaux  conlâ- 
crés.  Et  l’on  dit  qu’une  de  ces  bêtes 
étant  allée  d’ellc-même  le  prclêiutr 
au  travail , le  mettre  à la  tète  de  celles 
qui  traînoient  des  charettes  à la  Ci- 
tadelle , &c  marcher  devant  elles  com- 
me pour  les  exhorter  & pour  les  en- 
courage® , ilsordonnérent  pr,  un  Dé- 
cret qu’eliclêroit  nourrie  juli^’à  là  mort 
aux  dépens  du  public. 

$.  III. 

Du  Conftfl  ou  sénat  dei  Ctnq-cens. 

En  conseq^u  ence  des  établilîc- 
mens  de  Solon  , le  peuple  d’Athènes 
avoir  une  grande  part  &’une  grande 
autorité  dans  le  gouvernement.  On 
pouvoir  appeller  à Ibn  tribunal  de 
tons  les  jugemens  : il  avoir  le  droit  de 
caHcr  les  Loix  anciennes  , & d’en  éta- 
blir de  nouvelles  *,  en  un  mot  toutes  les 


i. 
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affaires  importantes  , fôit  qu’elles  re- 
gardaffcnt  la  paix  ou  la  guerre , fê  dé- 
cidoient  dans  les  aflèrablées  du  peuple. 
Or  afin  que  les  décifions  s’y  fiflènt  avec 
plus  de  fàgeflè  & de  maturité , Solon 
avoit  établi  un  Confêil  compofé  de 
quatre  cens  Sénateurs  ^ cent  de  chacune 
des  Tribus  , qui  étoient  pour  lo'rs  au 
nombre  de  quatre:  & ce  Confêil  pré- 
paroit , & pour  ainfi  dire  digéroit  les 
affaires  qui  dévoient  être  portées  de- 
vant le  peuple  , comme  nous  l’explique- 
rons bientôt  plus  au  long.  Clifthéne  , 
environ  cent  années  aprèsSolon , aianc 
porté  le  nombre  des  Tribus  jufqu’à  dix , 
augmenta  auflî  celui  des  Sénateurs , & 
le  fit  montera  cinq  cens,  chaque  Tribu 
en  rourniflànt  cinquante.  C’eft  ce  qui 
s’appclloit  le  Confêil  ou  le  Sénat  des 
Cinq-cens.  Ils  recevoient  leur  honoraire 
du  Tréfor  public. 

Le  choix  en  étoit  confié  au  fort , 
pour  lequel  on  fe  fêrvoit  de  fèves 
blanches  & noires  qu’on  méloit  & 
qu’on  remiioit  dans  une  urne  -,  & 
chaque  Tribu  fournifloit  les  noms  de 
ceux  qui  afjjiroient  à cette  charge , & 
qui  avoient  le  revenu  marqué  par  les 
loix  pour  y être  admis.  Il  faloit  avoir 
au  moins  trente  ans  pour  y être  reçu. 
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Après  qu’on  avoir  fait  l’enquête  des 
iTiCEurs&  de  la  conduite  du  récipien- 
daire , on  lui  faifôit  prêter  (crment , & 
il  s’cngageoitàdonner  toujours  le  meil- 
leur conleil  qu’il  pourroit  au  peuple 
d’Athènes , & à ne  s’écarter  jamais  de 
la  teneur  des  loix. 

Ce  Sénat  s’aflènibloit  tous  les  jours, 
excepté  ceux  qui  étoient  occupés  par 
des  retes.  Chaque  Tribu  fburnilToit  à 
(bn  rang  ceux  qui  dévoient  y préfider,  i 
appelles  Prytanes , & le  fort  dccidoit  npuriiniç.  ^ 
de  ce  rang.  Letemsde  cette  Prélidcncc 
duroit  trente-  cinq  jours  , qui  étant  ré- 
pété dix  fois  égaloit,  à quatre  jours 
moins,  le  nombre  des  jours  de  l’année 
Lunaire  fijivie  à Athènes  On  partageoit 
ce  tems  de  la  Préfidcnce  ou  de  la  Piy- 
tance  en  cinq  (emaincs,  eu  égard  aux 
cinq  dizaines  de  Prytanes  , qui  dévoient 
y prélider  6c  chaque  lèmaiiie  fept  de 
ees  dix  Prytanes  , tirés  au  fort,  préfi- 
doient  chacun  leur  jour , & ils  étoient 
appellés  n^ijyoi , c’eft-à-dire  Préfidens. 

Celui  ^ qui  étoit  de  jour  prefidoit  à * //  it„\t  «f. 
l’alTemblée  des  Sénateur^  & à celle  du 
peuple  ; il  étoit  chargé  du  fceau  public , | 

comme  auffi  des  clés  delà  Citadelle  & i 

du  Trélbr.  : 

Les  Sénateurs  , avant  que  de  s’af- 
. Y iii) 

[' 

I 
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^mbler,  ofiroient  un  fâcrifice  àja- 
piter  & a Miaervc  fous  le  foinom  de 
bon  cwtfeil  , pour  leur  demander  la 
prudence  & les  lumières  dont  ils 
avoient  befoin  pour  délibérer  fage- 
ment.  Le  Préfident  propolôit  l’atTairc 
. ' qui  faifoit  le  /ujet  de  raflcmblce. 
Chacun  opinoic  à fou  rang  , 6c  cou> 
jours  de  bout.  Après  qu’on  avoir  for- 
mé un  avis,  il  étoit  mis  par  écrit 
, lu  à haute  voix.  Pour  lors  cliacun 
donnoit  fon  fufFrage  par  ferutin , en 
jettant  une  fève  dans  l’urne.  Si  le 
nombre  des  blanches  l’eraportoit  > 
l’avis  palîbit  : autrement  il  étoit  re- 
jetté.  Cette  forte  de  Décret  s’appcl- 
loit  'f  ntptefA'*  ou  UfiQihÂtfm  r cemme 
qui  diroit  Ordonnance  préparatoire. 
On  le  portoit  enfoite  à l’aflemblée  du 
peuple.  S’il  y étoit  reçu  & approuvé  > 
pour  lors  il  avoir  force  de  Loi  : finon  > 
il  n’avoit  d’autorité  que  pour  un  an. 
Ou  voit  par  là  avec  quelle  làgedè 
Solon  avoir  établi  ce  Confcil,  pour 
éclairer  6c  conduire  le  peuple,  pour 
fixer  fon  inc<jklance , pour  arrêter  fo 
témérité  , 6c  pour  prêter  à Ces  déli- 
bérations une  prudence  6c  une  ma- 
turité qu’on  n’a  pas  lieu  d’attendre 
dune  aUcmblée  confufe  6c  tumuU 
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tucufe , compofce  d’im  grand  nombre 
de  citoiens , la  plupart  fans  éduca- 
tion , fans  lumière , & fans  beaucoup 
d’amour  du  bien  public.  D’ailleurs 
cette  dépendance  réciproque  Si  ce  con- 
cours naturel  des  deux  Corps  de  l’E-  ; 

tat  , qui  étoiçnt  obligés  de  Ce  prêter  , 

l’un  à l’autre  leur  autorité , ^ quidc- 
meuroient  également  (ans  &rce  quand 
ils  étoient  (ans  union  & fans  intelli- 
gence , étoit  un  moien  habilement  in- 
venté  pour  entretenir  entre  ces  deux 
Corps  un  (âge  équilibre  , le  peuple 
ne  pouvant  rien  (îatuer  qui  neût  été  • • , 

propo(é  & approuvé  par  le  Sénat, 
ôc  le  Sénat  ne  pouvant  établir  aucune  > 

loi  qui  a’eût  été  ratifiée  par  le  peu-  ^ 

pie.  ' . 

- On  peut  juger  de  l’importance  de 
ce  Confcil  par  les  matières  qui  s’y 
iraitoient , les  mêmes  fans^'exception 
que  celles  qui  étoient  portées  devant 
le  peuple  : guerre,  finance,  ma«ne, 
traités  de  paix  , alliance , en  un;  mot  t 

toutes  les  affaires,  qui  ont  raport  au 
gouvernement  \ fans  parler  du  com- 
pte qu’ils  fiûfôient  rendre  aux  Magi-  . / 

ftrats  quand  ils  fortoient  de  clrarge  , . > 

& de  plufieurs  jugemens  qu’ils  ren-  . 

doient  fur  les  matières  les  plus  graves.  ; 

Vv 

- i • , 
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I V. 

De  r j^re'opage. 

C E Conseil  portoit  le  nom  da 
lieu  où  il  tenoicfcs  alTèmblées , appellé 
Aftut  le  Bourg  ou  U CoUme  de  Mars  , parce 
que  , ^lon  quelques-uns , Mars  y avoir 
été  appellé  en  fugement  pour  un  meur- 
tre qu’il  avoit  commis.  On  le  croit 
prelqne  auflî  ancien  que  la  nation.  Ci- 
céron & Plutarque  en  attribuent l’éta- 
bliflcment  à Solon  : mais  il  ne  fit  que 
^ le  rétablir , en  lui  donnant  plus  de  luÀre 

tV  d’autorité  qu’il  n’avoit  eu  jiifqucs-  , 
là , &:  pour  cette  raifôn  il  en  fût  regardé 
comme  le  fondateur.  Le  nombre  des 
Sénateurs  de  l’Aréopage  n’étoit  point 
fixe  : on  voit  que  dans  de  certains  tcms 
il  montoit  jufqu’à  deux  & trois  cens. 
Solon  jugea  à propos  qu’il  n’y  eût  que 
les  Archontes  fortis  de  charge  qui  foC- 
font  honorés  de  cette  dignité. 

Ce  Sénat  étoit  chargé  du  foin  de 
foire  obfèrver  les  loix  , de  l’infpeéHon 
des  mœurs , du  jugement  for-tout  des 
caufes  criminelles.  Il  renoit  fès  féan- 
ces  dans  un  lieu  découvert  , & pen- 
dant la  mût.  Le  pre^nier  apparctrv- 
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ment , pour  ne  fe  point  trouver  fous 
un  même  toit  avec  les  criminels , ôc 
ne  fe  point  Ibiiiller  par  cette  forte  de 
commerce  ; le  fécond  , pour  ne  fe 
point  laillêr  attendrir  par  la  vue  des 
coupables  , ôc  pour  ne  juger  que 
félon  les  loix  & la  juftice.  C’eft 
pour  cette  même  raifon  que  devant 
ces  Juges  l’Orateur  ne  pouvoir  em- 
ploier  ni  exordc  , ni  pcroraifbn  , 
qu’il  ne  lui  étoit  point  permis  d’exci- 
ter les  pallions , ôc  qu’il  étoit  obligé 
de  fe  renfermer  uniquement  dans  fâ 
caufe.  La  fevérité  de  leurs  jiigcmens 
droit  fort  redoutée  , principalement 
\ pour  ce  qui  regarde  les  meurtres,  ôc 
ils  avoient  une  attention  partiailiére 
à en  infpircr  de  l’iiorreur  aux  ci- 
toiens.  Ils  “ condannerent  un  enfant 
qui  mettoit  fon  plaifir  à crever  les 
^x  à des  cailles , regardant  cette  in- 
clination fanguinaire  comme  la  mar- 
que d’un  trcs-mcchant  naturel  , qui 
pourroit  un  jour  devenir  funefte  à plu- 
ficurs , fi  on  la  laiflôit  croître  impuné- 
ment. 


a Nec  niihi  videntur 
Areopajjitx , cùm  dam- 
navenint  pucriira  och  • 
los  coturniciim  eriicn- 
tïia  , alii:d  judkaire , 


qiiim  id  (îgnum  e(Tè  per- 
niciofi/Tîm*  mentit  , 
multirqiie  malo  future 
fi  adoltvifla.  uir.trt. 

lil-.  y-  ' 

Y vj 
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Les  afïàites  de  la  religion  , comme 
les  blalphêmcs  contre  Les  dieux , le 
mépris  des  làcrés  myftéres , les  difïé- 
rentes  elpéces  d’impiéfé  , d’introdu- 
élion  de  nouvelles  cérémonies  & de 
nouvelles  divinités , étoient  aulïï  por- 
ctktrtat.  4d  tées  à cc  Tribunal.  On  lit  dans  S.  Juftitx 
le  Martyr  ^ <juc  Platon  , qui  dans  Ion 
voiage  en  Egypte  avoir  puile  de  grandes 
liimiércs  fur  l’unité  tl’un  Dieu , quand 
il  fiit  de  retour  à Athènes , prit  grand 
loin  de  diflimuler&  de  couvrir  lès  lèn- 


L»5.  17.  V. 


timena,  de  peur  d’être  obligé  decom- 
paroitre  devant  les  Aréopagites  pour 
en  rendre  compte  : & l’on  fait  que  6int 
Paul  fut  traduit  devant  eux  coirrme  en- 


lèignant  une  nouvelle  dodlrine  , & vou- 
lant introduire  de  nouveaux  dieux. 


Ces  Juges  avoient  ntre  grande  ré- 
putation de  probité,  d’équité, de  pru- 
dence , 6c  érodent  généralement  19^ 
^tic.  peéfés.  Cicéron  , en  écrivant  à Ibnr 
u’.  Acticus  fur  la  fèrineté  > la  con- 

ftance  , & la  fage  fèvétité  qu’avoit 
feit  paroitre  le  Sénat  de  Rome  , croit 
en  feire  un  éloge  parfait  en  le  compar 
rant  à l’Aréopage  : Semtfts  , 

ml  confij,mti*s  , ml  feverius  , nil 
fortiHs.  Il  feloit  que  Cicéron  en  eût 
eon^u  une  idée  bien  avantageulc  > 


; 


■le 
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pour  en  parler  comme  il  fait  dans  le 
premier  livre  de  les  Offices.  ® Il  corn- . 
{xirc  la  famctilê  bataille  de  Salamine 
où  Thcmiftocle  avoit  eu  tant  de  part , 
avec  IcMblidèment  de  l’Aréopage 
qu’il  attribue  à Solon  , & n’héfite 
point  à préférer  <xi  du  moins  à égaler 
le  fcrvîce  rendu  par  le  Légiflateur  à 
celui  dont  Athéires  fiit  redevable  au 
Gtinéral  d’armée.  « Car  enfin , dit-  « 
il , cette  viéloicc  n’a  été  mile  à la  <* 
République  qu’une  feule  fois , mais  h 
l’Aréopage  le  fera  pendant  totis  les« 
fiécles  , puifque  c’eft  à l’ombre  de  « 
ce  Tribunal  que  fc  confcrvcoc  les» 
Loix  d’Atlicncs,  & les  coutumes  an-« 
cicnnes  de  l’Etat.  Thémtftocle  n’a  « 
Icrvi  de  rien  à l’Aréopage  , mais« 
l’Aréopage  a beaucoup  contribué  à « 
la  viéioirc  de  Thémiftocle  , puif-  « 


a Quamvis  Thfmifto- 
clesjure  1 uilctur  , & 
fit  ejus  numen  . qù^m 
Solonis  , illuAriui , ci- 
teturque  SaJamis  çlaril- 
fiinz  teltis  viâoriz,  quz 
anteponatur  ceiUîJio  So 
lon;S  Cl  , quo  primù;n 
cooiiituit  Artopagitai  : 
oon  iiiiaus  przeiarurn 
boc , quam  illud  > jiidi- 
candum  cil:,  lliiid  enim 
&,r,ei  pcofuit  , hoc  feia- 


per  proderit  civitati  : 
hoc  cootîlio  leges  Athe- 
nicalîum,  hoc  majorum 
iiiftituca  fervantur.  Et 
Theraifteclcs  quidem 
nihil  dixerit , m quo 
ipfc  Arcopngiim  juve- 
rit  ■ ac  ilJe  adjuvit  The- 
mifloclcm.  Eft  eniio 
hcllum  geftura  confilio 
Senanu  c)ua  qui  a So  - 
'.onc  crat  conltùutus- 
I Offif.lUtlt  n.7S> 
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•»  qu’alors  la  République  le  conduilît  paf 
••  les  fages  confeils  de  cet  AugufteSénar. 

Jl  paroit  par  cet  endroit  de  Cicéron 
que  l’Aréopage  avoit  grande  part  au 
gouvernement  *,  & je  ne  doute  point 
qu’il  ne  fût  conlùlté  dans  les  af&ires 
importantes.  Mais  peut-être  que  Cicé- 
ron confond  ici  le  Conlëil  de  l’Aréo- 
page avec  celui-ci  des  Cinq-cens.  Quoi- 
qu’il en  foit,  les  Aréopagites  s’intéref- 
foient  extrêmement  aux  af&ires  publi- 
ques, 

Périclès , qui  n’avoit  pu  entrer  dans 
l’Aréopage  , parce  que  le  fort  lui  aiant 
toujours  été  contraire  il  n’avoit  pallé 
par  aucune  des  charges  néceflaires 
pour  y être  admis  , entreprit  d’en 
afFoiblir  l’autorité  , & il  en  vint  à 
bout  : ce  qui  eft  une  tache  pour  fa  répu- 
tation. 

§.  V. 

Des  MtigiflrAts. 

On  en  avoit  établi  un  grand 
nombre  pour  dilFérens  emplois.  Je  ne 
parlerai  ici  que  des  Archontes  , qui 
lôiit  les  plus  connus.  J'ai  remarque 
ailleurs  qu’ils  fucccdércnt  aux  Rois  , 
& d’abord  leur  autorité  duroit  autant 
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que  leur  vie.  Elle  fijt  enfuite  bornée 
à dix  ans  j & enfin  réduite  à une  an- 
née feule.  Quand  Solon  fut  chargé 
de  travailler  à la  réforme  du  gouver- 
nement , il  les  trouva  en  cet  état , 8c 
au  nombre  de  neuf.  Il  les  laidà  en 
place,  mais  diminua  beaucoup  leur  pou- 
voir. 

Le  premier  de  ces  neuf  Magiftrats 
s’appelloit  proprement  l’ Archonte, 
&C  l’année  étoit  défignéc  par  fbn  * 
nom  : fons  tel  Archonte  telle  bat  aille  a 
e'té  donnée.  Le  fécond  étoit  nommé  L E 
Roi:  c’étoit  un  refte  & un  veftige  de 
l’autoiicé  à laquelle  ils  avoient  fuc- 
cédé.  Le  troifiéme  étoit  lePole- 
M A R U E , qui  d’abord  avoir  eu  le 
commandement  des  armées,  & avoir 
toujours  retenu  ce  nom , quoiqu’il 
n’eût  plus  la  même  autorité , dont  il 
avoir  fi  lontems  confèrvé  encore  quel- 
que partie.  Car  nous  avons  vû , en 
parlant  de  la  bataille  de  Marathon  , 
que  le  Polémarque  avoir  droit  de  fuf. 
frage  dans  le  Confêil  de  guerre  aufiî 
bien  que  les  dix  Généraux  qui  com- 
mandoient  pour  lors.  Les fix  autres  Ar- 
chontes étoient  appelles  d’un  nom  com- 
mun Th  e SM  ot  h e t e s , ce  qui  mar- 
que qu’ils  avoient  une  intendance  pai- 


* Dtli  v/rRr 
qn'il  ttêit 
•pfelli 
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C’écoient  les  Prytanes  qui  pour  l’or- 
dinaire afïèmbloient  le  peuple.  Qiiel- 
qucs  jours  avant  l’alîèmblée  on  affichoit 
des  placars,  où  le  lujet  de  la  delibera- 
tion étoit  marqué. 

Tous  les  citoiens  avoient  droit  de 
fùfFrage , les  pauvres  comme  les  riches. 
Il  y avoir  une  peine  contre  ceux  qui 
manquoicntde  le  trouver  àralTtmblée, 
ou  qui  y venoient  tard  : 8c  pour  enga- 
ger les  citoiens  à s’y  rendre  exaétemenr , 
on  y attacha  une  rétribution , d’abord 
d’une  obole , qui  étoit  la  lîxiéme  par- 
tie d’une  dragme  , puis  de  crois  oboles, 
qui  fâilôient  cinq  lois  de  notre  mon- 
noie. 

L’jillèmblée  commençoit  toiîjours 
par  des  (âcrificcs  8c  par  des  prières  , 
afin  d’obtenir  des  dieux  toutes  les 
lumières  nécellàires  pour  délibérer 
fàgement  ; & l’on  ne  manquoit  pas 
d’y  joindre  les  imprécations  terribles 
contre  ceux  qui  conlèilleroicnt  quel- 
que choie  de  contraire  au  bien  pu- 
blic. 

Le  Préfident  propolôit  l’affaire  lùr 
laquelle  on  devoir  délibérer.  Si  elle 
avoit  été  examinée  dans  le  Sénat  > 
8c  qu’on  y eût  formé  un  avis,  on  en 
fiiilôic  la  kélurc  j.  après  quoi  l’on  in- 
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vitoit  ceux  qui  vouloicnt  parler  s 
monter  iùr  la  Tribune , pour  (c  mieux 
faire  entendre  du  peuple , & pour 
l’inllruire  lùr  l’affaire  propofefe.  C’é- 
toient  les  plus  anciens  ordinairement 
qui  commençoient  à porter  la  parole  , 
puis  les  autres  à proportion  de  leur 
âge.  Quand  les  Orateurs  avoient 
parlé  & conclu  -,  favoir  , par  exem- 
ple > qu’il  fàloit  approuver  le  Décret 
du  Sénat , ou  le  rejetter  : alors  le 
peuple  donnoit  fôn  fùffrage , ôc  la 
manière  la  plus  ordinaire  de  le  don- 
ner étoit  de  lever  les  mains  pour 
marque  d’approbation  , ce  qui  s’ap- 
pclloit  On  voit  quelque- 

fois que  l’allemblée  étoit  remifê  à un 
autre  jour , parce  qu’il  étoit  trop  tard , 
& qu’on  n'auroit  pu  diftinguer  le 
nombre  de  ceux  qui  levoient  ainfî 
leurs  mains , ni  décider  de  quel  côté 
étoit  la  pluralité.  Après  que  l’avis 
avoir  été  ainli  formé , on  le  rédigeoit 
par  écrit , & un  Officier  en  faifbit 
leéfure  à haute  voix  au  peuple  , qui 
le  confirmoit  de  nouveau  en  levant 
les  mains  comme  auparavant  •,  & 

[>our  lors  ce  Décret  avoir  force  de 
oi.  C’eft  ce  qu’on  appelloic  4*  (?<«**  > 
du  mot  grec  4»(p®- , qui  lignifie  , 
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fetite  pierre , parce  qu’on  s’en  fèrvoit 
quelquefois  pour  donner  fon  fufFrage  i’ 

par  forutin.  , ' 

Toutes  les  plus  grandes  affaires  de 
la  République  fe  dilcutoient  dans  ces 
alîèmblées.  Ceft  là  qu’on  portoit  de 
nouvelles  loix  > & qu’on  réformoit  ' 

les  anciennes  ; qu’on  examinoit  tout 
ce  qui  a raport  à la  religion  & au  ‘ • 

culte  des  dieux  ; qu’on  créoit  les  Ma-  ; 

giflrats , les  Commandons , les  Offi- 
ciers-, qu’on  leur  faifoit  rendre  com-  V 

pte  de  leur  geftion  & de  leur  condui-  i 

te  i qu’on  concluoit  la  paix  ou  la  | . ' 

guerre  -,  qu’on  nommoit  les  Députés 
êc  les  Ambaffàdeurs  -,  qu’on  ratifioit 
les  traités  & les  alliances  -,  qu’on  ac-  ; ' 

cordoit  le  droit  de  bourgeoific  *,  qu’on  ! 

ordonnoit  des  récompenfes  & des  ; 

marques  d’honneurs  pour  ceux  qui  l' 

s’étoient  diftingués  à la  guerre , ou  I 

qui  avoient  rendu  de  grands  (cr vices  I 

à la  République  -,  qu’on  décernoit  aulïi  ; 

des  peines  contre  ceux  qui  s’étoient  |,- 

mal  conduits  , ou  qui  avoient  violé  j 

les  loix  de  l’Etat , & qu’on  banniflbit  i.  y 

par  rOftracifme.  Enfin  on  y exerçoit  i.‘ 

la  Juffice,  & on  y rendoit  des  juge-  • ' ' 

mens  for  les  affaires  les  plus  impor*  | • 

tantes.  On  voit  par  ce  dénombre-  ' 
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ment  , qui  eft  encore  très-imparfiit  , 
jufqu’où  alloit  le  pouvoir  du  peuple, 

6 combien  il  eft  vrai  de  dire  que  le 
gouvcmement  d’Athcnes  , quoique 
tempéré  par  i’ariftocratie  & l’autorité 
des  anciens  , étoit  par  fa  conftitution 
nn  gouvernement  démocratique  & po- 
pulaire. 

J’aurai  lieu  d’oblêrver  dans  la  fuite 
de  quel  poids  devoir  être  le  talent 
de  la  parole  dans  une  telle  République , 
Sc  combien  les  Orateurs  y dévoient 
être  confidérés.  On  a de  la  peine  à 
comprendre  comment  ils  ponvoient 
fe  faire  entendre  dans  une  aftcmbléc 
fi  nombcculê  , & où  il  fc  trouvoiç 
une  fi  grande  multitude  d’auditeurs. 
On  peut  juger  combien  clic  étoit 
nombrcnlè  par  ce  qui  en  eft  dit  dans 
deux  occafions.  La  première  regarde 
rOftracifmc , & l’autre  l’adoption  d’un 
étranger  pour  citoien.  Dans  ces  deux 
cas  il  faloic  qu’il  ne  le  trouvât  pas 
moins  de  fis  mille  citoiens  dans  l’aflem- 
bléc. 

Je  réferve  pour  un  autre  endroit 
les  réflexions  qui  naillènt  naturelle- 
ment de  ce  que  j’ai  déjà  raporré  , ôc 
de  ce  qui  me  refte  encore  à dire  fiip 
le  gtHivecnçmeot  d’Athéacs. 
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Il  y avo it  difFcrens  Tribiuiaux, 
félon  la  différence  des  affiires  : mais 
■on  pouvoir  appeller  de  toutes  les  or- 
donnances des  antres  Jngçs  au  Peu- 
ple. Sc  c’eft  ce  qui  rendoit  Ton  pou- 
voir fi  grand  & fi  cou  fidérable.  Tous  xmtt>h  de 
les  Alliés  , quand  ils  aVo'ient  quelque 
procès  à vuider , étoicuit  obligés  de  fe 
I nanfporter  à Athènes  ; & fouvent  ils 
y demeuroie-nt  un  tems  eonlîdcrable 
I fans  pouvoir  obtenir  audience. à caufè 
I <le  la  multitude  des  affaires  qu’il  y 
I avoir  à juger.  Cette  loi  leur  avoir  été 
itnpofée  pour  les  rendre  plus  dépen- 
dans  du  peuple  , & plus  fournis  à 
{ôn  autorité  ; au  lieu  que  , fi  on  eût 
envoié  des  Commiffàires  for  les  lieux , 
ils  auroiem  érc  lcs  fouis  à qui  les  Al- 
liés’euffent  fait  la  cour , & rendu  hom- 
mage. 

Les  parties  plaidoient  elles  - mêmes 
1 leur  caufo  , ou  emploioicnt  le  focours 
I des  Avocats.  On  fixoit  ordinairement 
’ le  tems  que  devoir  durer  le  plaidoier  , 

& l’on  fc  régloit  for  une  horloge  à 
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eau , appellé  en  grec  x)it4vJ)ia.  L’ar- 
rêt Ce  formoicà  la  pluralité,  & quand 
les  lùffiragcs  étoient  égaux  , les  Juges 
panchoient  du  côté  de  la  douceur , & 
renvoioient  l’acculé  abfôus.  Il  cft  re- 
qu’( 
ter 

ami. 

Tous  les  citoiens,  même  les  plus 
pauvres  , ôi  qui  étoient  lâns  revenu  , 
étoient  reçus  au  nombre  des  Juges  , 
pourvu  qu’ils  cullent  atteint  1 age  de 
trente  ans,  & qu’ils  fudent  reconnus 
de  bonnes  mœurs.  Pendant  qu’ils  ju- 
geoient , ils  avoient  en  main  une  eC- 
pcce  de  Iceptre  , qui  étoit  la  marque 
de  leur  dignité , & ils  le  dépofoient 
en  fbrtant. 

L’honoraire  des  Juges  a été  diffèrent 
félon  les  tems.  Ils  avoient  d’abord 
par  jour  une  obole  feulement , puis 
on  en  donna  trois , & c’eft  à quoi  cet 
honoraire  demeura  fixé.  C’etoit  peu 
de  chofe  en  foi , mais  qui  devint  forr 
à charge  au  public , & épuifa  le  tré- 
for  fans  beaucoup  enrichir  les  parti- 
culiers. On  en  peut  juger  par  ce  oui 
cft  raporté  dans  les  Guêpes  d’y^rifto- 
phane  , comédie  où  ce  Poète  (ourne 
en  ridicule  rempreflement  des  A thé- 


marquable 
ami  de  poi 


3n  n’obligeoit  point  un 
témoignage  contre  lôn 
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niens  pour  juger , & leur  avidité  pour  le 
gain, qui  prolongeoit  5c  mulcipIioitJes 
procès  à l’in  fini. 

Dans  cette  comédie,  un  jeune  Athé- 
nien , chargé  du  rôle  dont  je  viens  de 

Î)arlcr  , qui  étoit  de  tourner  en  ridicule 
CS  Juges  & les  Jugcmcus  d’Athè- 
nes, par  la  (ùpputation  qu'il  fait  des 
revenus  qui  alJoient  au  tréfor  public  , 
trouve  qu’ils  montoient  à deux  mille 
talcns.  Puis  il  examine  combien  il  en  SixmiUUns. 
revient  aux  fix  mille  Juges  qui  innon- 
doient  Athènes,  à donner  trois  oboles 
par  tête.  Il  trouve  que  la  fomme  an- 
nuelle qui  leur  revient  à tous  par  in- 
divis ne  monte  qu’à  cent  cinquante 
talens.  Le  calcul  eft  ^cile.  Il  n’y  ûVOÎt  C*nt  tin- 
que  dix  mois  de  paiement  pour  les  J u- 
ges  , les  deux  autres  mois  étant  cm- 
ploiés  en  Fêtes  qui  interdilbient  toute 
alFaiic  juridique.  Or  en  donnant  trois 
oboles  par  tête  à fix  mille  hommes, 
on  trouvera  quinze  talcns  emploiés  par 
mois  ,5c  les  dix  mois  donneront  cent 
cinquante  talcns.  Selon  ce  calcul  , le 
Juge  le  plus  alîîdu  ne  gagnoit  que 
loixante-quinze  livres  par  an.  « A quoi  « 
doncvalcreftc  des  deux  mille  talens,  «* 
s’écrie  le  jeune  Athénien  ? A quoi , « 
répond  fon  pere  , qui  étoit  un  des  Ju- 
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"Juges?  A ces  gens  ....  Mais  non, 
«ne  révélons  pas  la  honte  d’Athènes, 
»&  foions  toujours  pour  le  peuple. 
Puis  le  jeune  Athénien  fait  entendre 
c]ue  ce  refte  alloit  aux  voleurs  du  tré- 
fbr  public  , c’eft-à-dire  aux  Orateurs 
quinecefiôient  de  Hâter  le  paiplc , &à 
ceux  qui  étoient  emploies  dans  le  gou- 
vernement & dans  les  années.  J’ai 
tiré  cette  remarque  des  Livres  du  Pcrc 
Brumoy  Jéruite  , dont  je  ferai  grand 
ufâge  dans  la  fuite  quand  je  parlerai 
des  fpcétacles. 

. §.  VIII. 

.Des  u4tftpbdijoas. 

Je  place  ici  le  fameux  Confcil 
des  Amphiclyons  , quoiqu’il  ne  fût 
point  particulier  aux  Athéniens  , mais 
commun  à tous  les  Grecs,  parce  qu’il 
en  eft  fôuvent  fait  mention  dans  l’hi- 
floirc  Grecque, & que  jenefâi  pas  fi  je 
trouverai  une  occafon  plus  naturelle 
d’en  parler. 

L’allèmblée  des  Amphitryons  étoit 
comme  La  tenue  des  Etats  de  la  Grèce. 
On  en  attribue  l’érablidcracnt  à Am- 
phi^yon  roi  d’Athènes  , & fis  de 

Dcucalion  , 
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Dcucalion , qui  leur  donna  Idn  nom. 

Sa  première  vue,  en  ctabliiTant  cctrc 
Compagnie  , fut  de  lier  par  les  nœuds 
fâcrcs  de  ramitié  les  différens  peuples 
de  la  Grèce  qui  y ètoient  admis , & 
de  les  obliger  par  cette  union  à en- 
treprendre la  dèfenfè  les  uns  des  au- 
tres , & à veiller  ainfi  mutuellement 
au  bonheur  & à la  tranquillité  de 
leur  patrie.  Les  Amphidyons  furent 
aulTI  créés  pour  être  les  protedeurs  de 
l’oracle  de  Delphes  , Sc  les  gardiens 
des  richellès  prodigieufes  de  ce  tem- 
ple i & pour  juger  les  différens  qui 
pouvoient  furvenir  entre  les  Delphiens 
& ceux  qui  venoient  confiilter  l’oracle. 
CeConfeil  fe  tenoit  aux  Thermopy les, 

Sc  quelquefois  à Delphes  même  , ôc 
il  s’aiïèmbloit  régulièrement  deux  fois 
Tannée , au  printems  Sc  en  autonne  ; 

Sc  plus  fbuvent  , quand  les  affaires 
Texigeoient. 

On  ne  fait  point  précifément  le  nom- 
bre des  peuples  ni  des  villes  qui  avoient 
droit  de  (eance  dans  cette  afièmblée, 

&il  varia  fans  doute  félon  les  tems. 

Xorfque  les  Lacédémoniens , pout  s’y  p/»f.  ù, 
rendre  maître  des  délibérations , vou-  /“X* 
Jurent  en  exclure  les  Theflàliens , les 
Argiens , Sc  les  Thébains , Thémifto- 
Te/aeJr,  Z 
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de  J dans  le  di/cours  qu’il  pronon^ 
devant  les  Amphidyons  pour  rompre 
cette  entreprife , (èmble  infinucr  qu’fl 
n’y  avoit  alors  que  trente  & une  villes 
,qui  eulîènt  ce  droit. 

Ciuque  ville  envoioit  deux  Dépu- 
tes , & avoit  par  conlëquent  dans  les 
délibérations  deux  voix  -,  & cela  lins 
dillindion , Si  fans  que  les  plus  puidàn- 
tes  culicnt  aucune  prérogative  d’hon- 
neur , ni  aucune  prééminence  lùr  les 

Elus  petites  par  rapott  aux  fiifïrages , 
i liberté  dont  le  piquoient  ces  peu- 
ples demandant  que  tout  fut  égal  par- 
mi eux. 

Les  Ampliidyons  avoîent  plein 
•pouvoir  de  dilcuter  & de  juger  en 
' dernier  relîbtt  les*  dilFérens  qui  fur- 
A^enoient  entre  les  villes  Amphidyo- 
niques  , de  condanner  à de  gtoflçs 
amendes  celles  qu’ils  tronvoient  cou- 
pables; & d’emploier  non  leulcmcnt 
toute  la  rigueur  des  loix  pour  l’exé- 
cution de  leurs  arrêts , mais  même  en- 
core de  lever , s’il  le  faloit  , des  trou- 
pes pour  forcer  les  rebelles  à y obéir. 
Les  trois  guerres  lâcrées  entreprifes 
par  leur  ordre  , dont  je  parlerai 
aiUeurs  , en  font  une  preuve  écla- 
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Avant  que  d’être  inftallcs  dans  la  Tfehin. 
Compagnie,  ils  prétoient  un  (crment 
qui  cft  remarquable  : c’tfl:  Elchinc  ^ 
qui  nous  en  a conlêrvé  la  formule , 
dont  voici  le  Icns.  " Je  jure  de  ne  .* 
jamais  renverler  aucune  des  villes 
honorées  du  droit  d’AmpIiidyonie,  ». 

& de  ne  point  détourner  fes  eaux  a 
courantes  ni  en  tems  de  paix  , ni  en  » 
tems  de  guerre.  Que  fi  quelque  peu-  « 
pic  venoit  à faire  une  pareille  encre-» 
prilê  , je  m’engage  à porter  la  guerre  « 
en  Ibn  pays',  à ralêr  les  villts  , les» 

' bourgs , & fes  villages  ; & à le  trai-  „ 
ter  en  toutes  chofes  comme  mon  „ 
plus  cruel  enhemi.  De  plus  , s’il  Ce  » 
trouvoitun  homme  allèz  impie  pour  „ 
olêr  dérober  quelques-unes  des  ri-^ 
ehes  offrandes  confervees  à Delphes  ^ 
dans  le  temple  d’Apollon  , ou  pour  » 
iàciliter  à quelque  autre  les  moiens  * 
commettre  ce  crime , (oit  en  lui  ^ 
prêtant  aide  pour  cela  , fbit  meme  ^ 
en  ne  fàifànt  que  le  lui  confêiilcr  •,  ^ 
l’emploierai  mes  piés  , mes  mains , „ 
ma  voix  , en  un  mot  toutes  mes  ^ 
forces , pour  tirer  vengeance  de  ce  » 
fàçrilége.**  Ce  ferment  étoir  accom- 
pagné d’imprécations  & d’exécrations 
terribles.  »C^c  fi  quelqu’un  enfraint» 

Zij 
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M ce  qui  eft  contenu  dans  le  lèrmenc 
>»  que  je  viens  de  faire  , foit  que  ce 
» quelqu’un  foie  un  fimple  particulier, 

>*  Ibit  même  que  ce  foit  une  ville , 

••  ou  un  peuple  j que  ce  particulier  , 

»•  cette  ville  , ou  ce  peuple  (bit  re- 
» gardé  comme  exécrable  , & qu’en 
M cette  qualité  il  éprouve  toute  la  ven- 
w gcance  d’Apollon  , de  Diane  , de 
» Latone , & de  Minerve  la  Prévoiante. 

» Que  leur  terre  ne  produifè  aucuns 
N fruits  : que  leurs  femmes  , au  lieu 
d’engendrer  des  enfàns  rcllcmblans 
*»  à leurs  pères,  ne  mettent  au  monde  • 
n que  des  montres  : ôc  que  les  ani- 
3»  maux  même  éprouvent  une  fem- 
»»  blable  malédiâion.  Que  ces  hom- 
» mes  fâcriléges  perdent  tous  leurs 
r>  procès  ; s’ils  ont  la  guerre , qu’ils 
loient  vaincus  : que  leurs  mailbns 
•>  (oient  rafees  , & qu’eux  & leurs  cn- 
•s  fans  (oient  padés  au  fil  de  l’épée. 

Je  ne  m’étonne  pas  fi , après  de  fi 
redoutables  engagemens  , la  guerre 
fàcrée  , entrepti(è  par  l’ordre  des  Am? 
phidyons , fe  poulTbir  avec  tant  d’a- 
charnement & de  fureur.  La  religion 
du  ('erment  avoir  une  grande  force  .* 
chez  les  anciens  : combien  devroit-  I 
die  être  refpet^e  dans  le  chriftianifine»  [ 
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où  l’on  fait  profdîîon  de  croire  que 
le  violemcnt  en  fera  ^nni  par  des  fup- 
plices  éternels , & ou  néanmoins  on 
regarde  pour  l’ordinaire  le  ferment 
comme  un  jeu  } 

L’autorité  , des  Amphiélyons  avoir 
toujours  été  d’un  grand  poids  dans  la 
Grèce  : mais  elle  commença  fort  à 
déchoir  dès  le  moment  qu’ils  eurent 
eu  la  condelcendance  d’admettre  Phi- 
lippe dans  leur  corps.  Car  ce  Prince 
étant  par  ce  moicn  entré  en  jouiflàn- 
ce  de  tous  leurs  droits &de  tous  leurs 
privilèges  , fut  bientôt  fe  mettre  au- 
deiïus  des  loix , & abufa  de  fon  pou- 
voir julqu’au  point  de  préfider  par 

Erocuration  & à cette  illuùre  alTèm- 
lée  , & aux  Jeux  Pythiques  ; Jeux 
dont  les  Amphidyons  étoicnt  les 
Juges-nés  & les  Agonothétes.  C’cft 
ce  que  Démofthéne  lui  reproche  dans 
fâ  troifiéme  Philippique.  Lorfqu'tl  ne 
daigne  poi , dit-il , noue  honorer  de  ft 
prefence , il  envoie  préjidcr  ses  Esc  la- 
ves. Terme  odieux  , mais  énergique, 
& qui  fent  bien  la  liberté  Grecque , 
par  lequel  l’Orateur  Athénien  défigne 
le  bas  & indigne  allèrvidèmcnt  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Philippe. 
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Si  l’on  veut  connoirre  plus  à fond  ce 
qui  regarde  les  AmphitSlyons  , on  peut 
confulter  les  diircrtations  de  Monfieur 
TtxH  iii.  de  Valois  inférées  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Bel  les- Lettres , où 
cette  matière  eft  traitée  avec  beaucoup 
d’étendue  & d’érudition. 

3.  IX.. 

Bes  revenw  d Athènes. 

Les  r b V e n u s d’Athènes , fcloQ 
. le  palîàgc  d’Ariftophane  que  j’ai  cité 
ci-devant  ,&  par  conlequent  du  tems 
de  la  guerre  de  Péloponnélè  , mon- 
toient  à deux  mille  talens , c’eft-à-dire 
à fix  millions  de  notre  monnoie.  On 
réduit  CCS  revenus  ordinairement  â 
quatre  clpéces. 

T»A»<  J.  La  première  regarde  les  revenus 

qu’on  tiroir  de  la  culture  des  terres, 
de  la  vente  des  bois,  de  l’exploitation 
des  mines  d’argent  & d’autres  fonds 
pareils  appartenans  au  public.  On  j 
comprend  auffi  les  droits  d’entrée  & 
de  fortie  (ut  les  marchandifes,  & ceux 
qu’on  tiroir  des  habitans  de  Ix  ville*, 
tant  naturels  qu’étrangers. 

11  cil  fouvent  parlé  dans  i’hilloiiç 
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ies  Athéniens  des  mines  d’argent  de  , 

Laurium , qui  étoit  une  montagne  fituée 

entre  le  Pirée  & le  cap  Sunium  •,  & de 

celles  de  Thracc , d’où  plufieurs  parti- 

culiers  tiroient  des  richeflès  infinies. 

Xenophon , dans  un  traité  où  il  traite 
cette  matière  a fond , démontre  com-. 
bien  les  mines  d’argent  bien  exploitées  ' 

Îtourroient  raporter  au  public  , par 
'exemple  de  plufieurs  particuliers  qui 
s’y  étoient  enrichis.  H ipponicuslouoitp4^.»* fi  ^ 

/es  mines  & les  efclaves  , qui  étoient 
au  nombre  de  fix  cens,  à un  Entre-  r 

preneur  i lequel  rendoit  au  Proprié- 
taire une  * obole  chaque  jour  pour 
chaque  Eiclavc  tous  frais  foits  : ce  qui 
montoit  chaque  jour  à une  mine, 
c’eft-à-dire  à cinquante  francs.  Nicias , 
qui  périt  en  Sicile , louoit  parcillemcnr 
(es  mines  avec  mille  Efclaves , & en- 
tiroir  un  égal  profit , proportionné  à 
ce  nombre. 

1.  La  féconde  efpcce  de  revenus 
étoient  les  contributions  que  les  Athé- 
niens tiroient  des  Alliés  pour  les  frais 
communs  de  la  guerre.  D’abord , fous 
Ariftide  , elles  n’étoient  que  de  quatre  y 

cens  foixante  talens;  Périclès  les  au-  Le 

' rniSt 

* Il  y.  dvoit  fix  nbcles  k i ^mes  k la  mine,  ^ /#/• 
dragmt  , fCHt  dr.a-  I nantt  mines  au  talents 

TL  iii| 
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gmenta  de  près  du  tiers , & les  fit 
monter  à fix  cens  ; 5c  peu  de  tems 
après,  on  les  poullà  jufqu’à  treize  cens 
tnlcns.  Des  impofitions  modiques  & 
nècefiàires  dans  les  commencemens , 
devinrent  ainfi  en  peu  de  teins  outrées 
& exorbitantes , malgré  toutes  les  pro- 
tefiations  du  contraire  qu’ils  avoienc 
fâitesà  leurs  Alliés,  & les  engagemens 
les  plus  folennels  qu’ils  avoient  pris 
avec  eux. 

5.  Une  troifiéme  lôrte  de  revenus 
étoicnt  les  taxes  extraordinaires  impo- 
lécs  par  tête  dans  les  grands  belbins 
& les  néceflités  de  l’Etat  fur  tous  les 
habitans  du  pays , tant  naturels  qu’é- 
trangers. 

4.  Enfin  les  taxes,  aufquelles  les  par- 
ticuliers étoientcondannés  par  lesjugeà 
pour  difFérens  délits  , tournoient  au 
profit  du  public, & étoient  mifesdans 
le  Trélbr,  à l’exception  du  dixiéme  ré- 
ferve  à Minerve , & du  cinquantième 
pour  d’antres  divinités. 

L’emploi  le  plus  naturel  & le  plus 
légitime  de  ces  difFérens  revenus  de  la 
République  , éroit  pour  payer  les  trou- 
pes tant  de  terre  que  de  mer  , à con- 
ftruire  & à équiper  des  flotes , à entre- 
tenir ou  à réparer  les  bâtimens  publics. 
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les  temples  , les  miirs , les  ports , les 
citadelles.  Mais  une  grande  partie  de 
ces  revenus , fur  tout  depuis  le  tems 
de  Périclcs  , fut  détournée  à des  ufages 
non  nécfllàires , & Ibuvent  meme  con- 
fûmée  en  des  depenfes  frivoles,  pour 
des  jeux , des  fêtes , des  fpcdfacles , qui 
coutoient  des  fbmmes  immenfes , & 
n’étoient  d’aucune  utilité  pour  l Etat. 

§.  X. 

De  l'éducation  de  la  ^euneffe. 

7 E METS  cet  article  dans  celui  du 
Gouvernement , parce  que  tous  les  plus 
célébrés  Lcgiflateurs  ont  cru  avec  rai- 
fôn  que  l’éducation  de  la  jeunefle  en 
failôit  une  partie  edcntielle. 

Les  exercices  qui  fervoient  à for- 
mer Ibit  le  corps  ^oit  l’efprit  des  jeu- 
nes Athéniens  , ( & il  en  faut  dire 
autant  de  prcfque  tous  les  peuples  de 
la  Grèce  ) croient  la  danfe , la  nuili- 
que , la  chaffè , l’art  de  faire  des  armes 
& de  monter  à cheval , l’étude  des  bel- 
k's  lettres,  & celle  d.s  feienecs.  On 
fent  bien  que  je  rre  puis  qu’effleurer 
f & toucher  très  légèrement  tant  de 
matières. 

2.T 
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I.  Dofjfi.  Adupejue. 

La  canse  eftun  des  exercices 
du  corps  que  les  Grecs  ont  cultivés 
avec  beaucoup  de  foin.  Elle  fàifoit  par- 
tie de  ce  que  les  anciens  appelloient  la 
Gymn:^ic[He  > partagée  j foivant  Platon, 
6fx^tS-of,  en  deux  genres  ,rOrchç/ie^ue , qui  tire 
falurc.  Cuf  le  nom  de  la  danfe  ; & le  Palefiri- 
qne , appelle  ainii  d’un  mot  grec  qui 
figiiific  la  Lute.  Les  exercices  de  ce 
dernier  genre  contribuoient  principa- 
lement à former  le  corps  pour  les  tra- 
vaux de  la  guerre,  de  la  marine , de  la 
campagne , & pour  les  autres  fervices 
de  la  fociété. 

La  daniè  fe  propofoit  un  autre  but  , 
& pteferivoit  des  régies  fur  les  mou- 
vemens  les  plus  propres  à rendre  la 
taille  libre  & dégagée,  à former  un 
corps  bien  proportionné  , à donner 
à toute  la  perfonne  un  air  aifo , noble , 
gracieux , en  un  mot  une  certaine  po- 
liteilè  d’extérieur  , s’il  eft  permis  de 
parler  ainfi , qui  prévient  toujours  en 
foveur  de  ceux  qui  y ont  été  formés  de 
bonne  heure. 

La  Muiîque  n’étoit  pas  cultivée 
avec  môins  d’application  ni  moins  de 
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Tuccès.  Les  anciens  lui  ateribuoient  des  } 

effets  merveilleux.  Ils  la  croioient  très  ' ^ 

propre  à calmer  les  paflîons , à adou-  1. 

cil  les  mœurs , & même  à humanifèt 
des  peuples  naturellement  fnuvages  6c 
barbares.  Polybe  , hiftorien  grave  ôc 
Icrieux  , & qui' certainement  mente  i 

quelque  créance , attribue  la  différence 
extrême  qui  fctroHVoit  entre  deux  peu^  'j 

pies  de  l’Arcadie , les  uns  infiniment 
cftimés  & aimés  pour  la  douceur  de 
leurs  mœurs  , pour  leur  inclination 
bienfàilânte  , pour  leur  humanité  en-  • 

▼ers  les  étrangers,  & leur  piété  envers- 
les  dieux  -,  les  autres  au  contraire  géné-  ; 

râlement  décriés  Ss  haïs  à caufe  de  leur 

férocité  & de  leur  irréligion:  Polybcr 
dis-je , attribue  cette  différence  à l’é- 
rude  de  la  Mufique , ( j’entends , dit-il, 
la  faine  & véritable  Mufique)ailtivéc 
avec  foin  par  les  uns , & négligée  al> 

Iblument  par  les  autres. 

Après  cela  il  n’cft  pas  étonnant  que 
les  Grecs  aient  regardé  la  Mufique 
comme  une  partie  cllèntiellc  de  l’é-  s 

. ducaüon  -des  jeunes  gens.  * Socrate  • 
lui-même , dans  un  âge  déjà  avancé , 
ne  rougit  pas  d’apprendre  à jouer  des  . ^ 

a Socrates,  jam  feneic , ■ cebat.  l. 

Uftitut  lyra  non  ùubeC.  | caf.  io. 

2^  n . I 
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initrumens.  * Qiiekjue  eflimé  d’ailleurs 
que  fut  Thémiftocle , on  cirut  qu’il  man- 
quoic  quelque  choie  a fbn  mérite , par- 
ce qu’après  un  repas  il  ne  put , comme 
les  autres , toucher  la  lyre.  '*  L’igno- 
rance lur  ce  point  palîôit  pour  un  dé- 
faut d’éducation  : au  contraire,  l’habi- 
leté tn  ce  genre  failoit  honneur  aux 
plus  grands  hommes.  Epaminondas 
fut  loué , parce  qu'il  (àvoit  danlcr , & 
jouer  de  la  flûte.  On  doit  ici  remarquer 
le  différent  goût  ôc  le  different  génie 
des  nations.  Les  Romains  pcnloient 
tout  autrement  que  les  Grecs  fur  ce 
qui  regarde  la  Mufiqoe  & la  Danfe> 
éc  n’en  fàifoient  aucun  cas  pour  eux- 
mêmes.  Il  y a bien  de  l’apparence  que 
.parmi  les  Grecs , ceux  qui  étoient  les 
plus  (âges  & les  plus  (ên(és , n’y  don- 
noient  qu’une  application  médiocre: 
& le  mot  de  Philippe  à (bn  fils  Alc- 


a Themiftocles , cjm 
în  epulis  reciifanèr  ly- 
rtm  , habitus  eft  indu- 
âior.  Cii.Tnfc, 
ht>. 

l»  SumiTum  enidiiio- 
nem  Grâce  fîtam  cen- 
febant  in  ncrvoriim  vo- 
ctimque  cantibus...  , 
difccb.mrque  :d  omnes: 
nec , tjiii  ncftiïbat , fa. 
tis  V(cubu(  doâàna 


putabacur.  Ikii. 

c In  Epaminond* 
vircutibus  commenio- 
ratiim  ftt  , faltallé  eum 
coetmodè , fcicnitrijae 

t'biis  cantaflè 

Scilicer  non  eadem  oiti- 
nibus  honefta  fiint  ar- 
que ciirpia  , fe  i om- 
nia  Diajorum  inftitutis 
judicancur.  Ctrncl,  tief» 
is  Profit, 
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xandre , qui  dans  un  repas  avoir  mar- 
qiié  trop  d’habileté  dans  la  Mufique , ,1 

nie  porte  à le  croire.  N'as-tu  pas  honte , ; ■ 

lui  dit-il , li/e  c^<î«rfr ? 

Au  refte  cette  eftime  des  Grecs  pour 
laDartle  & pour  la  Mufique  avoir  fbn 
fondement.  L’une  & l’autre  étoient  t 

cmploiées  dans  les  fêtes  & dans  les 
cérémonies  les  plus  auguftes  de  la  rc-  * • 

ligion , pour  témoigner  aux  dieux  avec 
plus  de  force  & de  vivacité  la  reconnoif- 
fiince  pour  les  biens  qu’on  en  avoir 
reçus.  Elles  faifoicnt  un  des  plus  ordi- 
naires & des  plus  grands  agrémens  des 
repas  , qu’on  ne  commençoit  & qu’on 
nefinifiôit  guéres  (ans  y chanter  quel- 
ques odes  , comme  celles  qui  étoient 
faites  à l’honneur  des  vainqueurs  aux 
Jeux  Olympiques , & fur  d’autres  fujets 
pareils.*  Elles  avoient  lieu  même  dans  ^ f 

la  guerre , & l’on  fait  que  les  Lacédé- 
moniens alloicnt  au  combat  en  dan- 
fant  , & au  Ton  de  la  flûte.  Platon  ,1e  ^ . 

plus  grave  Philofbphe  de  l’antiquité  > 
conlidéroit  l’un  & l’autre  de  ces  deux  ' , 


arts  , non  comme  un  fimple  amufè- 
ment , mais  comme  fài/ànt  une  partie 
confidérable  des  cérémonies  de  la  re- 


ligion , & des  exercices  militaires. 

AuÛi  le  voit-on  fort  occupé  , dans  fes  Dt  Us-  w.  t- 
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Kvres  des  Loix , à prefairc  de  Cages- 
téglemcnsiiir  laDan(è&  (ûr  la  Mtdï- 
que , pour  les  renfermer  dans  les  bor- 
nes de  l’iicilité  & de  l’honnêceté. 

Elles  ne  s’y  conlêrvérent  pas  lontems. 
La  licence  de  la  Scène  Grecque, où  la 
Danlê  triomphoit  , & où  elle  étoit , 
pour  ainù  dire  ,proùituèe  aux  baladins- 
& aux  gens  les  plus  méprilâbles  , qui 
ne  s’en  fervoient  que  pour  réveiller 
ou  nourrir  les  pallions  les  plus  vicieu- 
iês  i cette  licence, dis-je , ne  tarda  gué- 
rcs  à corrompre  un  arc,  dont  on  pou- 
voir tirer  quelque  avantage  s’il  avoir 
été  réglé  comme  Platon  le  prétcndoiti 
La  Mufique  cut,une  pareille  deftinéc  , 
& peut-être  même  que  la  corruption 
de  celle-ci  contribua  beaucoup  au  dé- 
réglement & à là  dépravation  de  la 
Danfe.  La  volupté  fut  prclque  le  Icul 
arbitre  que  l’on  conlîilta  lur  l’ulâgc 
qu’on  devoir  faire  de  l’un  & de  l’autre  i ‘ 
& le  Théâtre  devint  une  école  de  tou-v 

» 

tes  fortes  de  vices. 

SimftfiM..  Plutarque , en  le  plaignant  que  la 
Danfe  écoir  fort  déchue  du  mérite  qui 
la  tendoit  fi  cùimable  aux  grands- 
hommes  de  l’antiquité  , ne  manque 
pas  d’obfcrvcr  qu’elle  s’étoit  corrom- 
pue pr  le  caraclére  vicieux  d’une 
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PoéHc  5c  d’iine  Miifique  molles  & effé- 
minées aulquellcs  elle  s’etoit  affbciéc 
mal-à-propos,  & qui  avoient  pris  la 
place  de  cette  Poefre  5c  de  cette  Mufi- 
que  anciennes  , qui  avoient  .jiielque 
choTe  de  noble , de  mâle , 5c  meme  de 
religieux  5c  de  célefte.  Il  ajoute  que  s'é-  • 

tant  rendue  efclave  de  la  volupté,  elle 
exerce  en  Ion  nom  une  efpécc  d’empire  i 

tyrannique  fur  les  théâtres,  devenu  s une 
école  publique  des  paflions  5c  des  vices, 
où  la  railbn  n’eft  point  écoutée. 

Le  Leéteur  , làns  que  j’aie  belmn  de 
Pen  avertir , fera  de  lui-même  l’appli- 
cation de  cet  endroit  de  Plutarque  à 
cette  forte  de  Mulique  dont  retentiflènt 
aujourd’hui  nos  théâtres , 5c  qui , par 
fes  airs  efféminés  5c  lalcifs , a achevé 
d’émpoilbnner  le  peu  de  vertu  5c  d’é- 
teindre le  peu  de  vigueur  qui  nous  ‘ 

reftoit.  Ce  font  les  termes  dont  fe  fert 
Quinrilicn  .pour  décrire  la  Mufique  de 
fon  tems.  nmc  in  feenis^  effcminaia, 

tmfHclicis  moeitsjraéia , non  ex  parte 
minima,  fi  ^uid  m 'nabis  vinlis  roboris 
fnanebat , exadit. 


DtgiîizcJ  L/  Googlf 


544  H I s r O I R E 

Z.  Des  autres  exercices  du  corps. 

Les  jeunes  Athéniens  , & en 
général  tous  les  Grecs  , avoient  grand 
loin  de  le  former  aux  exercices  du 
corps , & de  prendre  régulièrement 
des  leçons  des  maîtres  de  Paleftres. 
On  appelloit  Paleftres  ou  Gymnalês  les 
lieux  deftinés  à ces  lottes  d’exercices  > 
ce  qui  répondoit  à peu  ptes  à nos  Aca- 
Lii.  t.  dt  demies.  Platon  dans  lès  Livres  des  Loix, 
avoir  montré  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  la  guerre  de  cultiver 
la  force  Sc  l’agtlité  des  pies  & des  main^ 
ajoute  que  loin  de  bannir  d’une  Répu- 
blique bien  policée  la  profdlîon  des 
Athlètes , on  doit  au  contraire  y pro- 
pofèr  des  prix  pour  tous  les  exercices 
qui  lervent  à perfeétionner  l’art  mili- 
taire , tels  que  lont  ceux  qui  rendent  le 
corps  plus  léger,  & plus  propre  à la 
courte  , plus  ferme  , plus  robullc,  plus 
louplc  , plus  capable  de  loutenir  de 
grandes  fatigues,  &de  faite  de  grands 
cliorts.  Il  faut  le  Ibuvenir  qu’il  n’y  avoit 
pas  un  Athénien  qui  ne  dût  être  prêt  à 
manier  la  rame  dans  les  plus  grandes 
galères.  C’éroient  les  citoiens  qui  fai- 
Ibicnt  cette  fbnélioii  , & elle  n’etoit 
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pas  renvoidc  aux  dclavcsou  .aux  crimi- 
nels comme  aujourd’hui.  Ils  croient 
tous  dcftinés  aulîi  au  métier  de* la 
guerre,  & obliges  quelquefois  dépor- 
ter des  armures  de  for  de  pied  en  cap, 
qui  croient  d’un  fort  grand  poids.  Voila 
pourquoi  Platon , & tous  les  anciens, 
regardoient  les  exercices  du  corps  com- 
me très  utiles , & même  comme  abfo- 
lumcnt  nécelTàircs  pour  le  bien  public. 
Ce  Philofophe  nedonnoit  l’exclufion 
qu  a ceux  qui  n’ctoicnc  d’aucun  ufage 
pour  la  guerre. 

Il  y avoir  encore  des  Maîtres  qui 
montroient  à monter  à cheval,  &c  à 
faire  des  armes  -,  & d’autres  qui  fochar- 
geoient  d’enfoigner  aux  jeunes  gens 
tout  ce  qu’il  faut  (avoir  pour  exceller 
dans  l’art  militaire  , & pour  devenir 
lin  bon  Commandant.  Toute  la  foience 
de  ces  derniers  fe  bornoit  à ce  que  les 
anciens  appclloient  la  Taébque , c’eft- 
à-dirc  l’art  de  ranger  les  foldats  en  ba- 
taille ,&  de  faire  des  évolutions  mili- 
taires. Cette  foience  étoit  utile  , mais 
ne  (iiflîfoit  pas.  Xénophon  en  montre 
l’infuffifance , en  produilant  un  jeune 
homme  forti  tout  récemment  d’une 
pareille  école  où  il  croioit  avoir  tout 
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■ ^appris,  & d’où  il  n’avoit  rcmportif 
qu’une  (ôte  eftime  de  lui-même  > ac- 
eotnpagnee  d’une  parfaite  ignorance  v 
& il  lui  donne  , par  la  bouche  de  So- 
crate, d’admirables  préceptes  far  le 
métier  de  la  guerre  , bien  propres  à 
former  un  excellent  Officier. 

La  chalîc  ctoit  regardée  auffi  par 
les  anciens  comme  un  exercice  très 
propre  à former  les  jeunes  gens  aux 
rufes  & aux  fatigues  de  la  guerre. 

9i  rtnttitn.  G’cft  pour  cela  que  Xenophon  , qui 
n’étoit  pas  moins  bon  guerrier  que 
philofophe,  n’a  pas  cru  indigne  de  lui 
de  compofer  un  traité  particulier  Cm  la 
chadè , où  il  defeend  dans  le  dernier 
détail  •,  & il  marque  |es  avantages  con- 
fidérables  qii’on  en  tire , en  s’accoutu- 
mant à (ôuffi-ir  la  faim  , la  foif , le 
chaud,  le  froid  j & à n’êrre  rebuté  ni 

Far  la  longueur  de  la  courfè , ni  par 
âpreté  des  lieux  difficiles  5c  des  bronfii. 
{ailles  qu’il  faut  fouvent  percer  , ni 
par  le  peu  de  fùccès  des  longs  & péni- 
bles travaux  qu’on  cfliiic  quelquefois 
inutilement.  Il  ajoute  que  cet  innocent 
plailîr  en  écarte  d’autres  également 
honteux  & criminels-,  & qu’un  homme 
{âge  & modéré  ne  s’y  livre  pas  néan,- 
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moins  jufqu’à  négliger  le  foin  de  fes 
domcftiqucs.  Le  même  auteur , dans  la  m- 
Cyropcdie,  fait  fouvent  l’éloge  de  la 
chaflè  , qu’il  regarde  comme  une  étude  «o* 
férieufcde  la  guerre,  & il  montre  dans 
fon  jeune  Héros  le  bonufage  qu’on  en 
peut  faire. 


5.  Des  exercices  de 

Atme'nes  étoit , ^ proprement 
parler , l’école  8c  le  domicile  des  beaux 
arts  & des  fciences.  L’étude  de  la 
poéfie , de  l’éloquence , de  la  philo-  ' 

fophie , des  mathénutiqucs,  y avoir  une 
grande  vogue  , & étoit  fort  cultivée 
par  la  Jcuncflè. 

. On  envoioit  d’abord  les  jeunes  gens 
chez  des  Maîtres  de  grammaire  , qui 
leur  apprenoient  régulièrement  8c  par 
principes  leur  propre  langue,  qui  leur 
en  faifoient  (èntir  toute  la  beauté,  l’é- 
nergie , le  nombre , 8c  la,  cadence.  De 
là  ce  goût  rafiné  qui  étoit  répandu  gé- 
néralement dans  Athènes , où  l’hiftoirc  elt.  i»  Brt0i 
nous  apprend  qu’une  fimplc  vendeufc  la. 

d’herbes  s’aperçut , à la  feule  affeétation  *•  i. 
d’un  mot , que  Théophrafte  étoit  éttan- 
ger.  De  là  cette  crainte  qu’avoient  les 
Qtateursde  blellèr  par  quelque  expref- 
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fion  peu  concertée  des  oreilles  fi  fines 
& fi  délicates.  Cétoit  une  choie  com- 
mune parmi  les  jeunes  gens  d’appren- 
dre par  cœur  les  tragédies  qui  fe  repré- 
fèntoient  aéhiellcment  fur  le  théâtre. 

1 Nous  avons  vû  qu’après  la  déroute  des 

Athéniens  à Syraeufe , plufieurs  d’entre 
eux  , qui  avoient  été  faits  prifbnniers  , 
& réduits  en  fervitude  j en  adoucirent 
le  joug  en  récitant  les  pièces  d’Euri- 
pide à leurs  maîtres , le^uels , extrê- 
mement fcnfibles  au  plailir  d’entendre 
de  fi  beaux  vers  , les  traitèrent  depuis 
avec  bonté  & humanité.  Il  en  étoit 
de  même  lâns  doute  des  autres  poé- 
piMt.  itt  tes  J & l’on  fait  qu’AIcibiade  , encore 
tout  jeune  , étant  entré  dans  une 
; école  cù  il  ne  trouva  point  d’Homére  > 

Ij  donna  un  foufflet  au  Maître  , le  re- 

! gardant  comme  un  ignorant,  & com- 

me un  homme  qui  deshonoroit  fâ  pro- 
fciîîon. 

Pour  l’éloquence  , il  n’eft  pas  éton- 
d nant  qu’on  en  fît  une  étude  particu- 

’J  liére  à Athènes.  C’étoit  elle  qui  ou- 

I vroit  la  porte  aux  premières  charges  > 

•,  qui  dominoit  dans  les  aflèmblées , qui 

ij  décidoit  des  plus  importantes  afEii- 

•:  res  de  l’Etat , & qui  donnoit  un  pou- 

voir prefque  fbuverain  à ceux  qui 

t 
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ayoient  le  talent  de  bien  manier  la 
parole. 

C’étoit  donc  là  la  grande  occupa- 
tion des  jeunes  citoiens  d’Athènes , fur 
tout  de  ceux  qui  alpiroient  aux  pre- 
mières places.  A l'étude  de  la  rhéto- 
rique ils  joignoient  celle  de  la  philo- 
fophic  : je  comprends  /bus  cette  der- 
nière toutes  les  (ciences  qui  en  font 
partie , ou  qui  y ont  raport.  Des  hom- 
mes , connus  dans  l’anxiquité  /bus  le 
nom  de  Sophiftes,  s’étoient  acquis  une 
grande  réputation  à Athènes , fur  tout 
du  tems  de  Socrate.  Ces  dodleurs , éga- 
lement pré/bmptueux  & avares  , (è 
donnoient  pour  des  /âvans  accomplis 
en  tout  genre.  Leur  fort  étoit  la  phi- 
lo/bphie  & l’éloquence  : & ils  corrom- 
poient  l’une  & l’autre  par  le  mauvais 
goût  5c  par  les  mauvais  principes  qu’ils 
infpiroient  à leurs  di/ciplcs.  J’ai  mar- 
qué dans  la  vie  de  Socrate , comment 
ce  Philo/bphe  entreprit  & vint  à bout 
de  les  décrier. 


O? 
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CHAPITRE  SECOND. 

De  xa  Güe  RKE. 

§.  I. 

Peuples  de  ia  Cre'ce  de  tout  tems  fart 
belltcjueux  , fur  tout  les  Lace'de'- 
momens  les  Athéniens. 

N U X P E U P X E <le  l’antiquité 
( j’excepte  les  Romains  ) ne  peut 
le  difputer  aux  Grecs  pour  ce  qui  re- 
garde la  gloire  des  armes  & la  verm 
militaire.  Dès  le  tems  de  la  guerre  de 
Troie  la  Grèce  fignala  fon  courage  dans 
les  combats,  & s’acquit  une  réputation 
immortelle  par  la  bravoure  des  Chefs 
qu’elle  y envoia.  Cette  expédition  ne 
fiit  pourtant , à proprement  parler , 
que  comme  le  berceau  de  fu  gloire  nait 
fante  -,  & les  grands  exploits  par  let 
f quels  elle  s’y  diftingua,  lui  fervirent 
comme  d’eiïàis  & d’apprentiflàgc  dans 
le  métier  de  la  guerre. 

Il  y avoir  dans  la  Grèce  plufieurs 
petites  Républiques,  voilines  les  unes 
des  autres  par  leur  fituation  , mais 
extrêmement  féparées  par  leurs  cou- 
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tûmes,  leurs  loix,  leurs  caraéléres,  & 
fur  tout  par  leurs  intérêts.  Cette  diffé- 
rence de  mœurs  Ôc  d’intérêts  flit  parmi 
elles  une  fourcc  & une  occafion  con- 
tinuelle de  diviffons..  Chaque  ville, 

{)cu  contente  de  Ion  propre  domaine, 
ongeoit  à s’aggrandir  aux  dépens  de 
celles  qui  étoient  les  plus  voiffnes , 5c 
le  plus  à là  bienlcance.  Ainff  tous  ces 
petits  Etats , (bit  par  ambition  & pour 
étendre  leurs  conquêtes  > foit  par  la 
néccfîité  <l’une  jufte  défenlc , étoient 
toujours  fous  les  armes  , 5c  par  cet 
exercice  continuel  de  guerre  il  fo  forma 
panni  tous  ces  peuples  un  clprit  mar- 
tial & une  intrépidité  de  courage, 
^ui  en  fit  des  foldats  invincibles  com- 
me il  parut  dans  la  fuite  , lorfque 
toutes  lès  forces  de  l’Orient  réunies 
en (cmble  vinrent  fondre  for  la  Grèce, 
& lui  firent  connoitre  à elle-même  ce 
^qu’elle  étoit  ,&  ce  qu’elle  pouvoir. 

Deux  villes  fe  diftinguérent  entre 
les  autres  , & tinrent  uns  contredit 
le  premier  rang  -,  Sparte , & Athènes. 
Aufli  ce  furent  ces  deux  villes , qui , 
■OU  fîicccffivement  , ou  toutes  deux 
enfemble , eurent  l’empire  de  la  Grèce  , 
ôc  fc  maintinrent  pendant  un  fort  long 
|erns  dans  un  pouvoir  que  la  fupé- 
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tiorité  feule  de  mérite , reconnue  gé- 
néralement de  tous  les  autres  peu- 
ples , leur  avoir  acquis  •,  & ce  mérite 
confiftoit  principalement  dans  la/cien- 
çe  des  armes  ôc  dans  la  vertu  guer- 
rière , dont  elles  avoient  donné  T’unc 
& l’autre  des  preuves  éclatantes  dans 
la  guerre  contre  les  Perles.  Thébes 
leur  difputa  cet  Fonneur  pendant  quel- 
ques années  par  des  aélions  de  cou- 
rage furprenantes,  & qui  tenoient  du 
prodige  : mais  ce  ne  fut  qu’une  lu- 
mière de  courte  durée  , qui  après 
avoir  jetté  un  grand  éclat  dilparutauflî- 
tôt,&  laiflà  cette  ville  dans  la  pre- 
mière obfcurité.  Sparte  & Athènes 
feront  donc  feules  l’objet  de  nos  ré- 
flexions fur  ce  qui  regarde  la  guerre, 
& nous  les  joindrons  cnfemble  pour 
être  plus  en  état  de  connoitre  leurs 
caradéres  tant  par  leur  reflèmblance 
^e  par  leur  différence. 


4 

II 

P 

k 

tt( 

k 

le 

tia 

tou 

(ou 


Digilized  by  Google 


q-EsPERSES  ET  DES<^RECS.  JJf 

J.  IL 


Origme  & caufe  du  ccurttge  de  ta 
vertu  militaire  t par  où  les' Lacede'- 
r/!Otiicns  les  Athéniens  fe  font  toit' 
jours  dtfiingués. 

Toutes  les  loix  de  Sparte,  & 
tous  les  établillcmens  de  Lycurgue  , 
n’avoient  pour  objet, ce  fc-mble , que 
la  guerre  , & ne  tendoient  qu  a faire 
des  fujets  de  la  République  un  peu- 
ple de  lôldats.  Tout  autre  emploi  > 
tout  autre  exercice  leur  étoit  interdit* 
Arts  , belles  lettres,  fciences,  métiers  « 
culture  même  de  la  terre  , rien  de 
tout  cela  ne  failôit  leur  occupation , 
& ne  leur  paroilîbit  digne  d’eux.  Dès 
la  plus  tendre  enfance  on  me  leur  inf- 
piroit  du  goût  que  pour  les  armes, 
& il  eft‘  vrai  que  l’éducation  de  Sparte 
étoit  merveilleufê  quant  à ce  point. 
Marcher  nuds  piés,  coucher  fur  la  dure , 
fè  paflèr  de  peif  pour  le  boire  & le 
manger,  fôuffirir  le  chaud  & le  froid , fê 
faire  un  exercice  continuel  delachaflè, 
de  la  hite  , de  la  courfê  à pié , de  la 
courfè  à cheval,  s’endurcir  même  au* 
coups  & aux  plaies  jufqu’à  fripprimec 
Tome  11^^  A a 
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toute  plainte  & tout  gémiflèraent  -,  voila 
ce  qui  faifoit  l’appienti liage  de  la  jeii- 
nede  Spartaine  par  raport  à la  guerre , 
Sc  ce  qui  la  mettoit  en  état  d’en  toutenir 
un  jour 'toutes  les  fatigues  , &.  d’en 
affronter  tous  les  dangers. 

L’habitude  d’obéir  , contraélée  dès 
la  plus  tendre  jeuneflfe  , le  rclpcét 
pour  les  Magiftrats  & pour  les  an- 
ciens > une  foumifiion  parfaite  aux 
loix  , dont  nul  âge , nulle  condition 
ne  difpenlbit , les  difpofoient  merveil- 
leufcmcnt  à la  difcipline  militaire  , 
qui  crt  le  nerf  de  la  guerre  , & qui 
fait  le  fuccès  des  plus  grandes  entre- 
prifes.  ■ 

Or  une  de  ces  loix  étoit  de  vaincre 
ou  de  mourir  , & de  ne  jamais  fc 
rendre  à l’ennemi.  Léonide,  avec  Ces 
trois  cens  Spartiates  , en  donna  un 
illuftre  exemple  ; & fou  courage  in- 
trépide , relevé  d’âge  en  âge  par  des 
louanges  magniiîques  > éc  propole 
pour  modèle  à toute  la  portérité  , 
avoir  donné  le  ton  a la  nation  > Sc 
tnacé  la  route  quelle  devoir  tenir,  l.a 
honte  Sc  l’infâmie  attachées  à quicon- 
que contrevenoit  à cette  loi  , & met- 
toit bas  les  armes’;  eh  maintenoit 
l’obfervance  , &,la  rendoie  en  quel- 
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que  forte  inviolable.  Les  mères  re- 
commandoient  à leurs  enfans  , lorC. 
qu’ils  partoient  pour  la  campagne  y 
de  revenir  avec  ou  fur  leur  bouclier. 

Elles  pleuroient , non  ceux  qui  étoient 
morts  les  armes  à la  main , mais  ceux 
qui  s’étoient  fauves  en  fliiant.  Faut-il 
s’étonner  apres  cela  qu’une  petite  troupe 
de  pareils  (bldats , avec  de  tels  prin- 
cipes , arrêtât  une  armée  innombrable 
de  barbares  î » 

Les  Athéniens  étoient  élevés 
moins  durement  que  ceux  de  Sparte, 
mais  ils  n’avoient  pas  moins  de  cou- 
rage. Le  goût  des  deux  peuples  étoic  ' ' 

tout  ciitFérent  pour  ce  qui  regarde 
l’éducation  & les  occupations  -,  mais 
ils  arrivoient  au  meme  but  quoique 
par  divcrlts  routes.  Les  Spartiates  ne 
lâvoient  que  manier  les  armes  , 6c 
n’étoient  que  fbldats.  Chez  les  Athé-  f 

niens , ( & il  en  faut  dire  autant  des 
autres  peuples  de  la  Grèce  ) les  arts  , 
les  métiers  , la  culture  des  terres,  le 
négoce,  la  marine,  étoient  en  bon-  î 

neur  , & ne  dégradoient  pcrlbnne.  i 

Ces  occupations  n’étoient  point  un  i 

obftacle  à la  valeur  &:  à la  fciencc' 
de  la  guerre  : elles  n’empêchoient 
perfônne  de  s’élever  aux  plus  grande 

A a ij 
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commandtrmens  , & aux  premières 
dignités  de  la  République.  Plurarque 
Dbfervc  que  Solon , 'voiam  que  le  ter- 
ritoire de  l’Attiquc  étoit  ftérile , s’ap- 
pliqua à tourner  rinduftric  des  ci- 
toiens  aux  arts , aux  métiers  , au  tr.v 
fic.ypour  fiipplécr  par  œ moien  à ce 
qui  manquoit  au  pays  du  côté  de  la 
fertilité.  Ce  goût  devint  un  des  princi- 
pes du  gouvernement  & des  loix  fon- 
damentales de  l’Etat , & il  fe  perpétua 
dans  les  dclcendans , mais  fans  rien  di- 
minuer de  l’ardeur  de  ce  peuple  pour 
la  guerre. 

La  gloire  ancienne  de  la  nation  , 
qui  s’étoit  toujours  diftingnée  par  la 
bravoure  militaire  , étoit  un  puiflànt 
motif  pour  ne  pas  dégénérer  de  la 
répiKation  de  leurs  ancêtres.  La  fa- 
meule  bataille  de  Marathon , où  feuls 
ils  avoient  lôutenu  le  choc  des  barbares, 
& remporté  fur  eux  une  viéloirc  ligna- 
iée  , leur  rehaullà  infiniment  le  cou- 
rage \ Sc  la  journée  de  Salamine  , au 
fuccàs  de  laquelle  ils  curent  la  plus 
grande  part , mit  le  comble  à leur  gloi- 
re , >k  les  rendit  capables  des  plus  gran- 
des entreprifes. 

Une  noble  émulation  pour  ne  point 
cédor  en  mérite  à Sparte  xivale  d’A^ 
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Aéncs  , & une  vive  jaloufie  de  gloire 

3ui  pendant  la  guerre  des  Perles  lè  tint 
ans  de  juftes  bornes , furent  encore 
pour  les  Athéniens  un  preflàntéguillon, 

<ini  leur  failbit  faire  tous  les  jours  de 
nouveaux  efforts  pour  fe  fùrmonccr 
eux-mêmes  , & pour  fbutenir  leur  ré- 
putation. 

Des  récompenfês  & des  marques 
d’honneur  accordées  à ceux  qui  s’e- 
toienr  diffingués  dans  les  combats, 
des  tombeaux  érigés  aux  citoiens  qui 
«ftoienc  morts  pour  la  défênfê  de  la 
patrie  , des  oraifbns  funèbres  pro- 
Honcées  en  public  au  milieu  des  cé- 
rémonies les  plus  auguftes  de  la  rc- 
- ligion  pour  rendre  leur  nom  immor- 
tel , tout  cela  contribuoit  infiniment 
à perpétuer  le  courage  dans  l’une  & 
l’autre  nation  , à leur  en  faire  com- 
me une  loi  & une  néceflité  indifpen- 
fàble. 

Il  y avoità  Athènes  une  loi  qui  or- 
donnoit  que  ceux  qui  auroient  été/‘'>-  ,f<î,î.  9«. 
eftropiés  à la  guerre  (croient  nourris,^’^^''  " 
aux  dépens  du  public,  La  même  grâce  z+s. 
écoit  accordée  aux  peres&  meres  aufli  ■ 
bien  qu  aux  enrans  Oe  ceux  qin  étant  3 7. 
morts  dans  le  combat  laiflbient  une 
£imillc  pauvre  ôc  hors  d’état  de  fub- 
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fîfter.  La  République  , comme  une 
bonne  mere,  s’en  chargeoit généreu- 
lêment  , & reinplillbit  à leur  egard 
tous  les  devoirs  & leur  procuroit 
tous  les  lêcours  qu’ils  auroient  pu  at- 
tendre d«  ceux  dont  ils  pleuroient  la 
perte. 

Voila  ce  qui  rempliflxiit  de  cou- 
rage les  Athéniens,  & ce  qui  rendoit 
leurs  troupes  invincibles  , quoique 
d’ailleurs  elles  fufilènt  peu  nombreu- 
(cs.  Dans  la  bataille  de  Platée,  où  l’ar- 
mée des  barbares  commandée  par  Mar- 
donius  , montoit  au  moins  à trois  cens 
mille  hommes , & celle  des  Grecs  réu- 
nis enfemble  à cent  huit  mille  deux 
cens  -,  il  n’y  avoir  dans  celle-ci  que 
dix  mille  Lacédémoniens  , dont  la 
moitié  étoienc  Spartiates , c’eft-à-dire 
habirnns  de  Sparte  , & huit  mille 
Athéniens.  Il  eft  vrai  que  chaque 
Spartiate  avoir  amené  avec  lui  lept 
Ilotes  , qui  faifoieht  en  tout  trente- 
cinq  mille  hommes  : mais  ils  n’é- 
roient  prelque  • point  comptés  comme 
foldats. 

Ce  mérite . éclatant  , en  fait  de 
courage  guerrier*,  reconnu  générale- 
ment par  les  autres  peuples , n’étou- 
foit  pas  dans  leur  erprit  tout  fenti- 
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ment  d’envie  & de  jaloufie  , comme 
il  parut  un  jour  par  raport  aux  Lacé- 
démoniens. Les  alliés  qui  leur  étoient 
beaucoup  rupérieius  en  nombre  , 
fouffrant  avec  peine  de  Ce  voir  (bu- 
mis  à leurs  ordres,  en  murinuroicnt 
fecrettement,  Agéfilas  roi  de  Sparte, 
lans  faire  paroitre  qu’il  eut  entendu 
leurs  plaintes , aflcmbla  toute  Ibn  ar- 
mée j & après  avoir  fait  afîeoir  d’un 
côté  tous  les  alliés  enlemble  , & de 
l’autre  les  Lacédémoniens  (euls,  il  fit 
crier  par  un  héraut  que  tous  les  ou- 
vriers en  fer  , tous  les  maçons , tous 
les  charpentiers  , & ainfi  des  autres 
métiers  , fc  levafîent.  Prefque  tous  les 
alliés  fe  levèrent , & aucun  parmi  les 
Lacedémotnens  , à qiri  tous  les  mé- 
tiers cioieiit,  interdits.  Alors  r^eélilas 

c 

en  (ouriant  : c.  Voicz  - vous  , leur  « 
dit-il , combien  Sparte  lèule  fournit  » 
plus  dcfoldatsquc  routes  les  autres  « 
villes  cnftmble  ; t.  voulant  faire  en- 
tendre par  là  , que,  pour  être  bon 
foldat , il  ne  faloit  être  que  fbldat  j 
que  les  métiers  étoient  des  diffra- 
dions  qui  empcchoicnt  l’artifan  de  fè 
donner  entiéremeiit  à la  profdlîon 
des  armes  à la.  fcience  de  la  guerre  , 
5:  d’y  réuflir  aulfi  bien  que  ceux  qui 

A aiiij 
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en  fai  (oient  leur  unique  exercice.  Ma  15 
/gélilas  p.'wloit  & agiflôit  ainfî  p.ir 
l’opinion  avantageufè  qu’il  a.'oit  de 
l’éducation  Lacédémonicnne.  Car,  dans, 
le  fond , ceux  qu’il  ne  vouloit  faire 
icg.irder  que  comme  de  firnplcs,  arti- 
fans  , monrroient bien  parles  éclatan- 
tes viéloires  qu’ils  remportèrent  contre 
ks  1 ’cr(cs&  contre  Sparte  même , qu’ils 
ue  cédoient  aucunement  aux  Lacédé- 
moniens , tout  (bldats  qu’ils,  étoient  * 
ni  en  valeur , ni  en  (cicncc  militaire.. 

^ I U 

Di^erentes  fortes  de  troupes  dont  les  ar- 
mees  des  Lacedimoniens  ^3  des  Athé- 
niens étaient  compofées. 

Les  arme 'es  tanta  Sparte  qu^à 
Athènes  étoient  compofées  de  qua- 
tre (t)rtes  de  troupes  : citoiens,  alliés , 
mercénaircs  efclavcs.  On  impri- 
moit  quelquefois  aux  foldats  unç 
marque  fur  la  main  pour  les  diflin- 
guer  à la  différence  des  délaves  à 
qui  ce  caractère  étoit  imprimé  (ire 
le  front.  Les  Interprètes  croient  que 
c’eft  par  allufîon  à cette  double  cou- 
tume qu’il  cft  marqué  dans  l’Apoca- 
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lypfe  que  tous  écoient  obliges  de 
cevoir  te  c ar acier e de  U béte  en  Unr  main 
droite,  ou  fur  leur  front:  ôc  que  (àinteV.  «.17. 
Paul  dit  de  lui-même , Je  porte  impri- 
mées fur  mon  corps  les  maujucs  du  Sei- 
gneur Jefus- 

Les  citoiens  de  Lacédémone  (jtoient- 
dc  deux  fortes  : ou  ceux  qui  habitoient 
dans  SjMtte  même,  & qu’on  appel- 
loir  pour  cette  raiiôn  Spartiates  -,  ou 
ceux  qui  demeiitoient  à la  campa-, 
gne.  Du  tems  de  Lycurgue  , les  Spar- 
tiates montoient  à neuf  mille  , & les 
autres  à trente  mille.  Il  paroit  que  ce 
nombre  étoit  un  peu  diminué  du  tems. 
de  Xerxès,  puifque  Démarate  , en  luii 
pariant  des  troupes  Lacédémonien- 
nes  , ne  compte  que  huit,  mille  Spar- 
tiates. Ces  derniers  étoieru  l’élite  de 
la  nation , & l’on  peut  juger  du  cas- 
qu’on  en  failbit  par  l’inquiétude  où. 
wt  la  République  pour,  les  uois  oa 
quatre  cens  qui  furent  affiégés  par  les- 
Athéniens  dans  la  petite  île  de  Spha-> 
ûérie  , & qui  y furent  faits  prilbn- 
niers.  En  général  les  Lacédémoniens» 
ménageoient  fort  les  troupes  du  pays 
& n’eii  envoioient  qiie  peu  dans  les. 
armées  r mais  ce  p.a^  en  fâilbit  lai 
glus  grande,  force».  Comme  on  de.— 

Aa.v» 
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mindoit  un  jour  à un  Général  Lacédé- 
monien combien  il  y «voit  de  Spartiates 
dans  l’armée  : Autant  tjuil  t»  faut , 
dit-il  , four  repoufftr  l'ennemi.  Ils  fer^ 
voient  l’Etat  à leurs  dépens  , & ce  ne  - 
fiit  que  dans  la  lîiite  des  tems  qu’ils  re- 
çurent du  public  la  lôlde. 

Les  AHte's  fàilbient  le  grand  nom- 
bre des  troupes  dans  les  deux  Républi- 
ques , & ils  étoient  ftipendiés  par  les 
villes  qui  les  envoioienr. 

On  appelloit  Mercenaires  les  trou- 
pes étrangères, qui  étoient  foudoiéespar 
la  République  au  lecours  de  laquelle 
elles  étoient  appellées. 

Les  Spartiates  ne  marchoient  jamais 
Lins  quelques  Ilotes  , & nous  avons 
vû  que  dans  la  bataille  de  Platée  cha- 
que citoien  en  avoit  (èpt.  Je  ne  croi 
pas  que  ce  nombre  fût  fixe , & je  ne 
comprens  pas  bien  même  à quel  ufa- 
ge  ifs  étoient  deftinés.  Ç’auroit  été 
une  bien  mauvailê  politique  , de  met- 
tre les  armes  entre  les  mains  d’un  fi 
grand  nombre  d’elclavcs  , fort  mé 
Contens  pour  l’ordinaire  de  leurs  mai 
très  qui  les  traitoient  durement  , ^ 

3ui  en  auroient  eu  tout  à craindi 
ans  un  combat.  Cependant  Hérc 
dore,  dans  l’endroit  que  j’ai  citré  , 1< 
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reprdfente  comme  des  troupes  armées  à 
la  légère. 

L’infanterie  étoit  compofée  de  deux 
fortes  de  foldats.  Les  uns  étoient 
armés  pelâmment  , & portoient  de 
grands  boucliers  , des  lances,  des  de- 
mi-piques, des  fabres  •,  ils  faifoientla 
principale  force  de  rarmee.  Les  autres 
étoient  armés  à la  légère,  c’eft-à-dire 
d’arcs  & de  frondes.  On  les  plaçoit 
ordinairement  au  front  de  la  bat.rille, 
ou  fur  les  ailes  comme  en  première  li- 
gne , pour  tirer  des  flèches  & lancer 
des  javelots  & des  pierres  contre  l’en- 
nemi i & leurs  décharges  frites  , ils  fc 
retiroient  par  les  intervalles  derriète 
leurs  bataillons  comrne  en  féconde 
ligne  pour  y continuer  à jetter  leurs 
tiaits. 

1 

ce 

Lacédémoniennes.  Il  y avoir  fept  Rè- 
gimens  de  quatre  Compagnies  chacun  , 
làns  compter  les  Squirites  qui  étoient 
au  nombre  de  f?x  cens  : c’etoient 
des  gens  de  cheval  , rom  je  parlerai 
bientôt,  la  Crmpagnic  étoit  , félon 
l’Interprète  Grec  , etc  emt  vingt-huit 
hommes , & fê  divifoit  en  quatre  Ef- 
«îOuades,  chacune  de  trente-deux  hom- 

a vj 


hucydide  en  décrivant  la  bataille  Thii<yd.iA. 
Mantinéc,  diviie  ainli  les  »e:iipes 


I 

I 
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mes.  Ainfi  le  Régiment  montoit-  cn- 
tout  à cinq  cens  douze  hommes , 
ks  fept  enfemble  à trois  mille  cinq 
cens  quatre-vingts  quatre.  Chaque  Ef- 
couade  avoit  quatre  hommes  de  front 
fur  huit  de  hauteur , car  c’eft  la  hauteur, 
ordinaire  des  files,  mais  que  les  Officiers, 
pouvoient  changer  félon  lebefbin. 

Les  Lacédémonieas  ne  commencè- 
rent proprement  à faire  ufâgc  de  la  ca- 
valerie que  depuis  la  guerre  contre  ceux, 
de  Mcdene,  où  ils  en  féntirentlc  be- 
Thu.-yd.hh.  foin.  Ils  tiroient  leurs,  cavaliers  princi- 
ïf /••s-  3SO.  palernçnt  d’une  petite  ville  afïéz  voifine 
de  Lacédémone , appellée  Sciros , d’où 
ces  Cavaliers  furent  nommés  Scirites-, 
ou  Scjtiirues.  Ils  étoient  toujours  à la 

{jointe  de  l'aile  gauche , & cette  place 
cur  appartenoit  de  droit. 

La  cavalerie  étoit  encore  plus  rare 
chez  lis  Athéniens  : laiituationdel’At- 
tique,  coupée  de  beaucoup  de  monta^ 
gnes , en  étoit  la  caufé.  Elle  ne  mon^ 
toit , après  la  guerre  contre  les  Perfés. 
qui  étoit  le  beau  tems  de  la  Grèce 

3 U a trois  cens  chevaux  : elle  s’accrut 
epuisjufqu’à  douze  cens.  Mais  qu’t  li- 
ce que  cela  pour  une  République  fi 
puifTante? 

J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  quc.che» 
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les.  anciens  , tant  Grecs  que  Romains , 
il.n’cft  fait  nulle  part  mention  detrier,. 
ceqnieft  bien  étonnant.  Ils  fe  jettoient 
agilemenc  fur  Icdos  du  cheval  : 

Corpora  falta- 
Subjiciunt  in  cquos. 

Qitelque  fois  le  coiirfier  accoutumé' 
de  bonne-heure  à ce  manège  , fe  bail- 
foic  fur  les  jambes  de  devant  j & dofi- 
noitlicuà  (bn  maître  de  monter  fur.  lui 
plus  ficilcment  : 

Inde  iraclinatus  collum , fubmiffus  &armos. 

De  more  , inflexis  prxbcbat  fcandcic  terga 

_ ..  CUiln  tQHMm 

Cruribus., 

Ceux  que  Page  ou  leur  fSiblellt  ren-  xtntfh.i» 
doienr  plus  pe(âns,'fe  fervoient  du  fc- 
cours  d’un  valcrpour  monter  achevai  » 

& ils  imitoientcncela  les  Pérfès , chez 

qui  cet  U (âge  étoit  ordinaire,  Gracehus  ru. 

nt  placer  aux  deux  côtés  des  grands 

diemins  de  Tltalie  de  belles  pierres  à 

une  ccrtaiite  diftancelés  nnesdesautres  > 

afin  du’clies  aidaficnt  les  voiageurs  à 

monter  à cheval  lâns  * le  feeours  de  pet~. 

forîne.. 


Si!  ns 


Ce  rr.ot , 
signifie  un  h»m- 


me  , un  valet 

1; 

dut  fon  mAUra  menîst^- 

A <hevA^% 

(- 
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Je  m’étonne  que  les  Athéniens  , 
habiles  comme  ils  étoicnt  dans  lemé-' 
fier  de  la  guerre,  n’aient  pas  com- 
pris que  la  cavalerie  étoit  la  partie 
clicntielle  d’une  armée , fiir-tout  pour 
les  batailles  , & que  quelqu’un  de  leurs 
Généraux  n’ait  pas  tourné  de  ce  côté- 
là  leur  attention  & leur  goût , comme 
Thémiftocle  le  fit  part  raport  à la 
marine.  Xénophon  étoit  bien  capable 
de  leur  rendre  un  pareil  fervice  pour 
la  cavalerie  dont  ilcomprenoit  parfai- 
tement l’importance.  Il  a écrit  fur  ce 
fujet  deux  Traités  dont  l’un  regarde 
le  foin  qu’il  faut  prendre  des  che- 
vaux , pour  les  bien  connoitre  & pour 
les  former,  & il  entre  fur  ce  fù/ct  dans 
un  détail  étonnant  ; & l’autre  enfei- 
gne  la  manière  de  former  & d’exer- 
cer les  cavaliers  memes  f tous  deux 
bien  dignes  d’être  Jus  par  lésions  du 
métier.  Dans  le  dernier,  il  donne  des 
vues  pour  mettre  la  cavalerie  en  hon- 
neur , & il  y preferit  en  général  des  ré- 
gies fur  l’art  militaire  , qui  peuvent  être 
d’un  grand  fecours  pour  tous  cetïx 
qui  font  deûinés  à la  profclîîon  des 
armes. 

. J’ai  été  furpris  , en  pntconrnnt  ce 
fécond  traité , de  voir  avec  quel  (oii 


Digitized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.  5(^7 
Xénophon  , homme  de  guerre  5c 
payen  , recommande  le  culte  de  la 
religion  , le  refpeA  pour  les  dieux  , 5c  ■ 

la  nccclîîté  d’implorer  leurs  lècours 
en  toute  occafion.  Il  répété  cette  ma-  ' 

xime  jiifqu’à  treize  fois  differentes 
dans  un  Ecrit  d’ailleurs  allez  court: 

& Icntant  bien  que  cette  forte  d’affe- 
clation  religicufe  pourroit  choquer  cer- 
tains clprits,  il  en  fait  une  elpéce  d’a- 
pologie , 5c  termine  cet  Ecrit  par 
une  Tcflcxion  que  je  raporterai  ici 
toute  entière. c.  Si  quelqu’un  , dit-il , « ' 

s’étonne  que  j’inlifte  li  fort  ici  fur« 
la  nécdîîté  qu’il  y a de  ne  former  w 
aucune  entreprifo  làns  fc  rendre  la» 
divinité  propice  5c  favorable  , qu’il  w 
faflè  attention  qu’il  y a dans  la  guerre  ec 
mille  conjonélures  douteulês  5c  ob-  « 
feures , où  les  Généraux , occupés  à n 
fe  tendre  mutuellement  des  embu- « ^ ' 

ches , ne  peuvent , dans  l’incertitude  a 
de  ce  qui  fe  pâlie  chez  les  ennemis  je« 
prendre  conicil  d’autre  que  des  dieux.  » r 

Rien  n’t  ft  douteux  ni  oblcur  à leur  « ; 

. t 

égard.  Ils  découvrent  à qui  il  leur  «*  • ) 

plait  l’avenir  , par  l’infpeélion  des  •• 

entrailles  des  bêtes  , par  le  chant  des  « f . 

oilcaux,  parles  vilions,  p.ar  les  fon-« 

ges.  Or  il  eft  à préfnmcr  que  les  dieux  « 1; 
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“font  pîus  difpolës  à fàvorifèr  de  Feury 
«lumières  ceux  cjui  iie  les  confultent 
“ pas  failcmcnt  dans  une  néccflité  ur- 
« genre,  mais  qui  dans  tous  les  rems,, 
c.  & loifqu’ils  font  loin  du  danger,. 
« leur  rendent  tout  le  cuite  donc  ils  font, 
«capables.» 

Il  étoit  digne  de  ce  grand  Homme 
de  donner  la  plus  importante  des  in^ 
ftrudions  à fon  fils  Gryllus  à qui  il. 
adrelTè  le  Traité  dont  il  s’agit , &qui,. 
l'elon  l’opinion  commune.,  étoit  chargé, 
dii  foin  de  former  les  Cavaliers  d.’Af 
thénes. 

i-  I V.. 


Uf  la  Marine  i des  Faijfeanx  , des:- 
troupes  de  mer. 

Si  l e s A'theki  ENS  le  cédoienCr 
à ceux  de  Lacédémone  pour  la  cavale- 
rie , ils  l’emportoicnt  infiniment  (lit 
eux  pour  ce  qui  regarde  la  marine  » 
& nous  avons  vû  que  cette  foicncc 
îes  avoir  rendu  les  maîtres  de  la  mer  , 
& leur  avoir  donné  une  grande  fupé- 
riorité  au-delTiis  de  tous  les  autres 
peuples  de  la  Grèce.  Comme  cette 
matière  cft  importante  pour  l’inteili-r 
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gtnce  de  pliificurs  endroits  de  l’Iiifloûe , 
j/e  la  traiterai  avec  un  peu  plus  d’éten- 
due que  les  autres  > & je  ferai  grand 
ufàge  de  ce  que  le  ^vanc  Pcrc  Dom 
Bernard  de  Montfàucon  en  a écrit  dans, 
fes  livres  de  l’Antiquité. 

Les  principales  parties  du  vaiflèau 
étoient  la  proue,  la  poupe,  & le  mi- 
lieu , qui  s’appclloit  en  latin  carinHy  la- 
caréné. 

La  proue  croit  ce  qui  avançoit  au* 
delà  de  la  caréné  & du  ventre  du  vait 
lèau  ; elle  étoit  ornée  pour  l’ordinaire 
de  peintures  <5c  de  différentes  images 
de  dieux  , d’hommes  , ou  d’animaux. 
L’eptron,  qu’on  appciloit  roflrum  > 
ctoit  plus  bas  & à flair  d’eau  : c’é- 
toit  une  poutie  qui  avançoit  munie 
d’une  pointe  de  cuivre , & quelque- 
fois de  fer.  Les  Grecs  l’appelloienr 

H 

L’autre  bout  du  navire  oppofe  à la 
proue  , ctoit  ce  qu’on  appelloit  la 
POUPE.  Là  étoit  allîs  le  pi’ote , & 
tenoit  le  gouvernail  ; qui  croit  une 
tame  plus  longue  & plus  large  que  les 
autres. 

La  CARENE  étoit  le  creux  du. 
vaifîcau , ou  le  fond  de  cale. 

Les  vaificaux  étcÿenf  de  deux  cf^ 
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ces.  Les  uns  alloient  à la  rame  , & 
étoient  des  vaiiïcaux  de  guerre:  les 
autres  alloient  à la  voile , & (ftoientdes 
vaiiïcaux  de  charge  deftinés  au  négoce 
& aux  tranfports.  Les  uns  & les  autres 
Te  lêrvoient  quelquefois  en  mêmetems 
de  voiles  & de  rames  , mais  cela  étoit 
plus  rare.  Les  navires  de  guerre  font 
aufli  appelles  très- Ibuvcnt  danslcs  Au- 
teurs des  navires  longs , & font  par  là 
didinguésdes  vaiflèaux  de  charge.- 

Les  vaiflèaux  longs  étoient  encore 
di viles  en  deuxelpéces:  en  ceux  qu’on 
appelloit  aEbiana  naves  , qui  c'toienc 
des  vaiflèaux  fort  légers  comme  nos 
hiigantins  ; fie  en  long  fiu'plement. 
Les  premiers  s’appelloient  ordinaire- 
ment cHverts  , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  de*  pont.  De  ces  bârimens  légers  , 
il  y en  avoir  de  plus  grands  , & qui 
avoient  les  uns  vingt , les  autres  trente , 
& les  autres  jufqu’à  quarante  rames  , 
moitié  d’un  côté,  & moitié  de  l’autre  , 
toutes  fur  la^même  file. 

Les  navires  longs  qui  Icrvoient 
pour  la  guerre,  étoient  de  deux  for- 


* Pont,  en  termes  de 
mArine  » efl  le  titlAc , et* 
nn  plancher  <jui  Jepare 
Us  étalés  du  navire.  On 


dit  ahjjt  qu'un  ■va.ijpea.u 
A deux  ou  trais  ponts 
quA:id  tl a dans  /on  crem 
deux  QU  trêis  drames. 
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tes.  Les  uns  n’avoient  qu’un  rang  de 
rames  de  chaque  côté  : les  autres  en 
avoient  deux  , ou  trois,  ou  quatre  , 
ou  cinq,  ou  en  plus  grand  nombre, 
jufqu’à  quarante  : mais  ces  derniers 
étoient  plus  pour  la  montre  que  pour 
l’ulàge. 

Les  navires  longs  à un  rang  de  ra- 
mes , s’appelloient  aphrÆes  ,•  c’e({-à- 
dire  qu’ils  n’étoient  pas  cqjjverts  Ôc 
n avoient  point  de  pont  : on  les  diftin- 
guoit  par  là  des  cataphraBcs  qui  en 
avoient.  Ils  avoient  feulement  vers  la 
proue  & vers  la  poupe  de  petits  plan- 
chers où  l’on  fe  tenoit  pour  combat- 
tre. 

Les  vailTèaux  emploiés  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  combats  des  an- 
ciens , font  ceux  à trois  & à cinq  rangs 
de  rames, appelles  trirèmes  & tpmmjue'- 
re'mes. 

C’eft  une  'grande  queftion , & qui 
a donné  lieu  à beaucoup  de  favantes 
dilîcrtations  de  lavoir  comment  ces 
rangs  de  rames  étoient  difoolés.  Il  y 
en  a qui  veulent  qu’ils  fullent  mis  en 
long,&  à peu  près  comme  font  au- 
jourd’hui les  rangs  de  rames  dans  les 
galères.  D’autres  Ibutiennent  que  les 
rangs  des  birémes , des  trirèmes  , des 
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57i  Histoire 
quincju(frctnes  > & d’autres  , raultr:- 
pliés  jufqu’aii  nombre  de  quarante  ea 
certains  vaiflèaux , étoicnt  Jes  uns  fur 
les  autres.  On  cite  » pour  ce  dernier 
(cntiment , des  padàges  lâns  nombre 
d’Auteurs  anciens  qui  fcmblent  ne 
laiiîcr  aucun  doute , & qui  font  con- 
fidérablement  fbrtifids  par  le  témoi- 
gnage de  la  colonne  Trajanne  , qui 
rcprélênte  ces  rangs  les  uns  fur  les 
autres.  Cependant  le  Pere  de  Mont- 
faucon  avoue  que  tout  ce  qu’il  a coii- 
liilté  de  gens  plus  habiles  dans  la  ma- 
rine ) déclarent  que  la  choie  conçue 
de  cette  manière  leur  paroit  impofli- 
ble.  Mais  le  railbnnemcnt  eft  une 
foible  preuve  contre  l’expérience  de 
tant  de  liiclcs  , 5c  arteftee  par  tant 
d’Auteurs.  Il  tft  vrai  qu’en  fuppofant 
CCS  rangs  de  rames  perpendiculaire- 
ment les  uns  fur  les  autres , il  n’eft  pas 
ailé  de  comprendre  comment  Ce  pou- 
voit  fûre  la  manœuvre  : mais  dans  les 
birémes  & les  trirèmes  de  la  cofonne 
Trajanne  , les  rangs  de  dclTous  font 
mis  obliquement  , & comme  par  de- 
grés. 

Dans  les  anciens  tems  on  ne  con- 
ooilfoit  point  Us  navires  à pluficurs 
rangs  de  rames  : on  le  fervoit.  de 
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-quelque  nombre  qu’ils  ftidènr , ctoienc 
tous  lur  la  meme  ligne.  Telle  éroit  Tb»cyé.iA, 
la  flore  que  les -Grecs  envoiérenrcon-**‘^“‘î' ** 


tre  Troie,  tlle  étoit  compofée  de 
douze  cens  voiles  dont  les  galères  de 
Béorie  écoient  de  (h  vingts  hommes 
chacune  , & celles  de  Philoélèce  de 
c'mquante  , ce  qui  défigne  (ans  doute 
les  plus  grandes  & les  plus  petites. 

Leurs  galères  n’avoient  [îoint  de  til- 
lac  , mais  ètoient  faites  comme  de  i 

Amples  bateaux  , ce  qui  Ce  pratique  t' 

encore  , dit  Thucydide  , par  les  pi-  ^ 

rates , pour  n’êtrc  pas  fitôt  décou- 
verts. 

Tes  Corinthiens  furent , à ce  qu’on  ThHiji./.i*. 
dit  , les  prenliers  qui  changèrent  la 
forme  des  vaiflèaux , & au  lieu  de 
(impies  galères  ils  en  firent  à trois  i j 

rangs  , pour  donner  , par  la  raulti-  | 

plication  des  rames  , plus  d’agilité  & : ! 

d’impètuofiré  à leurs  galères.  Leur  • 

ville  fituèe  avantageusement  entre  • ^ 

deux  mers,  étoit  fort  propre  pour  le 
commerce  , & (êrvoit  comme  d’entre- 
pos  airx  marchandifes.  A leur  exem- 
ple , les  habitans  de  Corcyre  j & les 
Tyrans  de  Sicile  , équipèrent  aurti 
plulieurs  galères  à trois  rangs  , -im  i 
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574  Histoire 
peu  avant  la  guerre  contre  les  Perles. 
Ce  lut  vers  ce  même  rems  que  les  Athé- 
niens , animés  par  les  vives  exhorta- 
tions de  Thémiftoclc  qui  prévoioit  la 
guerre  qui  éclata  bientôt  après  , en 
conftruifirent  de  pareilles  , encore  le 
tillac  ne  régnoit-il  pas  tour  du  long  ; 
& ils  s’appliquèrent  alors  à la  marine 
avec  une  ardeur  & un  fuccès  incroia- 
bles. 

Le  bec  ou  l’éperon  de  la  proue 
( rojirum  J étoit  la  partie  du  vailTèau 
dont  on  failôit  le  plus  d’ulâge  dans 
• un  combat  naval.  Arillon  de  Corin- 
the pcrlùada  aux  Syraculâins  , dont 
la  ville  étoit  alors  afliégée  par  les 
Athéniens,  de  faire  leurs  proues  plus 
balles  & plus  courtes  ; cet  avis 
leur  procura  la  viétoire.  Car  les 
Athéniens  aiant  des  proues  fort  hau- 
tes & fort  foibles  , leurs  éperons  ne 
fi-apoient  que  les  parties  élevées  au- 
ddlùs  de  l’eau  , & par  cctre  railbn 
fâilôient  peu  de  dommage  aux  vaif- 
feaux  ennemis:  au  lieu  que  ceux  des 
Syraculâins  , qui  avoient  des  proues 
fortes  & bades  , & les  éperons  à 
fleur  d’eau  , couloient  fouvent  à fond 
d’un  lêul  coup  les  trirèmes  des  Athé- 
niens. 
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Deux  forteS' de  ptrfonnes  (ervoient 
fur  les  vaifleaux.  Le.s  uns  écoient  cm- 
ploies  à la  conduite , à la  manœuvre  ' 

du  vaiflcaii  ; cccoitnc  les  rameurs , r^- 
mtges  , les  matelots  , nauht . les  autres  ‘ 

étoient  loldats  , deftinés  à combattre, 

& défignés  en  grec  par  ce  mot  Im-  ^ 

fetTsi.  Cette  diftinclion  n’avoit  pas  ! 

lieu  dans  les  premiers  tems , & c’é- 

toient  les  mêmes  qui  ramoient  , qui  ^ 1 

combattoient , & qui  rc-ndoient  tous  les  | 

autres  (èrvices  ncceflàitcs  dans  un  vai(-  j' . ! 

feau  : ce  qui  s’obfci  voit  tneote  quel-  i-  ] 

quefois  dans  les  tems  poitêrieurs.  Car  Thueyi.  Hh. 

Thucydide  , en  décrivant  l’arrivée  de  ^75. 

la  flore  des  Athéniens  à la  petite  île  de 

Sphaâérie,  marque  qu’il  ne  refta  dans 

les  vaifleaux  que  les  rameurs  du  rang 

d’en  bas  , & que  les  autres  delcendi- 

rent  avec  leurs  aunes. 

I.  La  condition  des  rameurs  ctoit 
la  plus  pénible  & la  plus  dure.  J’ai  déjà 
oblêrvé  que  les  rameurs,  atiflibien  que 
les  matelots  , étoient  tous  c'toiens  6i 
libres  , &c  non  efclaves  ou  étran-  ' 

gers  comme  aujourd’hui.  Les  rameurs  ' 

étoient  diflingués  par  dcgies.  Ceux  du 
plus  bas , s’appclloient  Tnalamms  : ceux 
du  milieu  , Zn(^ttes  : ceux  dén  haut,  ! 

Thr agites,  Thucydide  remarque  qu’on  - ; 
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donnoit  à ces  derniers  une  plus  fo 
paie , parce  qu’ils  manioient  des  rarr 
plus  lonçucs&  plus  pelantes  que  cel 
des  degrés  inférieurs.  ® Il  patoit  que 
chiourme,  pour  fe  mouvoir  avec  plus 
juftelfe  Sc  de  concert , écoit  quelqi 
fois  conduite  par  le  chant  d’une  vo 
ou  par  le  fon  de  quelque  inftruinei 
& cette  douce  harmonie  lcrvoit , nt 
foulement  à régler  leurs  mouvemer 
mais  encore  à diminuer  & à charn 
leurs  peines. 

C’eftune  queRion  parniHes  lavai 
lî  dans  les  grands  vailîcaux  chaq 
rame  n’avoit  qu’un  rameur-, ou  fi  c 
en  avoir  plufieurs  , comme  en  c 
aujourd’hui  les  rames  de  nos  galér 
Ce  que  Thucydide  remarqire  de 
paie  des  Thranites  , fimblc  infini 
qu’ils  étoient  Iculs.  Car  , fi  d’aut 
avoient  partagé  le  travail  avec  eu 
pourquoi  ,anroient-ils  reçu  une  p 
forte  paie  que  ceux  qui  menoient  le 
une  rame  , puifque  ceux  - ci  avoii 


a Miifîcatn  natura  ipHi 
Tidttur  ad  colerandos  fa- 
(iliùs  laborea  veluri  mu- 
neri  nubis  de<linê-  Si 
<|uidem  & remiges  can- 
r.it  bortitur  ; nec  To. 
lun  tn  iù  opcribiu,io 


quitus  ’plur'utn  a 
tus  pr»<run:e  aliqua 
cnnda  voce  conipr 
fed  etiam  (îngtilc 
facigicio  quainlibc 
nidi  modiûatione 
tur.  ÿtntU,  Ut.  t.  c. 
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autant  & pcutêtrc  plus  de  peine 
qu’eux.  Le  l’ere  de  Montfaucon  croit 
que  dans  les  vaüleaux  qui  avoient 
| ins  de  cinq  rangs  , il  pouvoir  y 
avoir  plufieurs  rameurs  fur  une  iêulc 
rame. 

Celui  qui  prenoit  foin  de  route  la 
chiourme , 5:  qui  commandoit  dans  le 
vaiflTeau  , s’appelloit  , nanclerns  , &: 
croit  le  premier  Officier,  l.r  fécond 
droit  le  Pilote  , gubernatur  ; il  étoit 
aflls  à la  poupe , tenoit  en  main  le  gou- 
vernail , & conduifoit  le  vaifîcau.  Sa 
foience  confiftoit  à bien  connoitre  les 
côtes  , les  ports',  les  rochers , les  bancs 
de  fable  ; & fur  tout  à bien  difeerner 
les  vents  & les  aftres  : car,  avant  l’iit- 
vention  de  la  bouffole , le  pilote , pen- 
dant la  nuit,  ne  poiivoit  fè  conduire 
que  par  l’inlpecHon  des  aftres. 

1.  Les  foldats  qui  combattoient 
dans  les  vaifiçaux  étoient  à pey  près 
armés  comme  ceux  des  armées  de 
terre.  Le  nombre  n’en  étoit  pas  fixé. 

Les  Athéniens  a la  bataille  de  Sal.a-  n-tt. 
mine  avoient  cent  quatre-vingts  vaif-y^’^’^'*' 
féaux  , & fiir  chacun  dix-huit  hpmmes 
de  guerre, dont  il  y en  avoir  qratie 
qui  tiroient  de  l’arc  , & les  autres 
étoient  pefàmment  armés.  L’Officier 
Tome  ir.  B b 
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<^ui  commandoit  ces  foldats,  s’apf 
loit  & celui  qui  comm; 

<loit  toute  la  Rote,  y tu  of)(0‘  ou  s; 

On  ne  peut  pas  marquer  au  jufte 
nombre  de  ceux  qui  (êrvoient  dans 
vallîèau  tant  foldats  que  matelots  & 
meurs  : mais  pour  l’ordinaire  il  mon  1 
à deux  cens , plus  ou  moins,  comme  c 
paroit  dans  le  dénombrement  que 
Hérodote  de  la  flote  des  Perles  du  te 
de  Xerxès  , & dans  d’autres  endroits 
il  eft  prié  de  celle  des  Grecs,  j’ente 
ici  les  grands  vaidèaux,  comme  les  1 
rémes , qui  étoit  l’elpéce  la  plus  ufitt 
La  paie  de  ceux  qui  Icrvoient  fur 
vaidèaux  a fort  varié  félon  la  différé 
Xintfh.  des  teins.  Quand  le  jeune  Cyrus  ar 
«i/f.  Gr*c,  i-  çjj  ^ ç]|j.  n’j;toit  que  de  trois  c 
les,  qui  faifoient  la  moitié  d’une d 
me , c’eft-à-dire  cinq  fols  -,  & Ic^  Tr 
entre  des  Perfes  & les  Lacédémon 
avoir  été  conclu  fur  cepié-là:ce 
donne  lieu  de  croire  que  la  paie  c 
naire  étoit  de  trois  oboles.  Cyrus  , 
prière  de  Lylândre,  en  ajouta  une  < 
rriéme^  ce  qui  fàifoit  par  jour  fîx 

Id  d*un  tdU\ 

qui  mêntott  à trots 
far  tète  pour  ceux  sr 
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* Ce  Traité  portoit  que 
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huit  deniers.  Souvent  elle  étoit  portée  i 

jiifqu’à  la  dragme  entière  qui  répond  à j 

nos  dix  (bis.  Dans  la  flore  qui  partoît  rAaijrf.  lé,  i 

pour  la  Sicile  , les  Athéniens  ^don- 
noient  par  jour  une  dragme  de  paie. 

La  (omme  de  (bixante  talcns  ( i 8ooco  ind.p- 4ij» 
livres)  que  ceux  d’Egefte  avancèrent  • 

aux  Athéniens  pour  l’entretien  de  (bi-  .1 

Xante  vaiflèaux  par  mois , marque  que  ' 

la  paie  de  chaque  vaiflèau  pendant  un  ’j 

mois  montoit  à un  talent , c’eft- à-dire  » j 

à trois  mille  livres  •,  ce  qui  ruppolê  ■j 

qu’il  y avoir  dans  chaque  vaiflèau  deux  ' 

cens  perfonnes  qui  recevoient  par  tête 
chaque  jour  une  dragme  , ou  dix 
fols.  Comme  la  paie  des  Officiers  étoit  ! 

plus  fbrte  , peutêtre  que  la  Républi-  i 

que  fourniflqit  le  (urpius , ou  qu’on 
le  prenoit  (ur  le  total  de  la  fomme 
fournie  pour  un  vaiflèau  en 'rabat- 
tant quelque  ch6(è  à chaque  particu- 
lier. 

Il  en  fiîut  dire  autant  des  troupes 
de  terre  que  de  celles  de  mer , fi  ce  ' 

n’efl:  que  les  Cavaliers  avoient  le 
double.  Il  paroit  que  la  paie  ordinaire  j 

des  gens  de  pié  étoit  aulfi  de  trois  J. 

oboles  , & qu’elle  augmentoit  (èlon 
les  tems  le  befoin.  Thimbron  La-  xeK„fb.  ex-.  ^ 
cèdèmonien  qui  marchoit  courre  l'ifi- 
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(àphetne  prometroic  un  Darique  pac 
mois  à chaque  (oldar , deux  aux  Capi- 
taines , & quatre  aux  Colonels.  Or  un 
Pariqiie  par  mois  a chaque  foldat  fai-  ( 

loit  par  jour  quatre  oboles,  le  jeune 
Cyriis  , pour  animer  les  troupes  que 
la  crainte  d’une  trop  longue  marche  ç. 
décourageoit , au  lieu  d’un  Darique  | 
qu’il  donnoit  par  ntois  à chaque  foldat , j 

leur  en  promit  un  & demi , ce  qui  | 

raontoit  par  jour  à une  dragme,  c’eft- 
à-difcàdix  (bis.  I 

On  peut  demander  comment  les 
I-acctlémoniens , dont  la  monnoic  de 
fer,  qui  renie  avoit  cours  chez  eux  , 
n’étoit  de  mi(è  nulle  part  ailleurs , 
pouvoienc  entretenir  des  armées  de 
terre  Sc  de  mer , Sc  d’où  ils,  tiraient 
l’argent  nécdfàtte  pourries  faire  fub- 
fjfter.  • il  n’y  a point  de  doute  qu’ils  ne 
Icvalfènt , comme  les  Athéniens  , des 
contributions  fur  leurs  alliés  , & en- 
core plus  (ur  les  villes  cju’ils  met- 
' loicnr  en  liberté,  qu’ils  protéeeoicut  , 
DU  qu’ils  avoienr  çonqiitfcs  itir  Venrs 
ennemis.  Le  tccond  fonds  pour  paiev 
leurs  troupes  & leurs  flores  , confildoi 
dans  les  Iccours  qu’ils  ciroient  d 
I^i  de  Perfê , comme  on  l’a  vû  en  pl' 
licursoccaiîons. 
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C’iST  Plutarq^ue  qui  notrs 
en  fournira  prcfque  tous  les  traits.  Gn 
(ait  coiTibien  dans  les  portraits  > il  réuHît 
à peindre  d’après  nature  : & combien, 
après  l’étude  profonde  qu’il  avoit  faite 
du  génie  & des  mœurs  de  ce  peu- 
ple’, il  étoit  propre  â en  tracer  le  cara- 
éfére. 

I.  * Le  peuple  d’Athènes  , dit  « Piut.Jeprt. 
Plutarque  , fê  laiflè  emporter  aifo- 
ment  à la  colère  > & on  le  feit  rc-  « 
venir  avec  la  même  facilité  à des  fèn-  « 
timens;  de  bonté  & de  compaffion.  « 

L’hifloire  en  fournit  une  infinité  d’e- 
xemples. La  fcntencc  de  mort  pro- 
noncée contre  les  habitans  de  Mitv- 
lénc  , & révoquée  le  lendemain.  La 
condannation  des  dix  Chefs  > ôc  celle 
de  Socrate  , fiiivies  l’une  & l’autre 
d’un  premt  repentir  & d’une  vive  dou- 
leur. 

• II.  •>  11  aime  mieux  fàifir  vive-  k 

• 

• O Ailwiimt  ^ b lân- 

tVKttVTÔs  irt  èf/î*,  ttêit,  ti  MeirKfc!)^  Ktti’ 

^ftlTtctlTiç  frÿo  thsct,  irv^iett  ' 
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» ment  une  affaire  par  lui-même  , Sc 
» prefc^ue  la  deviner , que  de  Te  donner 
••  le  loifir  de  Ce  laiflèr  inftruirc  avec  étcn- 
*>  due  & à fond. 

Rien  n’eft  plus  étonnant  que  ce 
trait  J & l’on  a de  la  peine  à le  conce- 
voir & à le  croire  vrai.  Des  artifàns , 
des  laboureurs , des  foldats , des  mate- 
iots , font  gens  grofliers  pour  l’ordi- 
naire  , & d’une  conception  pefânte. 

Il  n’en  étoit  pas  ainfi  du  peuple  d’A-  ' 
thénes.  Il  avoit  naturellement  une  péné- 
tration , une  vivacité  > une  délicatefic 
meme  d’efprit  furprenantes.  J’ai  déjà 
raporté  plusd’une  fois  le  fait  de  Théo- 
•phrafte.  * Il  marebandoit  quelque  chofo 
à une  vieille  femme  d’Athènes  qui 
vendoit  des  légumes.  Moitjteur 

. Y Etranger  , lui  dit-elle  ,voui  neVaure:^ 
point  à mttllenr  marché.  Il  fut  étrange- 
ment furpris  de  Ce  voir  yaiter  d’Etran- 
ger  , lui  qui  avoit  pafle  prefque  toute 
la  vie  à Athènes , & qui  fè  piquoit  de 
mieux  parler  que  tout  autre.  Cependant 
c’eft  à fon  langage  qu’elle  reconnut 
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qu’il  ivétoit  pas  du  pays.  Nous  avons 
vû  que  les  (bldats  Athéniens  lâvoient 
par  cœur  les  beaux  endroits  des  tra- 
gédies d’Euripide.  D’ailleurs  ces  arti- 
lâns , ces  (bldats , qui  afliftoient  à tou- 
tes les  délibérations  publiques,  étoienc 
rompus  dans  les  affaires  , & enten- 
doient  à demi  mot.  On  en  peut  juger 
par  les  harangues  de  Démofthéne , dont 
on  (ait  que  le  ftilc  ctoit  vif,  lêrté , con- 
cis. 

III.®  Comme  (bn  inclination  le  « 
porte  à (ecourir  les  perlbnnes  d’une  « 
condition  baffe  & qui  (but  (ans  confi-  m 
ckratioo , aiiffi  il  aime  les  diffours  af  » 

^ifonnés  de  plaifantcries,  Sc  propres  « 
àle  faire  rire.  « 

. Il  (butient  les  perfonnes  de  baffe  Xtn»fh.j> 
condition  , parce  qu’il  n’en  a rien  à 
craindre  pour  (a  lilxrrté , Sc  qu’il  y 
voit  un  caractère  d’égalité , & de  ret 
femblance  avec  (on  état.  Il  aime  la 
plailânterie , & en  cela  marque  qu’il 
eft  pAiple,  mais  un  peuple  plein  de 
bonté  & d’indulgence  , qui  entend 
raillerie  , qui  ne  (ê  choque  pas  ai(é- 
ment  , & qui  n’cft  point  délicat  fur 

a nrÆp  iti'pSt  T>7f  vus  T ?iôyur  vès  nij- 

m^citisèmsr4fo7s ynàias  xsti 
&«,  ^oêvfioTtfts , K-  kv-isi^iroa  >ù 

b b ni) 
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?Ut.  ihii.  les  (égards  qu’on  lui  doit.  Un  jour  que 
faflembltfe  étoit  toute  fomice  , & 
que  le  peuple  étoit  déjà  alîis  , Clcon  , 
après  s’etre  fait  lontems  attendre  > 
arriva  enfin  couronné  de  fleurs  •,  & il 
pria  le  peuple  de  remettre  la  délibé- 
ration au  lendemain.  Car  aujour- 
>•  d’hui  , dit- il , j’ai  aflàire.  Je  viens 
« de  làctifier  aux  dieux  , & je  dois 

• donner  à fouper  à des  étrangers  de 
«mes  amis.  « Les  Athéniens  s’étant 
mis  à rire  , le  levèrent  & rompirent 
l’aflèmblée.  A Carthage  il  en  eût 
conté  la  vie  à quiconque  auroit  ôCé  - 
plaifanter  de  la  forte  , 8c  prendre 
une  telle  liberté  avec  un  ® peuple 
fier, hautain,  ombngeux,  de  mauvaifo 
humeur , & qui  n’étoit  point  né  pour 

les  grâces , & encore  moins  pour  la 
plailànrerie.  Dans  une  autre  occafion, 
l’orateur  Stratoclès  aiant  annoncé  au 
peuple  une  viéloire  , en  confo- 
quence  fait  foire  des  focrifices , trois 
^ours  après  arriva  la  nouvelle  îe  la 
défaite  de  l’armée.  Comme  le  peuple 
parut  mécontent  & foché , •>  De  quoi 
" avez-vous  doncàvous  plaindre  , leur 

* dit-il,  & quel  mal  vous  ai-je  caufo , 

^ a , vKvJfu-^  I ifiihirnt 

i frçûç  TTUthttf  1 rieAîj'flV. 
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de  vous  avoir  fait  palier  trois  jours  plus  « 
agréablement  que  vous  n’eufliez  fait 
(ans  inci?« 

I V.  * Il  prend  plaifir  à s’enten-  « 
dre  louer  , & il  fouffre  fans  peine  c* 
qu’on  le  raille  &c  qu’on  le  critique.  « 
Qiiclque  légère  teinture  qu’on  aie 
d’Ariftopbane  & de  Démollhéne  , 
on  lait  avec  quel  lûccès  & avec  quelle 
adrelîè  ils  emploioicnt  la  louange  & 
la  critique  à l’égard  du  peuple  d’A- 
thénes.  • 

Qiiand  la  République  étoit  tran- 
quille  & en  paix , dit  ailleurs  le  même 
Plutarque  , le  peuple  Athénien  fe  di- 
vcrtiflôit  des  Orateurs  qui  le  flatoient. 
Mais  dans  les  affaires  importantes,  & 
dans  les  dangers  de  l’Etat , il  devenoit 
f .rieux , & préféroit  ceux  qui  avoient 
coutume  de  combattre  Tes  ilijufles  de- 
fîrs  , comme  Périclès  , Phocion , Dé- 
mofihéne. 

V. ‘’Il  fe  rend  redoutable  mêmccr 
à ceux  qui  le  gouvernent , & il  fè  « 
montre  humain  même  à l’égard  de  « 
fes  ennemis.  « 

iTiTf  fttiixMftSrn  b «aJê*- 

mûrir  , rSr 

nif  a-Ktirtliirtr  n>tl-  (PtXectifmrrts  texftrù» 

r»  ireXtftimr. 
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riHt.inNic.  Le  peuple  d’Athènes  profitoit  des 
f*S’  îi«.  lumières  de  ceux  qui  Ce  diftinguoienc 
le  plus  par  leur  éloquence  ou  par  leur  * 
prudence  : mais  il  étoit  plein  de  lbu< 
pçons , Sc  fè  tenoit  en  garde  contre  la 
îupériorité  de  leur  efprit  , Sc  contre 
leur  habileté  , & il  prenoit  plaihr  à 
tabailTcr  leur  courage  , & à diminuer 
leur  gloire  & leur  réputation.  On  en 
peut  )uger  pat  l’O'^racilme , qui  ne 
rue  établi  que  pour  tenir  en  bride  ceux 
• qui  avoiqnt  un  mérite  6c  un  crédit  trop 
éclatans , ôc  qui  n’épargna  ni  les  plus 
grands  hommes  , ni  les  plus  gens  de 
bien.  La  haine  de  la  tyrannie  & des  Ty- 
rans , qui  étoit  devenue  comme  natu- 
relle aux  Athéniens  , les  rendoit  lôu- 
pçonneux  à l’excès  , Sc  leur  failbit  tout 
craindre  pour  leur  liberté  de  la  part 
de  ceux  qui  les  gouvernoient. 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  ennemis  > 
ils  ne  les  rraitoient  point  à la  rigueur, 

' ils  n’abuübicnt  pas  inlôlemment  de  la 
viâoirc , 6c  n’exerçoient  point  de  du- 
reté envers  les  vaincus.  L’amniftie  or- 
donnée après  la  tyrannie  des  Trente 
marque  qu’ils  lâvoicnt  oublier  les  maux 
qu’on  leur  avoit  fait  ïbuffirir. 

Acesdifférens  traits  que  Plutarque  a 
réunis  dons  un  même  endroit , on  en 
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peut  joindre  quelques  autres , tires  iwiC 
la  plupart  du  même  Auteur. 

V I.  Cétoit  a ce  fonds  de  bonté  & 
de  douceur -i  donr  j’ai  déjà  parlé,  na- 
turel aux  Athéniens  , qui  les  rendoit 
fl  attentifs  aux  régies  de  la  politedè  , 

& fi  délicats  fiir  les  bienlcances,  qua-  rhtt.inDt- 
lités  qu’on  ne  croiroit  pas  devoir  at-  *’*• 
tendre  du  menu  peuple  Dans  la  guerre 
' que  Philippe  leur  fâifoit  , aiant  ar- 
rêté un  de  lès  courriers  , ils  lurent 
toutes  les  lettres  dont  il  étoit  porteur, 
excepté  celle  qu’Olympias  là  femme 
lui  écrivoic  , qu’ils  lui  renvoiérent 
toute  cachetée  lâns  l’avoir  ouverte, 
par  couiidération  pour  l’amour  & le 
lecret  conjugal  , dont  les  droits  (ont 
làcrés  dôivent  être  refpcélés  même 
parmi  les  ennemis.  Les  mêmes  kûxé-  id-inOtmoa. 
niens  aiant  ordonné  qu’on  fît  unc^'**^' 
exaéb:  recherche  des  prefins  qu’Mar- 
palus  avoir  difttjbués  aux  Orateurs , 
ils  ne  ibufFrirent  pas  qu’on  fit  la  vî- 
iîte  dans  la  mailbn  de  Calliclès  nou- 
vellcmetit  marié , ic  a*!a  par  refpeéf 
pour  la  nouvelle  époulè  qui  y étoit 
logée.  On  n’a  pas  toujours  ces  égards , 

& en  pareille  occafîon , on  ne  fe  pi- 

a ïlti'tÇn*  Mi'ntT  j xdtjfêi'rtf.  In 

ùv  t»  I pn^.zio. 
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que  pas  toujours  de  cette 

V 1 1.  Le  goût  des  Athéniens  pu*' 
tous  les  arts  & pour  toutes  les  fcien- 
ces  eft  trop  connu  , pour  (bitné- 
cefïaire  de  s’y  arrêter  lontems.  D’ail- 
leurs j’aurai  occafion  d’en  parler  avec 
quelque  étendue  dans  un  autre  en- 
droit. Mais  on  ne  peut  voir  lâns  ad- 
miration qu’un  peuple,  compofè  pout 

la  plus  grande  partie  , comme,  je  Fai  .. 
déjà  dit  , d’artifâns  , de  laboureurs, 
de  ibldats  , de  matelots , ait  porté  la 
délicateflèdu  goût  en  tout  genre  à une 
ii  haute  perftéhon-,  ce  qui  paroit  le  pri- 
vilège d’une  condition  plus  élevée  , ôc 
d’une  éducation  plus  noble. 

V IH.  Il  n’eft  pas  moins  étonnant 
que  ce  peuple  * ait  eu  des  vûes  ft 
grandes , Sc  ait  porté  iî  haut  fes  pré- 
tentions. Dans  la.  guerre  qu’Alcibiade 
lui  fit  entreprendre  , plein  de  vaftes 
projets  & de  magnifiques  efpérances  > 
il  ne  fe  bornoit  pas  à la  prilé  de  Sy- 
faculë,  ni  à la  conquête  de  la  Sicile  : 
mais  il  embraflbit  déjà  l’kalie , le  Pé- 
loponnéfê  , la  Libye  , les  Etats  des 
Carthaginois , & l’empire  de  la  mer 
jufqu’aux  colonnes  d’Hercule.  Son 

fgêu!' 
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entrcprifê  manqua  , mais  il  l’avoir 
formée , & la  prilè  de  Syraciilê  , qui 
ne  tint  à rien  , auroit  pu  la  fait* 
téiiflîr. 

1 X.  Ce  même  peuple  fî  grand  , 

& J on  peut  le  dire  , li  fier  dans  les 
projets  , n’avoit  rien  de  ce  caraélére 
dans  tout  le  refte.  Dans  ce  qui  regar- 
doit  la  dépenfe  de  la  table , les  ha- 
bits , les  meubles , les  bâtimens  par- 
ticuliers J en  un  mot  la  vie  privée  , H 
ctoir  ftugal  , Irmplc  . modefte  , pau'- 
vre  V mais  fomprueiix  & magnifique 
pour  tout  ce  qui  étoit  prnblic  & capa- 
ble de  faire  honneur  à l’Etat.  Scs  vi- 
ctoires , fes  conquêtes,  les  richellès, 
les  liaifons  continuelles  avec  les  peu- 
ple de  l’Afie  Mineure  , n’amenérent  « 
point  chez  lui  le  luxe  , la  bonne  chere , 
le  faite  , les  folles  dépenfes.  Xéno-  De\ef.^. 
plion  remarque  qu’on  ne  diltinguoit  ***"'^‘ **^*^ 
point  un  citoien  d’un  elclave  par 
l’habillement,  les  plus  riches  habi- 
tans,  les  plus  fameux  Généraux  , ne 
rougilToient  point  d’aller  eux  - mêmes 
, au  marché. 

C’a  été  une  grande  gloire  pour 
Athènes  d’avoir  nourri  Sc  formé  dans 
Ibn  (éin  tant  d’hommes  ocellens  dans 
Il  rc'.Qce  de  la  guerre  j dans  Patr  da 
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• gouverner,  dans  ia  philofbphie , dans' 
réloquence , dans  la  poéfie  , dans  la 
peinture , la  fculpture  , 1 ’arcliiteélure  : 
d'avoir  fourni  elle  feule  plus  de 
grands  hommes  en 'tout  genre  qu’au- 
cune autre  ville  du  monde , fi  peut- 
être  on  en  excepte  Rome , qui  ^ avoir 
puifé  chez  elle  les  lumières , 5c  qui 
fut  mettre  à profit  les  leçons  qu’tlle  en 
avoir  reçues  : d’avoir  été  en  quelque 
forte  l’école  6c  la  maitreflê  de  prefque 
roue  l’univers  : d’avoir  lcrvi , & de 
fervir  encore,  de  modelé  à toutes  les 
lutions  qui  fè  font  piquées  de  bon 
goût  : en  un  mot , de  leur  avoir  donné 
le  ton  & preferit  la  loi  pour  tout  ce 
, qui  regarde  les  talcns  5c  les  produ- 
Âions  de  l’efprit.  L’endroit  où  je  trai- 
terai des  foicnccs  Sc  des  (âvans  qui  ont 
illuflré  la  Grèce,  aulfi  bien  que  des 
arts  & de  ceux  qui  s’y  font  difiingués , 
en  fora  1a  preuve. 

X 1 Je  termine  ce  portrait  des  Athé- 
niens par  un  dernier  trait , qui  ne  peut 
leur  être  difputé  , & qui  fo  montre 
dans  toutes  leurs  actions  5c  dans  tou- 
tes leurs  entrcpriles:  je  veux  dire  l’a- 
mour 5c  le  zèle  pour  la  liberté,  C’é- 

a Gr*ci,  optîfcTUm  viâorem  cepit,  dr  artes- 
liuuUc  8|;rcfti  JuciO.  Htrtu.  Efift.  l.Uv-  z. 


Digitized  by  Google 


DES  Phrses  ET  DES  Grecs.  5pr 
toit  là  kur  qualité  dominante,  & le 
grand  mobile  du  gouvernement.  On 
les  voit , des  le  commencement  de  la 
guerre  des  Perlés , tout  facrifier  à.  la 
liberté  de  la  Grèce.  Ils  abandonnent , 
fans  héliter,  leurs  terres , leurs  biens , 
leur  ville  , leurs  mailôns , poiir  lé  re- 
tirer fur  des  vailleaux  , afin  de  com- 
battre l’ennemi  commun  qui  vouloir 
les  allèrvir.  Quel  beau  jour  pour  Athé-  plut,  u .Uri- 
nes que  celui  où  , tous  les  Alliés  trem- 
blant  à la  vue  des  offres  avantageulcs 
que  lui  fiifoitle  Roi  de  Perle,  elle  ré- 
pondit aux  Amballàdcurs  de  ce  Roi 
par  la  boiicbc  d'Ariftide , que  tout  l’or 
& l’argent  du  monde  n’étoit  pas  capa- 
ble de  la  tenter , ou  de  la  porter  à ven- 
dre la  liberté  , ni  celle  de  la  Grèce  ! C’ell 
par  de  fi  généreux  lentimens  que  les 
Athéniens  , non-feulement  devinrent  . 
le  rempart  de  la  Grèce  , mais  qu’ils 
préfervérent  le  relie  de  l’Europe  &c 
tout  l’Occident  de  l’ihvalipn  des  Per- 
fes. 

Ces  grandes  qualités  étoient  mêlées 
de  grands  défauts  , Sc  lôuvent  tout 
contraires  , tels  qu’on  peut  lé  les  ima- 
giner dans  un  peuple  volage  , léger  , 
inconfiant , capricieux , comme  étoitle 
peuple  d’Athènes.  , 
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«.  VI. 

CarA^ere  tommun  des  Lacédémoniens 
(3  des  Athéniens. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  copier 
ici  ce  que  dit  Monfieur  Boflùet  fur 
le  caraélére  des  Athéniens  & des  Lacé- 
démoniens. L’endroit  eft  long  , mais 
ne  le  paroitra  pas  , & il  achcvera’idc 
faire  connoitre  à fond  le  génie  de  ces 
deux  peuples. 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont 
la  Grèce  étoit  comjx)fée  , Athènes  & 
Lacédémone  étoient  lâns  comparai- 
lôn  les  principales.  On  ne  peut  avoir 
plus  d’cfprit  qit’on  en  avoir  à Athè- 
nes , ni  plus  de  forces  qu’on  en  avoit 
• à Lacédémone.  Athènes  vouloir  le  plai- 
fir  : la  vie  de  Lacé  .lémone  étoit  dure 
& laborieufe.  L’une  & l’autre  aimoir 
la  gloire  & b liberté  ; mais  à Athènes 
la  liberté  rendoit  namrellement  à la- 
licence  -,  & contrainte  par  des  loix  fê- 
vércs  à Lacédémone , plus  elle  étoit 
réprimée  au-dedans  , plus  elle  cher- 
choit  à s’étendre  en  dominant  au- de- 
hors. Athènes  vouloir  auflî  dominer, 
mais  par  au  autre  principe.  L’intérêt 
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{e  méloit  à la  gloire.  Scs  citoicns  ex- 
cclloicnt  dans  l’art  de  naviger , & b 
mer  où  elle  rcgnoit  l’avoir  enrichie. 

Pour  demeurer  Icule  maitrcllc  détour 
le  commerce  , il  n’y  avoir  rien  qu’elle 
ne  voulût  afîtijettir',  & Tes  richcllcs , 
qui  lui  inrpiroicnt  ce  défit , lui  fôur- 
nilToitnt  le  moicn  de  le  làtisfàire.  Au 
contraire  à Lacrfdémone  l’argent  étoic 
mcprifif.  Comme  route  les  loix  ten- 
doient  à faire  une  République  guer- 
rière , la  gloire  des  armes  droit  le  lêul 
charme  dont  les  efprits  de  les  citoicns 
fulîcnt  poffcdés.  Dès-là  naturellement 
clic  vonloit  dominer  •,  3c  plus  elle  étoic 
au-defitis  de  l’intérêt , plus  elle  s’aban- 
donnoit  à l’ambition. 

Lacédémone  , par  fa  vie  réglée  , 
étoit  ferme  dans  fes  maximes  & dans 
fes  defleins.  Athènes  étoit  plus  vive , 

& le  peuple  y étoit  trop  maître.  La 
philofophie  & les  loix  fàifbient  à la 
vérité  de  beaux  effets  dans  des  natu- 
rels fi  exquis  : mais  la  raifbn  toute 
-feule  n’étoit  pas  capable  de  les  rete- 
rîir.  Un'  fàgc  Athénien  , & qui  con-  PUt.  w,. 
noilîbit  admirablement  le  naturel  de'^*^'^* 
fbn  pays , nous  apprend  que  la  crainte 
étoit  néccflàire  à ces  efptits  trop  vifs  3c 
trop  libres  5 & qu’il  n’y  eut  plus  moicn 
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de  les  gouverner,  quand  la  vi(3oirc  de 
Silamine  les  eut  ralTùrés  contre  les 
Perfes. 

Alors  deux  chofes  les  perdirent,  la 
gloire  de  leurs  belles  adions , & la  fu- 
reté où  ils  croioient  être. Les  Ma^iftrats 
n’étoient  plus  écoutés  ; & comme  la 
Perle  étoit  aftligce  par  une  exceflive  fa- 
jettion,  Athènes,  dit  Platon,  rellèniic 
les  maux  d’une  exceflive  liberté. 

Ces  deux  grandes  Républiques , fî 
contraires  dans  leurs  mœurs  & dans 
leur  conduite  , s’ernbarraflbient  l’une 
l’autre  dans  le  defltin  qu’elles  avoient 
d’alliijettir  tonte  la  Grèce  ; de  forte 
qu’elles  étoient  toujours  ennemies , plus 
encore  par  la  contrariété  de  leurs  inté- 
rêts, que  par  l’incompatibilité  de  leurs 
humeurs. 

Les  villes  grecques  ne  vouloient  la 
domination  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  : 
car,  outre  que  chacune  fouhaitoit  pou- 
voir conlèrver  fa  liberté  > elles  trou- 
voient  l’empire  de  ces  deux  Républi- 
ques trop  fâcheux.  Celui  de  Lacédé- 
, mone  étoit  dur.  On  remarqiioit  dans 

■'  fbn  peuple  je  ne  fâi  quoi  de  farouche, 
gouvernement  trop  rigide  & une 
•/“i*  +•  yjg  fj.Qp  laborieufe  y rendoit  les  efprits 
trop  fiers , trop  auftércs  > & trop  impé- 
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ricnx:  joint  qu’il  falloir  fc  réfoudieà^'^»  7'E- *4*  j 

n’être  jamais  en  paix  fous  l’empire  d’une  i,. 

ville , qui  étant  formée  pour  la  guerre , f 

nç  pouvoir  le  conferver  qu’en  la  conti-  Ij 

nuant  fans  relâche.  Ainli  les  Lacédé-  xentfh.  d*  j 

moniens  pouvoient  commander  , ii 

tout  le  monde  craignoit  qu’ils  ne  eora- 
mandadent.  |l 

Les  Athéniens  étoient  naturelle-  put.  dt  r«;.  ' 
ment  plus  doux  &:  plus  agréables.  Il  n’y  ** 
avoir  rien  déplus  délicieuxà  voir  que  | 

leur  ville , ou  les  feftins  & les  jeux  j. 

étoient  perpétuels  ; où  l’efprit  , où  la  . 

liberté  & les  paffions  donnoient  tous  j; 

les  jours  de  nouveaux  fpcéiicles.  Mais 
leur  conduite  inégale  déplailoit  à leurs 
alliés  , & éroit  encore  plus  infupporra- 
' ble  à leurs  fùjcts.  Il  filoit  eflùier  les  j 

bizarreries  d’un  peuple  Hâté  , c’eft-à-  ; 

dire  , Iclon  Platon  , quelque  chofe  de  ■ - 

plus  dangereux  que  celles  d’un  Prince 
gâté  par  la  Hatcrié. 

Ces  deux  villes  ne  perra’cttoienc 
point  à la  Grèce  de  demeurer  en  rc-  j; 

pos.  On  a vû  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe , & . les  autres  , \oujours  caulées 
ou  entretenues  par  les  jaloufics  de  I^tcc-  » 

démonc  ôc  d’Athènes.  Mais  ces  mêmes  ^ 

jaloulies  qui  rroubloicnt  la  Grèce , la  ; 

lûutenoicnt  en  quelque  façcjn  , ôc  l’em- 
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péchoicnt  de  tomber  dans  la  dépen- 
dance de  Tune  ou  de  l’autre  de  ces  Ré- 
publiques. 

Les  Perles  aperçurent  bien-tôt  cet  é|at 
de  la  Grèce.  Ainfi  tout  le  lêcret  de  leur 
politique étoit  d’entretenir  ces  jaloiifies  , 
& de  fomenter  ces  dirifions.  Lacédé- 
mone , qui  étoit  la  plus  ambiticufe , fut 
la  première  à les  faire  entrer  dans  les 
querelles  des  Grecs.  Ils  y entrèrent  dans 
le  deffetn  de  Ce  rendre  maîtres  de  toute 
la  nation  \ Sc  Ibigneux  d’alFoiblir  les 
Grecs  les  uns  par  les  autres , ils  n’arten- 
doient  que  le  moment  de  les  accabler 
PUt.iih.  3.  tous  enlemble.  Déjà  les  villes  de  Grèce 
ne  regardoientdans  leurs  guerres  que  le 
" roi  de  Perle  , qu’elles  appelloient  le 
grand  Roi , ou  le  Roi  par  excellence  > 
comme  fi  elles  fè  fiiflènt  déjà  comptées 
pour  fujettes.  Mais  il  n’étoit  pas  polfiblc 
tjue  l’ancien  efprit  de  h Grèce  ne  fe ré- 
veillât à la  veille  de  tomber  dans  U 
(èrvitude , Ôc  entre  les  mains  des  Bar- 
bares, 

De  petits  rois  Grecs  entreprirent  de 
s’oppoiêr  à ce  grand  Roi , & de  ruiner 
foik  empire.  Avec  une  petite  armée  , 
/li.  i.mais  nourrie  dans  la  dildpline  que 
nous  avons  vue , Agélilas  roi  de  La- 
cédimonc  fit  trembler  les  Perfes  dans 
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l’Afie  Mineure,  & montra  qu’on  les 
pouvoir  abbactre.  Les  lèulcs  divifions 
de  la  Grèce  arretérent  fes  conquêtes. 
La  fameiilc  retraite  des  dix  mille 
Grecs  , qui , après  la  mort  du  jeune 
Cyrus;  malgré  les  troupes  vir^orieu- 
fes  d’Artaxcrxè , traverlerent  en  corps 
d’armée  tout  l’empire  des  Perles  > & 
retournérenr*  dans  leur  p.rys  : cctre 
adbon,  dis-jc  > montra  à la  Grèce  plus 
que  jamais, qu’elle  nounilîbit  une  mi- 
lice invincible  à laquelle  tout  devoir  cé- 
der , & que  lés  feules  divilions  la  pou- 
voient  lôumettrc  à un  ennemi  trop  foi- 
ble  pour  lui  réfifter  quand  elle  lcroit 
unie.  ^ 

Nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
ment Philippe  , roi  de  Macédoine , pro- 
fitant de  ces  divilions , vint  à bout  à 
la  fin, moitié  paradrelîc  , & motié  par 
force,  defe  rendre  le  plus  puilTànt  de 
la  Grèce , & comment  il  obligea  tous 
les  Grecs  à marcher  lôus  les  étendarts 
contre  l’ennemi  commun.  Ce  qu’il  n’a- 
voit  fait  qu’ébaucher,  Alexandre  lôn 
fils  l’acheva  ; & montra  à l’univers 
étonné  ce  que  peuvent  1 habileté  >Sc 
le  courage  contre  les  armées  lei  plus 
nombrculês  &.  l’appareil  le  plus  terri- 
ble. 
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Après  ces  réflexions  fur  le  gouverne- 
ment des  principaux  peuples  de  la 
Grèce , tant  en  paix  qu’en  guerre , & fur 
leurs  différens  caraéléres  , il  me  refte  à 
parler  de  ce  qui  regarde  la  religion  , 3c 
c’eft  par  où  commencera  le  Volume 
luivant. 


Fi»  du  1 V.  Tome. 
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iD  Sicile.  Révolte  des  alliés.  Alcibiade 
devient  puiffant  auprès  de  Tijfapherne.  } -4 
IL  On  ménage  le  retour  d’Alcibiade  à 
Athènes  , à condition  dly  établir  ü Ari- 
ftocratie  à la  place  de  la  Démocratie, 
Ttffaphcrne  conclut  un  nouveau  traité  avec 
l s Lacédémoniens.  i } 

III.  Quatre  cens  hommes  aiant  été  revêtus 
de  toute  V autorité  à Athènes , en  abufent 
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tynxmiqHemcnt.  Us  font  cajfe's.  Alcib'iAât 
eji  raffelle.  Après  divers  aceidens -,  (S 
flnfenrs  conquêtes  confidérables  , il  re- 
tourne triomphant  a Athe'nes  , eJi  nom- 
me'Ge'neraltJfime.  Hfaitce'le'brer  les  grands 
m^Jieres , part  avec  la  flote.  lo 

$.  I V.  Les  Lacéd/moniens  nomment  pour 
Amiral  Lyfandre.  Il  devient  fort  puijfant 
auprès  du  jeune  Cyrus  ejui  commandait 
eu  Afe.  Il  bat  près  d'EpheJè  la  flott  des 
Athéniens  pendant  l'abfence  d Alcibiade. 
On  ôte  le  commandement  à celui- ci , ^ 
Von  nomme  dix  Generaux  à fa  place.  Col- 
lier ati  dos  fucce'de  à Lyfandre.  44 

V.  Calltcratidas  eji  défait  par  les  Athé- 
niens près  des  Arginufes.  Les  Athéniens 
condannent  a mort  plufieurs  de  leurs  Gé- 
néraux pour  n avoir  pas  enlevé  les  corps 
de  ceux  cjui  étaient  morts  dans  le  combat. 
Socrate  feul  a le  courage  de  s’oppofer  à un 
jupjment  fi  injufie.  5 9 

$.  V I.  lyfandre  commande  la  fiote  des  La- 
cédémoniens. Cjrus  efl  rappelle'  à la  Cour 
par  fon  pere.  Lyfandre  remporte  prèi  d'tÆ- 
gos  - Potamns  une  célébré  viEloire  contre 
les  Athéniens.  7 5 

VII.  Athènes , ajfièq^ée  par  Lyfandre  ^ ca- 
pitule ^3  fe  rend.  Lyjandre  y change  la 
forme  ou  gouvernement,  (S  y établit  tren- 
te Commandons.  Il  envoie  devant  lui  <* 

Sparte 
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Sparte  Gyltppe , avec  tout  Vor  & targéftt 
ejuil  avoit  pris  fur  les  ennemis.  Decret 
de  Sparte  fur  l’ufage  epu'on  en  doit  faire, 
yiinjï  finit  la  guerre  du  J>eloponnefe.  Mor'b 
de  Darius  Nothus. 
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C«AJPiTRE  Premier. 

$.  I.  O ./4cre  dArtaxerxe  Mnt’mon.  Cj^ 
\D  rus  entreprend  d’egorger  fon  frere. 
Il efl  renvoie'  dans  l'Afie- Mineure.  Cruelle 
vengeance  de  Siatira  femme  d' Art  axer  xt 
fur  les  auteurs  G?  les  complices  du  meur- 
tre de  fon  frere.  Mort  d' Alcibiade.  Son 
carablere.  9 g 

1 1.  Les  Trente  exercent  etajfreufes  cruau- 
te's  à Athènes.  Us  font  mourir  Thèramcne 
un  de  leurs  Collègues.  Socrate  prend  fa 
dèfenfe.  Thrafbule  atta-pue  \les  Tyrans  , 
fe  rend  maître  di  Athènes  t (S  y rétablit 
la  liberté.  1 1 j 
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§.111.  Lyfai^dre  abufe  étrangement  de  fon 
pouvoir.  Sur  lesplamtes  de  Fharnabazf  t 
tl  efl  rappelle  à Sparte.  iiS 

C H A i>.  1 1.  Lejeune  Cyrusfeutenu  des  troupes 
Grecques,  entreprend  de  détrôner  fin  frcre 
Artaxerxe.  Jl  efl  tué  dans  le  combat. 
Fameufe  retraite  des  Dix-mille.  i ; 4 
$.  I.  Cyrus  leve [écrettement  des  troupes  con- 
tre Artaxerxe  fon  frere.  Treizje  mille 
Grecs  [e  joignent  à lui.  Il  part  de  Sardes. 
Après  une  marche  de  plus  de  fix  mois  , 
tl  arrive  dans  la  Babylonie.  ij7 

§.  II.  La  bataille  fie  donne  à Cunaxa.  Les 
Grecs  remportent  la  viéloire  de  leur  côté  y 
Artaxerxe  du  (ten.  Cyrus  efl  tué.  147 
5. 1 1 I.  Eloge  de  Cyrus.  164 

§,  I V.  Le  roi  veut  contraindre  les  Grecs  à 
livrer  leurs  armes.  Us  prennent  la  réfolu- 
tion  de  mourir  plutôt  yue  de  fie  rendre. 
On  fait  un  traité  avec  eux.  Ttjfapherne 
fi  charge  de  les  conduire  jufijues  dans  leur 
patrie.  Il  arrête  par  nahifin  Cléaryue  (3 
quatre  autres  Ofliciers , qui  font  tous  mis 
à mort.  17® 

§.  V.  AV  ratie  des  dix  mille  Grecs  depuis  la 
P ovtnce  de  Babylonie  jufqu'k  Trébifonde. 

' ' . 186 

§.  V I.  Les  Grecs , après  avoir  ejfuié  beaucoup 

de  fat 'gu/s  f:r  monté  beaucoup  de  dan- 

gers J arrivent  au  bord  de  la  nier  vis-à'vit 
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Vergame-,  fie  joint  à TToimhron  General 
des  Lacédtmon’ens  , marchait  contre 
Ttffepht  rne  (J  Pharnahaz.e.  lot 

5.  VII.  Suite  epu  eut  la  mort  de  Cjrus  à ht 
Cour  d’ylrtaxerxe.  Cruauté'  jalon  fie  de 
Parj'atis.  Empoifonnement  de  Staf-ra.  z 1 5 
C H AP.  1 1 1 §.  I.  Les  villes  Gt'eccjHes  d'Ionie 
implorent  le  fcccurs  des  Lace’de'monicns  con- 
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me confervee  dans  le  Gouvernement  de  fin 
man  après  fa  mort,  ^géfdas  ejl  élu  rot  à 
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I broHiUe  avec  lui  : tl  retourne  à Sparte,  Ses 

^ dcjfetns  ambitieux  pour  changer  la  fuccef- 

fion  au  trône.  z 4 1 

' 111.  Expéditions  d Âgéfilas  dans  V A fie. 

Difgrace  zfi  mort  de  Ttjfaph.rne.  Sparte 
donne  à Agéfilas  le  cemmand  ment  des 
troupes  de  terre  0?  de  mer.  llc.mmet  Pi- 
fan  dre  a fa  place  fur  la  flote.  Entrevue  d A- 
géfihts  de  Fharna^az,e.  1 5 j 

J.  1 V.  Ligue  contre  Us  Lacédémoniens.  Agé- 
filas rappelle  par  les  Epl'ores  au  fiecours  de 
fa  patrie , obéit  fur  le  champ.  Mort  de  Ly- 
fa  ndre.  Piüoire  des  Lacédémoniens  près  de 
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nien. ipi 

■■J.  VI.  Guerre  cHArtaxerxe  contre  Evagore 
roi  de  Salamine.  Eloge  ^ caraélére  de  ce 
Prince.  Téribazje  accuféfauffement  tfinac- 
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vatfi  humeur  de  fa  femme.  34g 
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gués.  ^ 5 5*5 

§.  III.  Differentes  fortes  de  troupes  dont  les 
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Fautes  à corriger. 

Age  J.  ligne  II.  Je  trente  ans,  ajoutez  envireit, 
Pag.  20.  1,7.  fa  treizième  aa'jée,  lilex  la 
Pa,42  J*.  1*  17.  aux  * Eumolpides  & aux  Hérauts, 
fiibAicucz  & aux  Céryccs  ; & menez  en  Nok  ce  qui 
fuit. 

* Les  Eumolpides  ér  Cfryces  étoient  deux  familles  à 
Athènes  » emplosées  a différentes  fon^iens  dans  Us  My- 
res  de  Cires,  Ces  nt»,s  v mieiit  d Enwltus  Jj-  de 
Cirix  , les  premiers  qui  aveient  exercé  ces  fenchons.  Peut- 
être  que  le  mimjiére  des  derss  ers  avait  quelque  rapert 
* celui  des  Hérauts.  KsjpvKiç» 

Page  39.  1.  6.  Tous  les  Eumolpides  ir  les  Hérauts , fub« 
ftituez  «Se  les  Cérjees. 

Page  £g.  I.  15.  aptes  ces  mots si  pouvait  panitre 
plus  coupable  que  tout  autre.  Ajoutez  ce  qui  fuit. 

On  ne  reconnoit  point  ici  le  caractère  île  Théraméne,  qui 
dans  la  fuite  fait  paroitre  beaucoup  île  p-obité  & de 
zèle  pour  le  bien  public.  Les  Gém-raux , &c.  ^ 

Page  107.  1.  10.  &c.  réformez  ainlî  cet  endroit  ; U 
propreté  <ir  la  difpofitiosi  des  allées  , la  riche^e  des  vergers 
plantés  en  qmncunx  où  ion  avott  fù  joindre  i agréable  à 
iutsle , i agrément ‘des  parterres , &c. 

Page  117.  dans  U Note  } il  la  faut  reformer  ainfi  ; Harm 
moims  éfit  celm  qui  avoit  ftrmé  un*  C9nfpiratiêa  p*ur 
délivrer  Athènes  de  U tyrannie  dis  Ptfiflratides* 

Page  209*  1.  2^0  continua  » hfez  centinueu 
Page  369.  dans  la  Note  -.quàm  quid  fit  , corrigCï  qum. 
\qui  doeet  ) quid  ft* 

Pdge  463*  1.  14.  jufques  fur  la  ptrfonne  des  %oio  » ajou- 
tez , ^ des  Princes  de  la  famille  roiale  » qutls  aveient 
droit , &c. 

Page  483.  1.  9.  Les  poéfiet  d' Homère  , ajoutez 
rieures  k Minot  » n y étaient  pas  inconnsses  t 
Pdge  491*  19»  plus  de  mille  ans , fij|ibciiez  plus  de 

neuf  cens  ans» 

Page  S07-  U 27.  même  maigri  eux,  fubfticuez  même 
maigri  leurs  mastres. 

Page  j 3 5 . 1.  <•  dans  un  T rx  té , fubflituez , dans  un  Ecrit, 
Pag.-  5 57.  1.  19.  à perpétuer  l e courage  dans  inné  ir  i au- 
tre nation  , fubllituez  à perpitutr  le  courage  parmi  les. 
,/lthiniens  [urtout. 

Page  S 97.  L 7-  après  ce  mot  traverfirerst , mettez  1 quels 
que  tems  auparav  .nt. 
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APPROBATION^ 


J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfêigneur  le 
Garde  des  Sceaux , le  quatrième  Tome 
de  \' Hifloire  ancienne  de  MctilLur  Rollin  > 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puid'e  en  em- 
pêcher l’impreflion.  L’Auteur  y a inferd  uiie 
Didertation  fur  Socrate,  (S:  un  Abrégé  des 
Antiquités  Grecques, qui  augmentent  le  mé- 
rite de  (bn  ouvrage,  en  y répandant  de  là. 
variété.  Fait  à Paris,  ce  z6.  Avril  1731. 

SECOUSSE. 


P R I F 1 LE  G E DU  R or. 

LOUIS  par  la  grâce  dé  Dieu , Roi  de  France 
& de  Navarre:  A nos  amcz  & féaux  Confeil- 
Icrs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,, 
Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs , Séné- 
chaux , leurs  Licutenans  Civils , & autres  nos 
Julticiers  qu’il  appartiendra,  Sa  i,  U t.  Notre  très- 
cher  & bien  amc  le  Sieur  C H à r 1 1 s R o l l i N ,, 
ancien  Reéleut  dcl  Univetfité  de  Paris,  fie  Piofcf- 
feur  d’Eloquencc  en  notre  Co'.lv  ge  Roial , Nous 
ayant  repréfenté  qu’il  fouhaiteroit  donner  au 
Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  Hifioire  an- 
cienne deiUzyptvns-,  des  C^rt-  agineis.desAjjyriens,, 
des  Médes  éf  , des  Macédoniens  ^ det. 

Çrees , de.  fa  compolîtion , s’il  Nous  plaifoit  luiac-. 
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corder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  Dcccflaites  : 
A CE  scAUSïs,  voulant  traiter  favorablement 
ledit  Sieur  Expofani , & lui  donner  des  marques 
de  la  iatisfadlion  que  Nous  avons  deslcrvices  qu’il 
Nous  a ci-devaut  rendus,  & de  ceux  qu'il  Nous 
rend  encore  aducllement , Nous  lui  avoués  permis 
& permettons  p^ccs  Prefenres  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  ci-dclluslpccihé  en  un  ou  plulicurs 
volumes,  conjointemeatou  (éparémeut  , & autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  , fur  papier  & ca- 
raftéres  conforme»  à ladite  feuille  imprimée  & 
attaLhce  fous  notredit  Conrrcicel,  & de  le  vendre  , 
faire  vendre  & débiter  pat  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  lîx  années  conlécutivcs , à 
compter  du  jour  de  la  date  deldites  Préientes  ; Fai- 
fons  dtfenfes  à toutes  fortes  de  petfonnes , de  quel- 
que qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  intro- 
duire d’iinprcnion  étringere  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéillancc;  comme  aufli  a tous  Imprimeurs, 
Libraires . & autres  , d’imprimer  . faire  impri- 
mer, vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  ci  deflusexpofé  en  tout  ni  en  partie  , 
ni  d’en  faite  aucuns  Extraits,  ions  quelque  prétexte 
que  ce  Toit  d’augmentation  , correélion,  change- 
ment de  Titre  , ou  autrement,  fans  la  pcrmi/lioa 
exprcllé  & par  écrit  dudit  Sieur  Expofanr , ou  de 
ceux  qui*  auront  droit  de  lui,  à peine  de  con- 
fil'cation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  conttevenans  , 
dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  a l’Hôtel- Dieu  de 
Paris,  l’autre  tiers  audit  S;cut  Expofant . & de  tous 
dépens,  dommages  & interets,  à la  charge  que  ces 
Préfentes  (cront  enrcgillrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftredela  Communauté  des  Imprimeurs  & Li- 
braires de  Paris , dans  trois  mois  de  la  lare  d’icclles; 
que  l’imprellion  dudit  Livre  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  & non  ailleurs,  & que  l’impctranc  fc 
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conformera  en  tout  aux  Regletnens  de  la  Librairie, 
& notamment  à celui  du  ic.  Avril  I7i5.&  qu’avant 
que  de  l’cxpolci  en  vente , le  M inulcrit  ou  Impri- 
mé qui  aura  lervi  de  copie  a l’imprelTion  dudit  Li- 
vre , lcra  remis  dans  le  même  état  oui'  ^pploba- 
tion  y aura  ctédonuce,  es  mains  de  notre  très  cher 
& léal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
fîcur  CHAUVkL:N,&  qu’il  en  lira  enluite  remis 
deux  éxemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  (iciir  Chauvehn, 
Je  tout  a peine  de  nullité  des  Prcleutcs.  Ou  con- 
tenu dclquclles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou  les  Ayans  caufe  plei- 
nement & pailiblement,  fans-foufFrir  qu’il  leur  toit 
fait  aucun  rroiibic  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  dcldites  Prclentes  qui  lira  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre, 
foit  tenue  pour  dùcmcnt  fignifiéc,  & qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  & féaux  Conlcil- 
leis&  Secrétaires,  toi  fbit  ajoutée  comme  a l’oiigi- 
nal.  Commandons  au  premier  notre  Huiirier  ou 
Scrgent.de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous 
Aétes  requis  & néccllaircs,  fans  demander  aurtc 
pcrmilTion.&  nonobltani  clameur  de  Fiai o,  Clunc 
Normande  & Lettres  à ce  contraires:  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Don  n e'  à Paris  le  trentième  jour 
du  mois  de  Septembre,  l’an  de  grâce  mil  iept  cent 
vingt-neuf,  & de  notre  Rtgac  le  quinziéme.  Par 
le  Koy  en  lou  fou  Conlcil. 


Signé,  S A I N S O N. 


J’ai  cédé  mon  droit  au  préfeut  Privilège  au  Slejc 


Jacques  E s ti  ï n n e , Libraire  à Paris,  pour' 
en  jouir  luivant  nos  conveiuiuDS.  A Paris  ce  f-, 
©Clobrc  i-7i5>.. 

C.  Kolli  M. 


Hepflré , $nfemhle  l»  Ceffton  ci-dejfns  , fur  le  Rf 
gifire  Vil.  de  U Chambre  Royale  des  Ltbrairet 
Imprimeurs  de  Paris  N . 448,  foK  ^o.  conr 
formément  aux  dnciens  Régtemens  ecnfrmés  pat 
celui  du  x%.  Février  1714.  A Paris  le  trois  Oit»- 
ire  mil  Jept  ceut  vingt-neuf. 

E.  A.  Le  Mekcibu,  Syniic. 
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LIVRES 


Kouvellement  imprimés  k Paris  chez.  tK 
Veuve  Est  i e nne,  Z./^r4#rf  r«f 
Saint  Jacques  y k la  p'ertu. 

De  M.  R O LL  I N , ancien  'Relieur  de  Wniverfité, 
Troffffeur  d‘ Eloquence  au  Collège  Royal,  &c. 

De  la  MaBÎere  d’Etadier  & d’Enfeigner  les  Belle* 
Lettres , par  rapott  à r«fprit  & ^ cœur  , 4. 
vol.  m il.  !f 

— — Du  mime.  Hiftoire  ancienne  contenant  l’Hiltoirc 
des  Egyptiens  des  Ci'rthatinois,  des  Aflyriens , dei 
Babyloniens , des  Macédoniens , des  Medes  ; & l’Hi- 
fioire  Grecque,  in-iz.  8.  vol./J»s  frejje. 

- . Du  même.  Af.  F.  iHftitHtimum  Oratf 

riarnm  Ltin  duniuim.  ,Ad  ujum  fcImUritm  dcctmmt- 
ddti , retifii  quJi  mmii’  necejfuria  vifd  fuiit  dr  krevibm 
" notit  illitJirAii  k CaROLO  KoLLIN,  Antique 
Heciore  TJniycr/îlAlit , i,  vol.  «n-J  1.  +.  1.  10.  f. 

De  Mejpre  FRANÇOIS  DE  SALIGNAC  DE  LA 
M 0*.T  T F F F N F L O N , .Artheveque  One  de  CambrAJ. 
Les  Avantiires  de  Tclemique  fils  d'Ulylli.  Troifiéme  Edi- 
tion conforme  au  manuicrit  original  de  1 Auteur , avec 
des  augmentations  ttcs-confidcrables , Si  un  beau  Di{^ 
cours.mr  la  Poëfie.  Enrichie  de  z8.  figures  en  taille- 
douce  nouvellenrient  gravées.  2 • vol.)»-iî.  5.1. 

1 e même  in-4°.  i.  vol.  avec  des  notes  & de  très- 
belles  figures  en  taille  douce , 20. 1, 

r - meme.  Dia'ogues  fur  l’Eloquence  en  general, 
& én  particulier  fur  celle  de  la  Chaire  ; avec  une  Let- 
tre écrite  à l’Academie  Fraaçoife  , fur  la  Rhétorique , 
fur  la  Poéfie , &c.  m-.li.  a-  !•  S.f. 

:Crs  '—i-rr.  Oeuvres  Philofophiquet , ou  Démon- 
ftration  de  l’Exiftence  de  Dieu  , & de  fes  Attributs . 
tirée  de  la connoillânee  de  a Nature,  & proport  oiméc 
â l'intelligence  des  plus  fimples. , m-12.  z.  1. 1 0.  f. 


♦ 


•t 
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D«  mtme.  Lettres  fur  (îivcrs  fujets  tencernant  Ja 

Kfligionic  la  Metaphyfique  , ix-ia.  2.  h 

ü»  mtmt.  Sermons  choilis  fur  divers  fujets  , 

2,1. 10  II 

Du  mtme.  Nouveaux  Dialogues  des  Morts , qui 

n’ont  P int  encore  été  imprimez  , avec  un  Reccuil  de 
Fsbies  & morceaux  d'Hittoire , faites  pour  l’éducation 
d'un  jeune  Prince.  Seconde  tdicion  plus  corceâe  que 
la  première  , 2.  vol.  in-12.  4-  !• 

- Du  meme-  Abrégé  des  Vies  des  anciens  Philolb- 

plies  ) avec  un  Recueil  de  leurs  plus  belles  maximes  > 
i«-i2.  I.  vol.  I72«.  2.1.  5.  f. 

Inllruiîtion  d’un  pere  à fon  fils>  Scc,  far  M.  DUPUY. 
in-i  Z..  2. 1 10.  f. 

»»  , . Du  meme.  Inftriiôion  d’un  pere  i fa  fille  , tirée 
de  l’Ecriture  fainte  . ftirjes  plus  important  fujets  de 
la  Religion  . les  moeurs  , & la  maniéré  de  fe  con- 
duire dans  le  monde.  Troifiéme  Edition  , revue  . 
corrigée  & augmentée.  2. 1.  i o.  f. 

a—  Du  mime.  Dialogues  fiir  les  plaifirs , fur  les  PaP' 
lions  , fur  le  mér.te  des  femmes  , & fur  leur  fenfi- 
bilité  pour  l’honneur  iri-it.  1. 1. 10.  f. 

Du  même.  Réflexions  fur  l’sinitié  > dédiées  au  Roi. 
i«-i2.  172*.  I.  I.  IJ.  f. 

De  l’Education  d’un  jeune  feigneur  , >b-i2.  2. 1.  5.  f» 

Entretiens  de  Cicéron  fur  la  nature  des  Dieux  , en  La- 
tin & en  François,  avec  des  Notes  du  Traduâeur, 
& de  fça vantes  remarques  de  M.  le  Prélîdent  BoUHllK, 
par  M.  l’abbé  d’O  L 1 v e T-  r’n-ia.  3.  vol.  6. 1. 

- Du  même.  Traduûion  de  quelques  Oraifons  de 
Demofthene  & de  Cicéron  ; avec  des  Notes  du 
Traduâeur  , & des  remarques  de  M.  le  Prelident 
Bouh  1ER,  de  l’Académie  Françoife  , m-iz.  2. 1. 

Huetiana  , ou  Penfées  diverfes  de  M.  H U E T . ancien 
Evêque  d’Avranche.  1»  12.  2.1.  10. f. 

les  Bucoliques  de  Virgile  traduites  en  François  , avee 
le  latin  très-correâ  a côté  , des  Notes  hifloriques  Sc 
ctitiq  es , & de  grandes  Remarques  , par  le  R.  P. 
C AT  R O U . in-12.  1. 1.  l'j.r. 

Les  Failles  de  Phèdre , tradiii  es  en  Vers  François  , le 
Latin  à côté  , & de  courtes  Notes  critiques  , par 
M-  DenYSE,  ancien  ProfeHèur  de  l’Univtrlité  , 

«nia.  J.  1.10.  f. 

érne's  fatyriques  en  cinquante  Dialogues.  parM.  l’Ab- 
fce  DE  V I L L I E R S . I.  yol.  ia-ia.  172J,  a.  1.  {,  1> 
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€ y (teri  TePamtn‘9  hijfûrid  » aJ  nfum  ewHm 
Latins  Lir.gna  rudtratntts  tminuntHr  » StcMnda  Edtdt 
sccnriXtior*  ufiz,  1. 1. 

Item  Selecla  è Scrii-têrihtts  frêfhanis  HtJltrU  , ad 
ttfam  tdieiia  , 2.  vol,  • . 1, 

*■■  ■ Le^  mtmn  > traduites  ui  François,  avec  des  Notes, 

Par  M.  L.  M.  m-12.  fam  frfjje.  ' 

Traité  fur  la  marne  c d'ecrire  4es  Lettres',  & fur  le  Céré- 
monial, 2k«/ec  un  difeours  fur  ce  qu*on  appelle  Ulage 
dans  la  Langue  Frarçoife , par  M.  D£  GrimakI:!»!', 

I.  ).  15 

I^iûionnaire  Oc  anomique  , contenant  divers  moyens 
d*aiigmenter  Ton  bien  , conferver  fa  fanté  parvenir 
à une  henreufe  vieilleflè , par  M.  C H O M E L , troi- 
fiéme  Edi  ion  corrigée  de  augmentée  d*uu  irèi-grand 
nombre  de  fecrcts  de  de  remedes  éprouvés  » & en- 
richie de  nouvelles  figures  pour  la  Pcchc  Ch-  He  ^ 
dec.  iw-fol.  2#  vol.  40  U 

Kouveau  Diâionnaire  de  la  Langue  Fnnçoifc  , ancienne  ' 
de  moderne , avec  des  obiervations  de  Critique , de 
Grammaire,  de  d’Hilloirc  : compofe  par  Pi  f r r.  a 
R I c H R L t T , augmente  d*un  tiers  plus  que  toutes 
les  Editions  precedentes,  par  M.  A u 1 £ *.  t y Avo- 
»at  du  Roy  à iyon  , 3.  vol,  *A-fol.  50  1. 
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